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POÉSIES 

MARIE DE FRANCE, 

POèTE AWGLO-NORMAWD DU XIIP SIÈCLE, 
ou 

RECUEIL 

DK LAIS 9 FABLES ET AUTRES PRODUCTIONS 
DE CETTE FEMME CÉLÈBRE; 

Pabliées d'après les mannscriu de France et d'Angleterre, avec nne 
notice SUT la vie et les oavrages de Marie ; la tradaction de ses 
Lais en regard du texte, avec des notes, des commen^iîres , des 
observations snr les osages et coatnmes des François et des An- 
glois dans les XII« et XIII* siècles ; 

Par B. de ROQUEFORT, 

DB8 SOCIÉTÉS DB GÇETTIH6CB , OBS ANTIQUAIABS DB FRAlfCB,BTC. 

TOME PREMIER. 

■■{ 



A PARIS, 

CHEZ MARESGQ, LIBRAIRE, 
Palais -Royal, passage de la Coai-des-Koniaines, n* 6i. 

1832 
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A MONSIEUR 

GERVAIS DE LA RUE,' 

Chanoine honoraire de la cathédrale de Baycux , pro- 
fesseur d'histoire à V Académie de Caen , correspon- 
dant de t Institut de France , membre de la Société 
des antiquaires de Londres et de France , des aca- 
démies de Rouen , «fe Caen , etc. , etc. 



Monsieur et savant Ami, 

O EST à vous qui avez si bien fait con- 
noître Marie, et qui avez si dignement 
loué ses compositions, que j'en dédie le 
recueil. J'ai désiré de le faire paroître 
sous vos auspices, parce que depuis plu- 
sieurs années que je m'occupe de ce tra- 
giil , vous m'avez sans cesse encouragé 
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à le publier , en me promettant de m'é- 
clairer de vos conseils. Si cet ouvrage 
obtient le succès qu'il me semble méri- 
ter , j'en serai d'autané plus glorieux , 
que }e vous en devrai une partie. Au sur- 
plus, et je ne m'en défends pas, j'ai cher- 
che à prévenir les savants en ma faveur 
en leur apprenant que vous m'honorez 
de votre estime et de votre amitié. 

Je suis avec reconnaissance > 
Monsieur et savant ami, 
Votre tout affectionné 

B. de Roquefort. 



Paris, janvier 18x9. 
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Sïfk LA yiE Et LES ECRITS 

D E MARIÉ DE .FRAN G E. 
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aitfak jde^.yei^ fra^ç^il^^ Ofji l?^ |)rejiiièr€[ du 
mbin& dont U lift^p^ot^^pil parveixu^ peut être 
regaidéeîicoifimie Iftgjpiijp^^^çft^j^iè^^^ Il 

Astiitgu^ psurmji; les (xoetes ai:^gl^7^nqraxa;]ÇL/ii,s j| 
dan^Siles .^rits; diesQu^jf Oï^^j^eyf^t e^érev dq 




ST; l*alA^ É^rvaié dé La 'Rue^ p^feiSftw dPhôïbirc à 
Fâdndékié Ae Gaien y FjoHv des* hommes lesi plvs* Yer^é» 
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f ' TTOTTTÎE' ' 

trouver quelques renseignements sur ce qui 
la coneenÏB;|t(àis7à'^J^èx^ptiop de Denys 
Pyramus, qui en dit peu de ctose , ont gardé 
un prçfpçid silence sur cette fen^e fort 
supérieure a son'^siècle par ses liimîères, par 
sçs ^ntiments^ et par le courage qu'elle eut 
dfe^é Wvéïltéà des^r^és^'i^ <iispo6éeb 
ou peu accoutumées à l'entendre. 

Marie naquit~en J?rànce : son surnom 
l'indique; mais elle a laissé ignorer d£^^s 
^feiiélfé provli^ife^^èite^ ^rttjife ' rêfÇtt- jwjrv^eit 
lè^ i^ièbé^ '^ùi^rA^oîetlt dëtèrttkùéê à 
éii ifYé^ëteHp«f^à itpttl^^ #é^âeit dès 

^ t^èn^bbefij^^àiOLtH^si^ole; i 
K^tl^^âe^^ëf^<!^^é^^âëMà¥ië>étëit]iiéediàtiirkKla» 
Aiàikdie'. Ph}I^e^^i%b^e>se^^dit>mBkré 
ëë celte ^dVîWciË ^en' 1 2d4, i^^»^«*l*^ ^ 
faiitiflîés ndriï^iiae» , soft ]f)(al<fttW«ife 4e Jpa-* 
rénté iHéé dèè' feitiiHës én ilJitigto^ 

terre", soit pour y former de uolivelles cn- 
trépif'ises , soit enfin par attâcBlèttiënt 'âii g6>u- 
f èrnement ^ngloîs , allèrçnt is'êi^ifclîr dans la 
Qj;2Ljf\dfi'lB^e^^§^e^ \l^s,t à présumer que les 

ïèdreFd^iis' mjrayâuiiie, âù (eUa suivît mas 
doute j^ftre^fs: Sî'eeite o^kifoa «'^it pÉé 
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SUR MARIE. ^ 

adoptée, il seto\t imppssiblç de fixer 4^ns 
<juelle autre province de la France, ^us ï^. 
dopiin^^ioQ des Anglois, pourroit placer 
le liei^ de la nais32W^ 4e cette femipae ceV 
lèbre^ parce que $pa langage ne ressemble 
lû au gascon /ni; poiteTÎn, iii au pror 
Tenç£|l , ni à aucun des j9rgons unités d^ns 
le midi la France. |1 paraît au çon|:raire 
}f}L lamgne de la Basse*«Bretagne lui étoit 
très-fapaailière^saps qu^on en puisse conclure 
•cependant qu'elle fut Qée dans cette pro- 
yiàee. A l'époque diwt nows parloiis ^le dup 
Bretagne poisédoifle comté de Hicbe- 
^«l^t fwi Angleterre (î); plusieurs de ses 

> j ^ "■ ' ' ; i " " : • 

.(^^ Alaifi , 4uc de Br^ta^ae, awoU accQn^pagné le duc 
<^aplaume isnii son expéditioi^ d*An^leterr^ , et s'étoit 
particiillèéement distingué à la fameuse bataille d'Has- 
titigs, qui eut Heu le 14 octobre 1066. Pour récom- 
p$iift€p? les séryices que lui aToit rendus Alain , bèau- 
^ère, jGwliaujoe lui donna quatre cmt qujii antg-df nx 
terres daas la province dTocck, Igsqupllps par ^nît^ 
ioxîaièvCtfit'le dodiéâe,Ricbeou)n[t. Nombre dempmkts 
aiy wîflain g et «oxtsvands s*éta;H égakf»e^ «ig«iAUa , 
«cçfurent. des réeompenacs 4c U JXièsÉie ef poefii 1^ ducs 
-d^JÉretagne inféodèrent une gramdiipaiitie de cg» t^rRfs 
i; dea càeTalièrs , et parmi les sei^nrs ét^ûs ^en. An- 
gleterre dans les Xl^ et %IV liicUl , ou xemarqne ifis 

I. 
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4 • NOTICï - 

sujets armoricains auxquels il avoit concédé 
des fiefs de chevalier dans ce comtés s'y 
ëtôieut établis, et Marie pourrolt avoir ap- 
j)at*tenu à l'iine de ces familles; elle étoit 
d'ailleurs très-versée dans la Jittératjure bre- 
tonne, et j'aurai l'occasion de faire remarquer 
qu'elle a emprunté lés siijets qu'elle a traités 
aux écrivains de la Basse-Bretagne. 

il est possible aussi que ce soit en Angle- 
terre que Marié ait acquis ses ôonnoissances 
dans les langues armoricaine et anglôise. 
Elle étoit également versée dans la littéra- 
ture latine^, et sentoit quels avantages elle 
pôurroit retirer de cette littérature applt^ 
quée aux autres langues. C'est sans doute 
ce qui lui avoit donné cé^tè vivacité, (cette 
finesse de tact et de discernement, ce style . 
^leyé et soutenu que Ton remarque dans §es 
ouvrages. Marie provient ^qu'elle emplpya ' 
plusieurs années pour y parvenir : et , ce- 
branches des faiftilles d'Auray , da Boterelyde Chas- 
teatthriant , de <^ayoti^ de Maillé ,'de Montboiurcber , de 
Mtnïtgoiiimery , de Roban , de llilitiiiiaG , etc. On y re« 
marque atusi une branche de la famille des Montmo- 
ifêncy ; ((est pent*-étre la souche des Montmorency- 
Mov^ft établie e^ Irlande. 
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SUR MARIE. 5 

pendant , quel que soit le but qu elle s'est 
proposé , ses écrits ne jettent aucune cti^rtç 
sur sa vie privée , sur le nom et sur le rang 
de sa famille. 

. On ignore poi^t quelle raison Marie a parlé 
aussi peu de sa personne : on ne peut croire 
qu'en se nOn\mant dans plusieurs de ses 
poésies, elle ait voulu transmettre son nom 
à la postérité ; en effet, si telle eut été sa 
pensée, elle seroit entrée dans de plus grands 
détails : il faut en conclure que son but étoit 
uniquement d'empêcher que ses produc- 
tions ne fussent attrjibuées à d'autres, et de 
recueillir, de son vivant, la portion d'éloges 
qui lui étoit due, et qu'elle méritoit à juste 
titre. . 

Dans les écrits de Marie , comme dans les 
écrits des poètes ses contemporains , on dé- 
couvre des expi^essions vagues qui découra- 
gent le biographe jaloux de s'instruire , qui 
le contraignent à entrer dans de longues 
ou de pénibles discussions, dont le résultat 
conduit à des conjectures judicieuses en ap- 
parence, mais qui souvent manquent de 
fondement ; en sorte que le silence de cette 
femme est cause que l'on ne peut connoître 
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la plupart des nottks des p^tsôniies illustre» 
à qtiî élfe avôii dëdië s^ès ouvragés, ou à h. 
recbhiÀiandatiéh dtesqûèlleselle lésavoit én^ 
trepris. Néanmoins, en traitant des écrite de 
cet âUtéur , je ferdi mes leSfForts^pout décou- 
vrir quels jjeuvént aVôir été ieijprotéfetteurs. 

Les premières productions de Màrie dë 
Frâttce sont une coUéction dé Lais en verd 
françois , qui renferme plusieurs histoit'eé 
ou aventures galantéS; air^ivées à de Vâillam$ 
chevaliers. Cés Lais, composés suivant Vvh 
sage du temps, sont généralemeut retnar^ 
qua-bles par le récit de quelques Isingulièred 
catastrophes. Qiifelq«ês-un^ seulenieut exis-^ 
teut dans les ihânuscrits de la Bibliothèc^Uë 
royale; mais la plus grande partie se trOUvë 
dans le Mùsèûin BHtaiinicum{i). Us font 
connoitre l'étendue et eii même tetïips le 
genre de la plupart des anciens essais de 
poésies anglo-normande^ , qui nous ont été 
transmis par les Anglois. 

Les romans de chevalerie des anciehd 
Gallois et des Bas - Bretons semblent avoir 
fourni à Marie les difféirerits stijtets de ses 

(i) Parmi les manuscrits de la Bibliothèque Hai^ 
léiènè , n" 978. 
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Sun xnaic. 9 

I^ais. Il pàroot chcoone qiie leà prodncûant 
Ae ces pèupies furent l'objet' ebutiQUel d0 
ses lecteres avant qu'elle, n'écrivît 60s poé* 
sîes; 11 paroit aussi que, douée dnnû me-r 
mi>ire heureitse', elle com|ytoit hu¥ sa facilité 
à retenir; car eUe dit ahroir mia en Yer$ !de# 
sujets qu'elle ardit entendu cQùlec oi^ 
plement réciter il y avoit kmg'^teiïips; peut-- 
être qu'en les rinaant « elle les corrigepit , 
les chan^;eoit, et quelquefois mécne elle les 
continuoit différemiiftent(i). 

Marie prévient ses lecteurs qu'elle^a hé^- 
sité l9ng^l;eiiips avant de fie Jivdrêr à ce genre 
de littérature; elle avoit iHeme en^epris de 
traduire du latin {Plusieurs sujets tirés de 
l'histoire ancienne ; mais s'étant aperçue que 
ce genre de traviil avoit été adopté par là 
plus grande partie des écrivains de soi) 
temps, qu'elle ne parcourroit qu'une route 
battue , elle abandonna ce projet pour se 
livrer entièrement à la recherche des Lais 
gallois et armoricains. Peut-être est-ce à la 
singularité de son plan y qu^est due l'origine 
de sa renommée. 

(i) Prologue des Lais y Têts 39 €l io* Lût du Chèvre^ 
Fetnlie^YeTiBttÛ. 
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8 KOTICI 

^ Sa Imputation «>accrut hiai davantage, 
lorsqu'elle joignit à ses compositions des 
réfle:8Lions sur Tamour et sur les divérses 
émotions qui en résultent; sur la chevalerie 
et les actes de valeur que la beauté inspi- 
jpèk âllir gii^fMemqtiiH^^ rerétusiiieTEà»/^ 

ifes éperons d'or (a). îr/^:" ! 

En chantant de pareils sujets, sur-tout en 
montant sa lyre au ton des opinions reçues , 
elle devoit être assurée du succès. En effet 
denys Pyramus y'|H>êle anglo*norm«i&: et 
contei&porain dte)MiKrib(d^y m^pok^r^éies 

(i) La chevalerie étoit ainsi appelée par assimilation 
à la prêtrise. Voyez Le Grand d'Aussy , Fabliaux , in-8**, 
t. I , p. 144. 

(a) I^es épepon^ d^or ou dorés étoient le signe dîs- 
Imctif ies dîeydîérs : les*écuyers ne pouTbi&!t en pcSS^ét 
d^argent.' Anssi lors de la réception d'axi'clièVâlIâ^ 
la première pièce de Tarmure qu*il commençoit à pren- 
dre étoit les éperons d'or, et lors de la dégradation 
^ fiti^\i^ cér^oniQ étoit de le» lui couper ou de lui 
jiÉHiMbausser les éperons d*arff^nt. . « , « \ 

(3) Ses Lais soleient as liâmes pU|^|^^^ ^ 

De joie les oient et de gré , 
. . rCar $ui^^ se Uin lor yolenté. 

i ^^^fi^f ^* Denys Pyramus , T'ie de saint Edmond ^ 

m$. Biblioth. Cottonicne, Z)o7«///e/z, A. XL 
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SUE MARIE. 9 

productions de cette femme ëtoient fort es- 
timées, que la noblesse et particulièrement 
les dames les entehdoirat avec un plaisir 
ineiëprimable. Il en fait l'éloge , et cette ap- 
probation de la part d'un rival , qui jouissoit 
lui-même du plus grand crédit à la co.ur 
des barons anglois , ne peut être que sincère 
et justement méritée. 

Au nom^e des raisons qui ont engagé 
Marie à apporter plus de soins dans la com- 
position de ses ouvrages, on ne doit pas 
avoir égard à sa qualité d'étrangère qui , 
dit-elle, lui faisoit craindre detre critiquée 
plus sévèrement. On voit en effet un grand 
nombre d'écrivains anglois qui ont réussi 
dans la poésie françoise , et dont les pro- 
ductions sont recommandables. Parmi ces 
derniers, on remarque Robert Wace, Phi- 
lippe de Than, Geoffroy Gaimar, Simon 
Bufresne, Everard de Kirkam , Samson. de 
Ifanteuil , Denys Pyramus , Hélie de Win- 
chester , Guillaume de Wadington , Étienne 
de Langton , David , et beaucoup d'autres. 

Marie pensoit que la satisfaction d'un poète 
devoit consister dans le soin et la correction 
de ses ouvrages, à leur donner un degré de 
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supériorité dùnt Fauteur lui-même s^'sLper^ 
cevroit bientôt , et par^là à se £atre des pm^ 
tectetirs puissants et mériter l'estime pu^ 
blique. En effet , les efforts et l'applicatitm 
de c^e femme tcndoient ii jouir d'une re^ 
nommée justement acquise, et d'une dis*- 
tinction particulière. On voit par ses pro^ 
ductions qu'elle étoit sans cesse tourmentée 
de la. crainte de ne pas réussie*. C'est ce 
qu'elle exprime avec âa simplicité naturelb^. 
dans le Lai de Gugemer (i). 

En lisant le prologue des Lais, on s'aper- 
çoit qu'ils sont adressés à un souverain qui 
n'est pas nommé Mais quel est le mù- 
narque auquel Marie a fait cet hommage ? 
Ce fait étdit connu de son tempâ : et itialgré 
la distance qui en éloigne, le peu de ma- 
tériaux qui restent , nous allons , par une 
suite de rapprochements, chercher à dé- 
couvrir son nom« 

Dans son Prologue, Marie Ëiit part de ses 
craintes; elle tremble que la jalousie ne 
cherche à traverser les succès que pourront 
obtenir ses ouvrages dans un pays étranger; 

(i) Au commencement, 
(a) Vers 43 et suivants. 
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d'api^ès cet aveu ^ il est hrâs 4e doute que 
s^s écrits ne peuvent pas avoir été faits ett 
France. Lorsqu'elle se trouve embarr^i^e 
soit par une expression ^ soit par la quantité^ 
elle emploie des niots ah^ois poUr remplir 
son idée j oa la mesiire<de son vers (i). 

Il sera démontré qu'elle écrivoit plus part 
ticulièrement pour les Anglois; car ses poë-»- 
sies contiennent souvent des expressions 
qui appartiènnent essentièllënwnt à leur 
langue, et liuUement à la romane frahçoisè. 

Marie a doin: dédié ses Lais à un roi qui 
savoit l'anglois; elle a même pris soin de 
traduire dans cette langue tous les noms 
propres armoricains ou gallois qu'elle a été 
obligée d'y introdùire. Par exemple, dans le 
Lai de Bi^clavarét, elle rapporte que les An» 
glois traduisent ce nom par celui de Garv^af 
ou Garwali{2,)^ que le Lai du Chèvre-Feuille 
est nommé GotelefÇi) ^ et que celui de Laui* 
tic est appelé Nightgale^ etc. (4), ce qui 

(1) Voyez le Lai du Fresnc , vers 198. 

(2) fVe'rewolf ^ homme- loup, loup-^roù , homme 
qui a le pouvoir de se transformer en lou)^. 

(3) Goaileqf^ bouc et feuille , pour chèvre-feuille. 

(4) Night*ingale , rossignol ou oiseau chanteur. 
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prouve qiie ^Aarie avoit fait hommage de se» 
productions à un prince qui parloit la langue 
ang^oise.. 

. Elle rapporte dans le Prologue qu'elle a 
refusé de traduire du latin en roman, par 
la raison que beaucoup d'autres s'en étoient 
occupés , que son nom seroit confondu parmi 
la multitude, et qu'élle ne retii^eroit aucune 
gloire de ses travaux. Cette circonstance 
s'accorde parfaitement avec le règne . de 
Henri III , qui occupa le trône d'Angleterre 
depuis 1216 jusqu'à l'an laya ; c'est sous ce 
règne qu'un grand nombre de poètes nor- 
mands et angio - normands traduisirent du 
latin une multitude d'ouvrages , des romans 
de chevalerie , et particulièrement ceux de 
la Table- Ronde. Enfin Fauchet(i), Pas- 
quier (a) , Massieu:(3), Le Graild d'Aussy (4) , 
et tous les biographes indiquent que Marie 
jBorissoit vers le milieu du Xlll* siècle, et ce 
temps se rapporte avec le règne de Henri IIL 

(1) OEuvreSj p. 579. 

(2) Recherches de la France , liv. VIII , ch. i , p. 754- 

(3) Hist. de la Foësie française ^ p. 157. 

(4) Fabliaux et Contes^ t. III, p. 44 1; t. IV, 
p. i5i. 
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SUH MARIE. l3 

A leur témoignage sp joint celui de Denys 
PyramusVqui parle de Marie dans les termes 
les plus honOirables et lies plus flatteurs; il 
dit que sa personne et «es. écrits étoient gé- 
néralement estimés , qu'il les connoissoit , les 
aimôit, et qu'il en faisoit leplus grand cas(r). 
Or on' sait que Denys Pyraraus, contempo- 
rain dé Màrie j écrivoit sous le règne du même 
Henri IIL 

D*après les rapprochements qui viennent 

d'être mis sôus les yeiiX' dix lectèur , il sera 

hors de doute que Hénriiiradra été le prince 

^auqu^l Marié ad!édifése^Lais.CependaDt/quel- 

ques pritiqu^ pourraient présumer qu'elle 

•éfi a fait tiommage à un roi de JF*raiice:. Ëxa^ 

lÊitinùm parmi les souverains de ce roysoime 

qùél pourroit être belui à qui cette dédicace 

-imrdit^^té faite. MaHe vëqut sous lesriègiafes 

de I^lw^ippe-Augiiste 5 de Louis VIII . et de 

Louis IK ; l'on n^é peut croire qu'en is'adres- 

sanjt à Tmi^ dé ces prinfces, eUe ait traduit 

des nom^ guliois et armoricains en anglois. 

^ •'■^ ■ lî'-'^ il • , 

■ ' ^ I ) i . - ^ult ,rayme)it , tl llunt mvXi cher 
. ; Cunte, Biirun et Chevaler ^ 

i t si en aymenl mult Tescrit. 
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Comment Sfiserott-elle permis remploi d'xinid 
langue ihintelligiblé pour le ;souyeratn et 
pour la plupart desJFrançoisfQuelqutfois, 
il est vrai , Marie a traduit en roman ces 
expressions étrangères;^ mais ces exemples 
sonttrèsr-rares ; on voit même que ; poiir cos 
explications^ lelle préfère employer la langue 
angloise, qui paroit lui avioir^é. très- famir 
lière. Par cette préférence ne seiflble-tri^fe 
pas indtquer quelle *étoil; la jol&sse ^éîses 
lecteur^ y et qiieilfe prinçe. à qui elle adre's$e 
ses poésieisi est HétarLilII ? ' : 

Qa doit re^etter que nos biyi0th.èqtie& 
si riches d'ailleifir& v ne renferment quui^e 
*rès- petite partie L^s de IMàrie i tous», 
«ans en.excepter les plus dourts, e^oi^^iejG^ 
lient des: renseignements précietjuc auli' If^ 
mœurs et les asages du XIIX^. siède.. Jlies des- 
corjptioœ. do poëte spnt à4a^ fois £î^les &L 
{unusântes; il fixe TattenUon par h chom 
des sujets, par l'intériêt qu'il sa^ y (irépau- 
^e , et suri- tout par le johantie d'un; style 
simple et naturel. Malgré la rapidité de sa 
diction, rien ne lui échappe ioi^qu'il dé- 
crit , rien n'est omis dans les détails*, l'action 
«'çst pqinl^ eipjîîirr^ée et marche vivement. 
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Sur haeie. i5 

Avec quelle graee et quelle noblesse ne 
dépeint- elle pasi là chatmante protectrice 
dti xnPâlheureux Zjdnrdl ? Quelle tinprcsston 
sa beauté séduisante ne fait -elle pas sur 
cette multitude qui ne la suit que pour 
Tadmirer? Le coursier blanc qui lui sert de 
ai^outcire , 6)ej|ible être orgiaeilkuxde porter 
«ne 4ivini£é; le lévrier qui |a siiit et le fau- 
con qu^eHé porte, annoncent son illustre 
origine j quelle splendeur et quel air împd- 
sant dans ses traits, que de grâce , quelle 
recberclve , et; qu$|lle magnificence dans s^i* 

\ un goût épuré , à des formes gracieuses , 
^ des pensées agréaUes 9 Marie jdignoit une 
girs^ade swsibiUté^ et souvçpt mus^e ^a- 
gloise seaibJe l'avoir ins^irée^ Ëlle piM'oit 
ft'étÉe attachée à parler plits au cœut qu'à 
Fesprit , soif par les situatiotis ntatheu^éia^^s 
bu elle a placé ses hëros, sôit par lès ca» 
t^strpplies qui terminent ses récits; et pajr 
iî?e jnoyep 41^ aitewJfit le Je^ct^r , ^t fait 
psMisw é^mê mB: orne tous Jœ isentipaie»t# 
dont %e& personnages sont animés* 

djîCfériWJls biographies ^t hi^\^p4j:^ 
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phes(i)y nont pas eu connaissànce des Lais 
de Marie, et n ont p'arlé que de ses fables* 

(i)Fauclict, OEuvresy^. 579. —r La Croix du Maine, 
Bibliothèque franç, , t. II , p. 89. — Du Verdier ibid. , 
t. V , p. a 3. — Pasquier , Recherches des recherches ^ 1. 1 , 
liv. Vni, ch. I , p. 754.— l)u Cangê, Glossarium med. 
et infim* lat, y t. Y, p» 532. Massîeu , Hist, de la poésie 
françoise , pàgf. 1 57. — ' Histoire littéraire : des- femmes 
françoiseSi 1. 1, p. Dictioimaire hi^prîqy/e, IX* 

éà, , art. Marie de France. — ^IKladaçiç.FQrtuaé Briq^t^ 
Dtct. des Femmes célèbres, — Hfademoisell'e de Kçralio 
( femme, Robert), Collection des meilleurs ouvrages 
/rançois composés par des femmes \ toîn. II , pag. 4* 

— Le Petit Magasin des Dames ^ V* année ( 1807 ) i 
pag. I — 8. — L'abbé Guillon, dan» son édition ^des 
Fables de la Fontaine^ Paris , an XI (i8o3) \ 2 vol. in-8**, 

— Poésies de Clotilde dé Survilfe , Préface ,* p. ■ xxxi ti 
XCK . On ne peui rassembler phis d'erreurs tl plus de 
I^ÀUssetés que neTa:fait M. de Surrille , dans les deusç 
article» qu*ii a doni^és sur Harie. l£n rapportant; l'épir 
logue^qui termine les Fables 9 il s*est non-seulemeiif 
permis, de couper et de retrancher suivant son bon 
plaisir , mais encore d'altérer le texte et de composer 
des- vers qu'il attribue ànotr-é poetel Eii comparant la 
fable de la Mors et de k' Bosquàlhn avfec' célle que je 
pui^e , on sera biientôt^ convaincu de la ii^ercherié , et 
je pense qu'on sei» térflcment affecté ^ de; voir qa-un 
anteur ^ d'ailleurs recommandable , ait employé des 
ihoyens'ïiùsisi t^ndaîn^bles pour tromper le pùblic. 
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sua MARIE. 17 

Le Grand d'Aussy (i) en a traduit quatre , çt 
les a publiés, sans en faire connoitre l'au- 
teur.. U est probable que ce critique n'avoit 
jamais entendu parler de la collection des 
Lais qui existe parmi les manuscrits du 
Muséum Britamicum. Dans l'espèce de pré- 
Êice dont ils sont précédés , Marie se fait 
connoitre tt se nomme en commençant. 

lie .second ouvrage de notre poète con- 
siste dans un recueil de fables , intitulé le 
Dit d'Ysopét , qu'il a traduit en vers françois. 
Il prévient dans le prologue et dans l'épi- 
logue ^ que ce travail n'a été entrepris qu'à 
la soUicitàtion d'un homme qui est la fleur 
de la chevalerie et de la courtoisie; en un 
mot, à la prière du comte Guillaume (a). 
. LeGrandd'Aussy a traduit librement quel- 
ques -unes des fables de Marie (3), et a mis 

(x) FahUaux^ toïn.I, p. 93, LaideLanval\ p. lao. 
Lai de Graélant-y l.lH , p.'!ft44 ^Lai de VEspinei^. aSi, 
Zmi de Cugmner. 

(p) I Por amar le o«iit« Williaoïne, , 

Le plos vaillant de cest royaume , 

M^entremis de cest lÎTre feire 

Et dé l'anglais en roman treire , etc. 

Conclusion du Fables de Jtfane» 
(3) t.IV,p. 169— a48. 

l. a 
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ï8 maticrm 

en tèu 4e ' -cette ^ sermon iisfidèle une prêt 
fiàé&{t}i àmë^ laqueMe â étsblk ^ûe le per- 
sonnage ^6 GuiUaa^e^ est cenite dè 
DamjHiafrre. Cettè opiniàtt^Vi'étànt fondée aar 
Utàcnti téiUdîgnage^ ne dmH étde regardée que 
dô^iM tine simple èon^eottsre: Si cel ecrî- 
Tfûn à éu'^uelqttes raisons poiu* atanoer un 
fait âussi étmnge ^ il ne sera diffîciie 
d-en trouver pour les réfotei^; et la pre- 
niièr^ eé« qiie (j^iiillaunie, seigneur de D^ms- 
pietre^ secofkd filsdeGuy , sire de Boùrbcmv 
n'aTôit ay^iin droit an titre ' de coïnte^ 

Pato lé XIll* sièele y de titre n'étpit point 
accordé iiidisçinciemetlt au:» gentilshommes 
fifân^oîa^ il élioit e^pi'este'metit réservé ah 
seigneur^ au propriétaire d^une proTii&ce^ aa 
^une grande cité dé(>endanfe dun conlté. 
Telles étaient leà proiridces de Flandrei^ 
d'Artois , de Poitou^ d'Anjou , de Champagnè, 
de Brie ^ de Valois, etc. , et les villes de Paris , 
de Sens, de Chartres, d'ÉvreuxVde Mâeon, 
deChâlons, de Vîéniie,d'Auxei*é,étc. G'ést 
alors que ceà grands seigneurs, qui étoient 
grands vassaux delà couronne ^ avoient droit 

(i) Jbid, p. x5z. 
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SUR KAltlE. 19 

au titre de eointe, et pouvoientk porter (1)1 
Cette dénconination ne conveiioit donc paà 
à la yille de Dampierre, puisque dans le 
XIII* siècle son territoire p'étoit qu'uti sim- 
ple fief appartenant aux seigneurs de oe 
nom (a). On pourroit objecter ^ il e^t vrai, 
que , vers Tannée i a a3 ou i a!i4 > Guillaum^^ 
de Dampiei;re épousa Marguerite de Flandre. 
Mais cette dame ne gouvenloit pas encore le 
comté de Flandre; ce ne fut qîi'en 1246 
qu'elle en prit possession ^et à cette époque 
elle étoit veuTe(3). Guillaume ne porta donô 
pas le titre de comte , puisque son fils, Guy 
<le Dampietre, ne succéda qu'en 1^75 (4} à 
sa mère, et ne fut rieconnu comte qu'en 
j28o(5). En examinant tous les seigneurs 
fran^is qui portèrent le àofii deGuiUàiime, 
on n'en vok aucun auquel Marie ait pu dé- 
dier jses ouvrsiges. D'ailleuirs cette femme , 

(i) Dict, raisonné de Diplomatique^ au mot Comté. 
(1) La Mattinièré JDict, gèogr. au mot Dampierre. 

(3) Art de vérifier'îes dates ^ chap. Des Comtes de 
Flandre. 

(4) Bmnet, Abrégé chronol. des grands Jiefs dé Im 
couronne de France , p. ^gS.* ' ' .'--^ 

(5) Art de vérifier les dates. ^ ' ' 

a. 
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écrivant en' Angleterre , elle y composa ses 
fables; il esl donc à présumer que c'est dans 
ce royaume qu'il faut diriger ses recherches 
pour trouver le personnage^ont il s'agit. 
Après y avoir réfléchi, on conviendra sans 
^oute que c'est Guillaume , surnommé Lon^ 
gue^ÉpéCj fils naturel de Henri II, créé 
comte de Salisbury et de Romane par Richard 
Cœur -dc' Lion j et que Marie appelle la fleur 
de chevalerie , l'hommç le plus vaillant du 
royaume (i); expressions qui s'appliquent 
parfaitement au caractère de Guillaume-Lon- 
gue-Épée, si renommé par sa bravoure (2). 
Les louanges que lui prodigue Marie , expri- 
ment les sentiments de ses contemporains et 
se trouvent encore dans son épitaphe (3). 

Guillaume étant mort en iji^S (4) > il faut 
alors que Marie ait pubUé ses fables avant 
cette époque ; la brillante réputation qu'elle 

(1) Voyez le Prologue des Fables , v. 3o. 

(a) Sandfort's , Genealogical Histarj of the Kings qf 
England^ p. 1 14. Matth. Paris , p. 491 , 5^4 » 5a5 , 529, 
t34, 558, 572. ' 

(3) Flos Comitam , Willelmus obiit, stii^M regia , LoagBi 

Ensis vaginiim cœpit hâb«rt breveta. 

(4) Sandford, ibid. 
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SUR MARIE. II 

% était acquise {Ar ses Lais 9 a sans douté 
engagé le fils d'Henri II à la soJUciter pout 
traduire une collection dé ïables qui , dit- 
eUe ^ exiistoil alorà cti angleis. Marie ne pôu- 
voit être arrêtée par la ccaintë de ne pas 
réusisîr'datis é^te espèce d^apologue, après^ 
avoir décrit avec tant de fidélité et de na- 
turel les ii|éeu):*s de son siècle. 
> Elle avoit cette pénétration qui fait dis- 
tinguer au preimfer ; aperçu les différentes 
passions de Fhoinme , saisit les diversés 
formes qu'elles prennent, et qui, en remar- 
quant les objets qui attkent IcfUr attention,^ 
fait découvrir à Vii^js^t^t même les môyeiâ 
qu'elles emploiem polir y parvénir. Tous 
ces avatïtages! ont été développés dans tes 
premièrés productions de Mairie , et ôn les 
retrouve encore dads ses autres écrits. 
. - Ses fables ^ composéès avec cet esprit qui 
pénètre les secrèts du cçeur buinain , se font 
remarqtte|[* sur-tbiit;par une raison supé- 
rieure , ilki «spritsinsple et nai£dâtis ie réeit^ 
fap une justesse fine dt dëliieate dans la mo- 
sale«tIesTéfleu)dn0 iCar là simplicité du ix^ti 
n'exclut pcnut, la ^fimesse de la: pensée ; elle 
n'exclut que raffétarie. On y retrouve cette 
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sknplicîtë <le style particulière à nos romans 
anciens, et qui f^it douter si la Fontaine n'd. 
pas, plutôt; imité notre auteur que les fabu-* 
listes d'Athènes ef de Rome^ L'inimitable 
Bon-hqmme n'auroit poî^t trouvé dans Ssop^ 
çt dans Phèdre 1^ avantages qui lui oàt été 
offerts pgr Marie. A la moralité simple et 
nue des récits du fabuliste phrj^gii^ , l'afi 
franchi d'Auguste joiguît l'agréAiefit de la 
poësiç. On^connoît la p^iietfé de «qu style , 
sa concisioi^ , son éléganoev Marie éjcrivaot 
enirançois, dans un temps oà la langue^ 
enpore dans son enlanç$.^,n^}pouvoit offrir 
^ue des expressions. simpl^s et sans art; elle 
y. joignit to^irniires !agi!éâbbs.,.et une 
la^qière naturel!^; dt^ to^ro^ la pfaopase sans 
laisi^ apercevoir kf tiîayail j Ésop^ et.Phèdre ^ 
ayant au contraire ^rit en grec et en iatrn^ 
n'ont pu fournir à la rontaine<jue des «ujets 
f t: dfes idées , tandis t|ue Marie lui ^ësetiÉaîit 
l^ ims et te» autres> a; pu lui auggéner aussi 
dës eKpNaaibiiâ »ides <Qmraures«tfletiéme des 
ri«»es. U eist muHiJè <k iaiteimtmiiqserr qw 
dans les ottvtrfi^s dbdâfealaioè^ îl«i «nos^isc 
UM foule de mots ancccfl^tjm ,tiafDS[ Unicom^ 
menlaîre, sieraieni inintettigibles. * J 
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suit ilAfti^E ^3 

La dernière prqducjtioji (Je Marie est l'his- 
toire, ott plutôt le CQnte du Purgatoire de 
S^ntP^trii:e,tf^4^iS»^^ yçvs 

^S^M^I^I^.* W ^^if^^^^l^^Êlfi 1 ^W^f^fe Ji^^lB^ 
aiÉiilAïAiiiitfcCiihlgii iiûnttAÂÀ nftBJfifiraaâûiiifiA 

nri , de Saltrey «(s JdSMl^jdQH^^flWb . : 

Marie a dédie son poëmeàuii Prud'homme 
qui, riionorant de son estime 4e sqû ajaii- 

iiliiitiiijii».j|^ii>ii.ijwiti<fcfe^ 

è<<lteliiiHIWil i<MH>f»i I et pas de faire cp», 

sée (2). 

11 est possible que Marie soit encore au- 
4g^jP;4e. quelques- ftwtfiep pièc.eg de poësje ; 

(i) Bibliothèque du Roi. ms. N, n° 5 , f 102 — 122. 
▼ fonds de l'Eglise de Paris ; ce^te pièce contient 23oa 
vers ; 1\/Juseum Brîtannicum\'6i'^JCxiXKo\\\lx\Q ^ A. vri. 
Dans cette .copie la Tersîon coà^Ù&^^ès de 180a Tcrs j 
. WMineill^p^.l pas Bomoié*^ ^iiï<i z\).H\mi^ 
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a4 KOTICIÉ 

SÛÎl LÈS LAIS. : 

Je n'ai pas eu ràvantage dé trouver pt>ur 
les Lais une aussi grande quantité de eopies 
que pour les Fables ; tes manuscrits de France 
ne eontienneht que ceux 3e Gugetïter^ dé 
Ldnvalyà^Ywenec^ de Gtaelentet de VEspine, 
Les autres^ûVec le prologue ;sé trouvât d^ns 
un seul manuscrit du Muséum Bnîianni^ 
cum{i). J'eddois la communication à Tamitié 
et à l'obligeance de M. Douce. Ce généraux 
ami des lettres, a lion-seuleitient pi^^ la peine 
de transcrire trois Lais, mais encore il a eu 
l'extrême compktisa^nc'e de revoir' avec soin 
sur l'original, là copie des six Lais fàké^ai* 
M. Cohen, jeune homme' fbrt iMSty^iitf, et 
qui ne tardera pas à se faire avantageuse- 
ment connoître. En ine flattant d'avoir une 
copie trèsrexacte du manuscrit d'Angleterre , 
M. Pouce a bien vouli^ joindre quelque^i note$ 
aux endroits où le texte lui paraissoil avok 
été altéré. 

Le Lai A'Ywenec , très-fautif dans les ma- 
nuscrits de la Bibhothèque rojale, a été 



(i) Bibliothèque Harléiène^ n* 978. 
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SUR 1E$ LAIS. â5 

eoirigé d'après la copie imprimée qui se 
trouve dans l'ouvrage de M. Ellis; le Lai 
de Gugemer a été revu sur la copie de 
M. Cohen ; je mon ami , M. de la Rue , 

Le peu de soin qu'apportaient les copistes 
anciens dans la transcription des ouvrages, 
j f it É l is»iii»éftitenfe k promptttitâe 4t{^ee>l)ift 

akoW^,! cette incurie devient pour le littéra- 
teur un sujet de recherches, de peines et de 
réflexions. Nos pères , malgré la dureté de 
leur langage, avoient dans leurs vers de la 

|||P|4:rouve 4es^f9^tf^ /4e quantité dans ^ 
manuscrits , on peut à coup sûr les attribuer 
au défaut d'attention du copiste plutôt qu a 
fpo, ignorance , ou k .celle dii, poète. C'est 
unejge ri t é àfiut il est feciU f j <ôp fw l ao» 

lisant lëi i^roéiKfMi^^ 
conteurs et rômanciers. Dans lé Xir^féSJk 
la langue Françoise étoit plus près d'une cer- 
taine perfection qu'elle ne le fut au XVr; 



Digitized by 



règles 4$ la gramwirp é^^T«» W^te- 
ment 0k^yé^V]^^t pfosdtews; coismie 
^ft peut le( Voir pa^cfçmrai^t 4w trai uc-^ 

nard, des^diàlogviçs dô «aixrt Grégoire, des 
sermons^ur I^b et s^x la- S|igeftse,.d((e;s( quatfro 
livres des Rois, du commentaire mv le 
{^«ediitiçr,Jeto. etCf surplud , rtion ami et 
xuon lestpeHeb t owhh^ei , M. db MouiH^in ^ 
s'dcoupe d'un méowjfne^ silr-oe pbiatcurieiix 
$t ^npo?taiiC. (>tte>di«âevtdtiim5eaitioo^ 
la •l^èr^é! laqudle^jaYoit paf léi^b 

l'6gftr4 d^ cfc qui aî^té^tii^. m ; -'^i 
! Les Lais qufe Marié dit à^oir tSfës'cfe fA 
Hitérature 4)retonfïe5 doivent , M:-*rti 
ÎRii#(i) i étt'é i^gà^déis commè des^^c^tt^ëî, 
<«>nfentoÇ lé ¥éfî|t'^'uft évferiëkierit întérèst 
èattt'^ d'bne ïottg^eUr Aiodërée , todjofûVs sb» 
un sujet grkVe ^ or^irièîîtèttièht araK^ricfirth 
ou gallois, et toufDUft ferf^Vers dè liuit pifed* 
ji. 1..). -ilk. ■- ■.^ v"'-'^ ■ ^ >' ...t^.-. ' i/sifu 

j^. 3o et 3ij. Vo^ezjius^i,Ri^or]^,^/?o^^ 
trical Romanceës\ .t. Hf » 3;i8. 
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SU& jl^iS XAIS. ÉI7 

dhinoios dam tes traduodimsirrà 
afiglo^s qui $oinb pfttvdnies j uaqu 'à dous> „ . 
•Hs^ittWidiMFV^i ^èttàdti€ lit jpLrmA^ 
Im^QOTj» d'une À^tl^jStfTffTioil^ffnM ^ 

pas les confondre avec les romans; sur un 
sujet grave , pour les distinguer des fabliaux 
et d€$ coute3 qui ^gnt toujours plaisants, 
#nft/iaf>vpimtlR(mtd^ gallois^ pards 

^jeis dans la ni9(tfai3lDgie , comme le 

jVarmA^?(i), et quelquefois dans Thistoire de 
France, comme le Lai des Deux Amanlsi'i)^ 
le Lai du comif Toulouse. Etitin ^ nouf 

TintaWf IIMfdwÂèf^t le nom ; de Lais, et 
qu'ils composèrent à vi3iAûfLtÊ>^i eal TQdUt.iâe 

diflerçnte3_jnesures. >> 

On ignor^ d'où vient le mot Lai^^ G^ 99^^' 
ment nos Bretons le nommoien^; non-seu- 
lilOTl^ ir rniTTH ir'^^ àsi^ leurs 

(1) Ms. 798<), f** 58 , 7218 et i83o, 117 , 
col. 'i , fonds de TAbbaye - Saint -Germain, imprimé 
dans le nouveau Barfaazan, t. IV, p. i43. ' 

(2) INtr Marie dé France , ms. Bibliothèque Harleiène , 
n**978. 
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a8 Ko^ici, 
dictionnaires , mais encdre aucuà autrt <{ixi 
en approche. Car ie latiii hsrhare Leudus^ 
déjà en usageauyi^siècle(i), paroîtavoir été 
forme des langtteisdttNord. On le trouve , en 
effet, dans le teuton lied^ le danois leege^ le 
saxon leoth^ l'anglo-saxon leod^ l'islandois 
/iW, l'irlandois laoi{pk)^ mots qui servent à 
désigner iin€(^.ptèce^dr««Bl^^ 
^kmà}Lé^^fàéifb i^itwftiUeinan^ 
AfibiJ^jet d'instruments , dont on auroit fait 
successiveinent leichjaics ^ ^^J^^ /ay^et puis 
lai. D'autres le font venir du latin lessus^ 
plainte, lamentation. Quch qu'il en soit , il ne 

pièces qui portèrerit'le même nôm^ et doiit 
^Mft'Cfatartier|>aaroît 4iv<)ir le premier fixé 



\ il. 



(i) BarhaiX)5 Leudos harpà relidehat. 
V'y- -{\y 'x\ Ygnai^t^ Forlunatus, lib. i, epist. i , ad 

Hos tibi versiculos^ dent harhara carminalucndoi^ 
Sic variante tropo , laus sçïief ïtf^a yiro. , 
I . i , Jbid, epist.. ad Lupum Com. ëaiA|[»ii. ^ 
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8Vn LES LAIS* 

les règles. Les Trou verres appelërént Laùf 
des chansQos, des contes déyots, des fabliaux 
et même des fables. Ainsi le roi de Navarre 
con^posant une chânsoi» en l'honneur de 
Ja Vierge, dit qu'il va faire Un Xoi (i). IJ 
en est de même d'Audjrefroi-le-Bastard(a). 
t>au6er de Coiney (3), dans ^ Contes Dé- 
vots (Ji) i intitule quelques • unes de ses pièces 
Zais 4 la J^ierge. Les Trouverres appelèrent 
Zais d* Amour ^ des çhansons en l'iionneup 
-des dames; les Lais d*Aristote{5)j de Con* 



(i) Chanson LXIV « Poésies du roi de Navarre^ pu- 
bliées par Lévesque de la EaTallièrè , t n,p. j56é 

Ms. de la Bibl* royale, 7221. Voyez aussi le 
Reeueil ms* des Poètes françois avant i3oo y à la bibl. de 
VArsenal, pag. 85o , 8 Sa, 855. Le Grand d*AUssy, 
Fabliaux et Contes^ in-8^y tom. III, pag. x68 — 176 , en 
a traduit cinq. 

(3) Voyez sur ce religieux , De la Poésie francoise 
dans les XII* et XIII* siècles^ p. 189. Glossaire de la 
langue romane ^ t. II, p. 761, col. a. 

(4) Ms. M. , ao , et N, n" a , fonds de Téglise dt 
Paris et fonds de la Vallière, n® a7io. 

(5) Par Henri d'Andelys ,nis.7ai8et76i5, imprimé 
dans le nouveau Barbazan^ t. III, p. 96 , traduit par 
Le Grand d*Aussy , 1. 1 , p. 197. 
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) ; de VOfttffre(i^) , etc. , sont de véritables 
fabliaux , de îàéxkyé ^ te Lai de P Oiselet (5) 
eiil ti&e fable. ! ' 

En gëKérâl, toûte^ les^ dëfiilitions les 
acceptl<»iis 'du mot Lai données jusqu'à^ 
jpréiseiit , cfoivênt être rejetées , pâfree que leà 
aoteurs qui ttk dtit traité, ipânqiioient dé mà- 
tériaux, e t sur40tit de pièces de comparaisoti. 
Il appi(rterK)it à mon SàVaAt ami, M. de la 
Roe, â rhomme le plus instruit dé l'ïurope 
dans lâ counoissance de noire ancienne poé- 
sie, de déterminer les différents changements 
survenus dans le Lai , et les diverses formes 
qu'on lui a £siit prendre. r 

Les auteui^ anciens , tels que Possidonius 
d'Apâmée, Strâbon, Diodore de Sicile, Lu- 

(1) Iî** 7ai8, traduit par Le Grand d*Aussy^ tom. II, 
p. 896. 

(2) Par J^n Renart, ms. i83o, fonds de TAb- 
iaye-Saint- Germain, Si, v*^ coi. 1 , et traduit par 
Xc Grand d'Aussy^ t. I, p. 179. 

(3) Ms. 7218 , 7615 9 imprimé dans Barbazan, t. III, 
^. 114, traduit par Le Grand d*Aussy, t. III, p. 11 3* 
La fable de V Oiselet se trouve encore dans le Castoie- 
ment y conte XX. barbazaA, t. II, p. 140, et panai les 
Pables de Marie. 



Digitized by 



SUR L£l» LAIS. 5l 

èàin , Corneille Tsk^ité 9 Ammîen Marcelhn, 
ont fait l'élègè difs Bdt»d«8 gaulois; ils ont 
tante leurs talents pouf la poé^sie et pour la 
totisiqile. En èffét^ au ttléi^ite composer 
des vers , ils ajoutaient dêlui de tes chanter 
en s'âcconnpârgiidnt dê la' hstrpe. 

Lorsque Jâlesi^-Géâap lit la cônquéte de la 
Gaule , tes Bardes effrayés a'ei^rf nt dèvàrit 
tes taluqqeurs^ La Bretagne devînt leur asile 
}ttsqii'4u itloinent où les barbare^ sottis dm 
Soitl, dhàssèrent les Bôiiiàriis. €d8 derniers^ 
à léuî tdttf , se réfugièrent dans l' Armorique, 
et introduisirent Tusage de la langue latihe 
dans cette province, qui a voit toujours eu 
peu de retatièiss avec le reste de la Gaule (i). 
Leur séjour ét Félablissei*^nt du cbristia^ 
nismé , né purent ieffâc'eï* les andetiïiés tfa* 
ditions apportées par lés Batdes , partagées 
et conservées même par les Francs. t)e-là 
l'usage de cbanter de» vers > en s'accon^pa^ 
gnant de la barpe. 

ï^i fkit observer que, dès le Vl^ siècle, lé s 
jpoëte Fortunat, évêquê de l^oîtiers, avôit 
souvent fait mention des Lais; il dit autre 

(i) Giùfêmr^ de h langue r«^/ie» Préface, p. y. 
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3'à NOTICE - 

part (i), €a s^dressant à Loqp , comte de 
Cbampagiié : « qièe la lyre de3 Grecs et des 
.a:Roniains , que la harpe d^s.Sarb^res et la^ 
« rote (2) des Bretons , célèbrent k l'envi votre 
« valeiir et votre justice. » 

Cet usage se conserva dans le moyen âge;, 
a explique la raison pour laquelle Marie 
dit dans quelques- uas de ses Lais qu'ils se 
chantoient àccompagr^ de la harpe «t de IsL, 
vièle(3). Dans lesi^omans delaT|ible-RQnde» 

composés d'après les tràditions bretonnes (4), 

II''' 

(x) Romanosqne Lyrâ, plaudat tibi Barbara» harpâ, 
^raeças Acbillianâ , Chrotta Britanaa canat. 
Forttinat. fVih. VU, p. l'jo, 

(2) La Vièle : Toy . Du Cange , au moi Rocta; Le Q^knà 
4'Aassy , Fa^i^anx , ia-S" , 1. 1 , p. 5o et 3o4 ; État de 
Poésie fnjLUçoise 4anS)les XII* XIII* siècles , p. 107. 

(3) Lais de Gugemer^ à la fin; de Graciant , à la 
fin, etc. Voyez Le Grand d'Aussy, Fabliaux , 1. 1 , p. io6. 
La plus grande preuTe que lés Lais dévoient être chan- 
tés^ se trouve dans le ms. 7989% où le Lai de Graelant 
est transcrit de manière à étreçoté au .premier vers^da 
la pièce, et à tous ceux iqui commencent un aiioéa. Il est 
à, regretter que les portées , tracées en encre rouge , 
n'aient pas été notées comme on le voit dans le jeu ^Au-^ 
cassin et Nicolette^ qui fait partie du même manuscrit. 

(4) État de la Poésie françoise^ p. i4a ; Recherches 
sur les ouvrages des Bardes afmoricains. paifim. 
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la plus grande partie des personnages sont 
armoricains; le lieu de la scène est toujours 
dans la petite ou dans la Grande-Bretagne. 

L'île de Sein ou de Saine, séjour des Fées 
gauloises (i); la foret de Brecheliant ou de 
Broceliande , près Quintin , qui renfermoit 
le tombeau de Tenchanteur Merlin (a); la 
fontaine' de Barenton et le Perron merveil- 
leux , étoient placés dans l'Armorique (3). 

(1) Pomponius Mêla, lib. III, cap. YIII. Strabon, 
lib. IV. Le Grand d'Aussy, 1. 1 , p. 79. Dans la Bretagne 
on trouve encore la roche aux fées^ la grotte aux 
fées^ le val des fêes^ la fontaine des fées^ le trou des 
fées , etc. Voyez M. de Penhouet , Recherches hist. sur 

la Bretagne, première partie, p. 63. Nouai de la Hou$- 
saye , Dissertation dans les mémoires de l'Académie 
celtique , n^ XV , t, V , p. 87 1 et 396. De Cambry , Mo- 
numents celtiques^ etc. 

(2) Le Grand d*Aussy , loc. cit, , 1. 1, p. 9 et 107. 

(3) Guillelnu Britonis , Uh, FI, apud Du Chesne , t. V, 

En Bretaigne ce trenve-on 
Une Fontaine et nn Perron , 
Quant on gete Tiane dessus , 
SI vente et tonne et replnet jas. 
L'Image du monde , ms. n® 7989 * , i43,v° col. i , 
«tN. n® 5 , f °7a , r** col. 2 , fonds de l'église de Paris. 

Voyez encore Huon de Mery, Tournoiement d^ Ante- 
crit y ms. fonds de l'église de Paris, N, n° 5,f°2i3, 
r** col. 2 — ai4, col, %» 

I. 3 
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C'est dans cette province que Geoffroy de 
Monmouth découvrit l'ouvrage original qui 
servit de guide à ces écrivains du XII® siècle , 
qui , les premiers , firent passer dans notre 
langue les exploits d'Arthur et des vaillants 
paladins de sa caur(i). 

Les traditions bretonnes et le merveil- 
leux employé dans les romans de la Table- 
Ronde et dans les Lais, ont été tires en 
partie de la Bible et de la mythologie des 
Grecs; ces combats héro'iques, ces aven- 
turcs périlleuses , ces géants pu ces hommes 
sauvages, ces serpents terrassés , ces lions 
ou léopards domptés , ces monstres ou dra- 
gons vaincus, se rencontrent à chaque pas 
dans ces deux livres. 

Les Lais bretons étoient fort estimés ^ car 
le plus bel éloge qu'on pouvoit faire d'un 
chevalier , étoit de dire qu'à la valeur il joi- 
gnoit le talent de chanter ou de composer 
des Lais en s'accompagnant de la harpe (2) ; 

(1) Etat de la Poésie francoise^ p. i 4^ et 4? ^ * 

(2) État de la Poésie françoise , p. 1 1 4 et 1 1 5. Ancient 
engleish metrical romancées , selected and publiskd by 
Joseph Rîtson , \oL III , pag. 272. M. de ki Rue , loc. 
cit, p. %i — a4. 
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tous les romans fournissent la preuve de ce 
fait. Mais rien n'est immuable dans le monde^ 
et les Lais bretons , après avoir long-temps 
brillé d'un grànd éclaC, furent négligés. On 
altéra ses formes , et son nom fut donné à 
-des pièces qui n'avoient aucun rapport avec 
ce genre de poésie. Pour mieux faire sentir 
les différents changements que cette com- 
position a essuyés , il faudrpit rapporter 
celles qui n ont pas été imprimées ou tra- 
duites, et indiquer les autres. 

Les Lais composés par Marie, sont en asse» 
grand nombre; M. de la Rue en a fait con- 
noître dix; j'en ai découvert quelques-autres 
qui completteront son travail. 

L Le Prologue {i). 

IL Lai de Gugemer ^ fils d'Oridial (2), sei- 
gneur de Léon, en Basse -Bretagne (3); Le 
Grand d'Aussy en a donné une analyse (4). 

III. Lai d'Équitan fSeïgneuv de Nantes (5). 
■ f '1 ■ - 

(1) Ms. Bibl. Harléiène , n** 978 , contient 56 t. 

(a) Jbid. et ms. du roi, n** 7989^, f* 48. 

(3) Renferme 786 vers dans le ras. d'Angleterre, e 
77a dans le second. 

(4) Tpm. m, p. aSi. 

(5) BîbUoth« Hârl., se compose de 3ia yers. 

3. 
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XV.. Lai du Fresne (i). Il contient l'histoire 
d'une demoiselle noble de la Basse-Bretagne , 
qui , née ep légitime mariage, fut néanmoins 
exposée comme un eiifant naturel. 

V. Lai de Bisclayaret^ chevalier bas*'bre- 
ton (2). 

VL Lai de Lanval^ chevalier bas -bre- 
ton (3). Genèvre , épouse d'Arthur, avoitac- 
' cùsé Lan val d'avoir fait insulte à sa beauté; 
le: monarque irrité assemble ses barons à 
Cardiff (4) , pour faire j uger le coupable. Mais 



(1) Ibid. contient 5i8 vers, 

(2) /i&/V/. a 3i8 vers. 

(3) Ibid. Bibl. Cottoniène , Vespasien , B. XIV ; ms. du 
roi 79B9', f° 54 5 renferme 640 vers. 

(4) Cardueil ou Carduel y Kardeuyle ^ Kerdyf^ Kar- 
àevyle^ Carleîle^ Kardoel^ Kerdoel^ Tune de quatre 
grandes cités du roi Arthur, que je crois être la capi- 
tale du comté de Glamorgham , dans la province de 
Galles , contre Topinion de Ritson, loç. cit. , tom. III , 
p. 235 et 244- Il présume que ce peut être la ville de 
Carlile , dans le duché de Cumberland , vers les fron- 
tières d'Écosse ; cependant l'auteur du roman de Merlin 
ne manque jamais de dire : La ville de Cardueil en 
Galles. Les autres cités étoient Caermalot, Caramalot^ 
Kramalot^ où étoit la fameuse Table-Ronde ; Caerdi^ 
gan^ Caradiga/t f aujourd'hui GardiiHgftaiS , dans le 
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une fée bienfaisante qui protëgeoit Lanyal , 
vient le délivrer au moment où il alloit être 
injustement condamné , et le conduit à l'île 
d'Avalon (i). Il existe une ancienne version 
de cette pièce en vers anglois (2), qui a été 
traduite en prose par Le Grand d'Aussy (3). 
VIL Lai des deux Amqnts (4)11 renferme 

Sdttt4iwales , ou partie méridionale de la principauté de 
GaHes ; Caerlion ou Carleon , Karlyon , célèbre par le 
monastère de Saint-Aaron, qui renfermoit les archiver 
de la romancerîe bretonne. Voyez Ritson; loc'cit., 
t. m, p. 249 et 33à. La terre , le pays , le royaume, la 
ville de Logres ou Loengres , dont il est souvent ques- 
tion , faisoient partie du Glamorgànsbire dans la prQ- 
vince de Galles. 

(i) Cette ile d'Avalon ou d'Avallon est maintenant 
appelée Glastonbury, ou plutôt Glassembourg et Glas ton 
(en latin Glastonium ^ Glasconia, Avalonia)^ ancienne 
ville qui n'est plus qu'un misérable village , situé à deux 
lieues de Welles , dans le comté de Sommerset. Avalon 
possédoit un monastère détruit par Henri YIII, qui pas- 
soit pour le plus ancien de la Grande-Bretagne , et qui 
avoit été le lieu de la sépulture des rois bretons. 

(a) Bibl. Cottoniène , Caligula , A. IL Cette pièce , dont 
Fauteur est Thomas Chestre, a été publiée par Ritson, 
loc. cit. , 1. 1 , p. 170 — 21 5, et les notes, t. III, p. 24^4 

(3) Fabliaux , t. I , p. 93. 

(4) Biblioth. Harl. contient 24a v. 
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rhistoire des deux jeunes gens qui ^ victimes 
de leur tendresse et des caprices d'un père , 
moururent le même jour. Ce sujet paroit 
avoir été pris d'une tradition de l'histoire 
ecclésiastique de la Normandie. Il existe 
encore près de Rouen le Prieuré des deux 
Amants^ qui, d'après cette tradition , auroit 
été fondé par le père de l'une des victimes, 
sur la place même où elles terminèrent leur 
existence , et sur laquelle leur fut élevé un 
tombeau qui les renfermoit toutes deux. 

VIII. Lai d'Ywenec , chevalier bas - bre- 
ton (i), fils d'Eudemarec , seigneur de Caer- 
vent. 

IX. Lai du Laustic. Il fait connoître les 
aventures de deux chevaliers armoricains , 
dans lesquelles un rossignol joue un grand 
rôle (a). Le Laustica été traduit en prose et 
en vers anglois sous le titre du Rossignol (3). ^ 

(1) Renferme 562 vers , ms. du roi , n** M , fond» 
de l'église de Paris , et n° 7989 • , f** 46. Dans cette 
copie le commencement n'y ^t pas , mais il existe un 
.j^agment de 160 vers. 

(2) Il ne contient que 160 vers. 

(3) Night' ingale ^ Bibliothèque Cotloniène, Calîgula , 
A, IL 
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X. Lai de Milun , chevalier bas - bre- 
ton (i). 

XI. Lai du Chaitivel (a); c'est Phistoire 
d'une dame de Nantes , qui , requise d amour 
par quatre chevaliers armoricains, promit 
son cœur à celui qui, par ses exploits, se 
distingueroit davantage. Un tournoi est an- 
noncé et bientôt a heu. Les quatre rivaux 
s'élancent dans la carrière et cherchent à 
faire preuve de valeur, afin d'obtenir le don 
d'amoureuse merci. Trois d'entre eux trou- 
vent la mort au milieu du combat, et le 
quatrième est grièvement blessé. C'est ce 
dernier qui porte le nom de Chaitivel ou de 
malheureux. 

XII. Lai du Chèvre-Feuille (3) , épisode du 
roman de Tristan de Léonnois et de sa mie 
la blonde Yseult. 

XIII. Lai d'Éliduc^ chevalier bas -bre- 
ton (4) , dont les aventures présentent un 
grand intérêt. 



(1) 536 vers. 

(2) 240 vers. 

(3) Ne contient que 118 vers. 

(A) C'est la plus longue des pièces de cette collec- 
tion ; elle contient 1178 vers. 
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XIV. Laide Gtaalent(i), chevalier bas- 
breton (a), dont le sujet et les aventures 
ont beaucoup d'analogie avec le Lai de 
Lanval, 

XV. Lai de l'Espine(3); on y raconte les 
amours d'un chevalier bas -breton (4). 

(1) Ms. du roi, n" 7989* , T 65 , r**, renferme 732 v. 

(2) Imprimé dans le nouveau Barbazan , t. IV , p. 57, 
et traduit par Le Grand d'Â.us$y, Fabliaax\,t.ly^. 12a. 

(3) Ms. du roi, n**7595, £^481 , t« col. i , contient 
404 vers. Il a été traduit en prose par Le Grand d'Aussy, 
t. III, p. 244. 

(4) J'ignore d'après quelle autorité mon savant ami , 
M. de la Rue , qui -pensoit avec moi que le Lai de 
TEspine appartenoit incontestablement à Marie , veut 
aujourd'hui {^ouvrages des Bardes Armoricains^ p. 16, 
seconde édition ), l'attribuer à Guillaume-le-Normand , 
poëte estimé par ses productions. En effet , on connoit 
plusieurs pièces fort jolies composées par ceTrouverre. 
Mais, je le répète, le Lai précité n'a pas été composé 
par lui, et l'on ne trouve point, comme l'annonce M. de 
la Rue , Guiïlaumes îi Clers qui fa Normans. J'ai fait 
imprimer d'après ma copie, et j'ai corrigé d'après le 
manuscrit. Si je m'élève contre le sentiment de mon 
confrère, c'est que dans» la partie de nos antiquités son 
témoignage tient lieu de loi , et qu'il importe que cette 
erreur soit détruite. 

Au surplus , M. Ellis , savant distingué dont on doit 
regretter la perte, a publié une très--bonne notice sitr 
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les Laîs de Marie. Elle se trouye dans Spécimens of 
earlyEnglish metrical romancefjs , London , i8o5, 1. 1, 
p. i37 — 190. Voyei aussi The Canterburjf^ Taies of 
Chaucer^ t. IV ^passùn, les excellentes remarques de 
M. Tyrwbitt; et Bitson, loc. cit. , t. ni, p. 225 — 357* 
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PROLOGUEw. 



K I Deus ad doné en science , 
De parler la bone éloquence , 
Ne s'en deit taisir ne celer, 
Ainz se deit volunters mustrer. 
Quant uns granz biens est mult oïz, 
Dune à per-mesmes est-il fluriz; 
E quant loez est de plusurs 
Dune ad espandues ses flurs. 

Gustume fut as Ânsciens , 
Ceo le tesmoine Prescien, 
Es livres que jadis feseient , 
Assez oscurement diseient, 
Pur cens ki à venir esteient 
E ki aprendre les deveient^ 
Ki puessent glosser la lettre, 
E de lur sen le surplus mettre^ 
Li Philesophe le saveient 
Et par eus mesmes entendeient, 
Gum plus trespassèrent le tens, 

(a) Ce Prologue^ qui contient la dédicace des Lais, n'existe 
pas dans les manuscrits de France; il se trouve dans le Mu- 
séum Britannicum ^ ms. de la bibliothèque Harléiène 9 n° 97 B. 
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Ceux à qui le ciel a départi le talent ora- 
toire , loin de cacher leur science , doivent 
au contraire révéler leur doctrine et la pro- 
pager. L'homme qui publie les bons exem- 
ples , est alors bien digne d'estime ; aussi 
est- il loué de tous dès l'instant où il les met 
en pratique. 

D'après le témoignage de Priscien(i), on 
voit qu'il ètoit d'usage parmi les écrivains 
de l'antiquité , de placer parfois dans leurs 
ouvrages des passages obscurs, dans le dessein 
d'embarrasser ceux qui, par la suite, vou- 
loient les étudier et les interpréterl C'est par 
cette raison que les philosophes qui les en- 
tendent parfaitement , parce qu'ils ont con- 

(i) Priscien de Cësarée, en latin Priscianus , célèbre 
grammairien du VI* siècle , qui vint enseigner à Con- 
stantinople où il s'acquit une brillante réputation. 

On verra par la suite que Marie a souvent cité le» 
auteurs anciens, et. qu'elle paroit avoir singulièrement 
l^rofilë de leur lecture. 
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E plus furent sutil de sens • 20 

E plus se savèrent garder, 

De ceo ki est à trespasser. 

Ki de vice se Toit défendre 

Estudier deit è entendre ; 

E grèves ovres comencier , 

Par se puet plus esloignier, 

E de grant dolur délivrer , 

Pur ceo començai à penser 

Daukune bone estoire faire, 

E de Latin en Romaun2 traire ; 3o 

Mais ne me fust guaires de pris 

Tant se sunt altres entremis. 

Des Lais pensai koï aveie 

Ne dutai pas, bien le saveie, 

Ke pur remanbrance les firent 

Des aventures k'il oïrent , 

Cil ki primes les comencièrent , 

E ki avant les ... . (a) vièrent : 

Plusurs en ai oï conter, 

Ne voil laisser nés' oblier : 40 

Rimez en ai, è fait ditié 

Soventes fiez en ai veillié. 

En rhonur de vos, nobles Reis, 

(a) Le manuscrit renferme une lacune. Peut-être faut-il 
les escrwièrene, M. de la Rue, Recherches sur les ouvrages des 
Bardes armoricains , p, z3, propose de lire romancièrent ; ce 
qui feroit présumer que ces anciennes pièces ayolent été déjà 
traduites en langue romane. 
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sacré leur temps à cette étude , s'attachent 
à commenter et à expliquer ce qui pourroit 
paroître diffus. Les philosophes savent se 
garantir de faire ce qui est mal , et ceux qui 
désirent marcher sur leurs traces , doivent 
étudier et slnstruire , se donner de la peine 
pour en recueillir le fruit. D'après les exem- 
ples qui viennent d'être rapportés, j 'a vois 
eu d'abord l'intention de traduire quelque 
bonne histoire du latin en françois ; mais 
je m'aperçus bientôt que beaucoup d'autres 
écrivains avoient entrepris un semblable tra- 
vail , et que le mien offriroit un foible intérêt. 
C'est alors que je me déterminai à mettre en 
vers d'anciens Lais que j'avois entendu ra- 
conter. Je savois, à n'en pouvoir douter, 
que nos aïeux les avoient écrits ou com- 
posés pour garder le souvenir des aventures 
qui s'étoient passées de leur temps. J'en ai 
entendu réciter plusieurs , que je ne veux 
pas laisser perdre ; c'est pour cela que j'ai 
entrepris de les mettre en vers, travail qui 
m'a coûté bien des veilles. 

C'est par vos ordres, noble Prince (ï), 

(i) Henri III, roi d'Angleterre. Voyez la Notice sur 
ia vie de Marie ^ p. 12. 
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Ki tant estes ^niz è curteis, 
A ki tute joie s encline 
£ en ki quoer tuz biens racine; 
Mentrerois de Lais assembler 
Por rime faire è reconter. 
En mun quoer penseie è diseie. 
Sire, ke vus presentereie ; 
Si TUS les plaist à receveir , 
Mult me ferez grant joie ayeir. 
A-tuz-jurs- mais en serai lie. 
Ne m^ tenez à surquidie y 
Si vos os faire icest présent. 
Ore oez le comencement. 
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si preux et si courtois , vous qui possédez 
toutes les qualités du cœur et de l'esprit , 
que j'ai rassemblé les Lais que j'ai traités. 
Aussi la reconnoissance me fait-elle un de- 
voir de vous en faire l'hommage; je n'éprou- 
verai jamais de plaisir plus grand , si vous 
daignez Taccepter , et ne perdrai jamais le 
souvenir de cette faveur. Veuillez ne pas 
m'accuser de présomption , si j'ose vous of- 
frir mon travail , et daignez en écouler le 
commencement. 
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VoLENTiERS dcvreit-hum oïr 
Cose k'est bonne à retenir ; 
Ki de boine matère traite 
Mult me peise se bien n est faite : 
Oiez , Segnurs , ke dit Marie 
Ki en sun tens pas ne s ublie. (a) 
Ce lui deiven^ la gent loer, 
Ki en bien fait de sei parler; 
Mais quant oent en un païs , 
Humme u femme de grant pris, 
Cil ki de sun bien unt envie , 
Suvent en dient vileinie ; 
Sun pris li volent abeisier^ 
Par çeo coumencent le mestier. 
DeF malveis chien , coart, félun , 
Ki mort la gent par traisun « 
NeV voil mie pur çeo laissier. 
Si jangleur u si losengier 
Le me volent à mal tumer 
Çeo est lur dreit de mesparler. 



(a) On voit, par le préambule de ce Lai , combien Marie 
étoit tourmentée par la crainte de ne pas réussir dans les 
ouyrages qu*elle publioit. 
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On devroit retenir en général le récit des 
grandes choses qui se sont passées. Je vous 
avouèrai , Sire, qu'en traitant une bonne 
matière , je crains .toujours de manquer 
mon sujet , c'est l'avis de Marie ; elle pense 
qu'il n'appartient de faire parler de grands 
personnages qu'à celui qui n'a pas ces§é 
d'être vertueux. Lorsque dans un pays il 
existe une personne Respectable de l'un ou 
de l'autre sexe, elle trouve des envieux, qui , 
par des rapports calomnieux , cherchent à 
lui nuire et à ternir sa réputation. Ces jaloux 
ressemblant au mauvais chien qui mord en 
trahison les honnêtes gens. Je veux démas- 
quer et poursuivre ces misérables, qui ne 
veulent et ne disent qiie du mal 4es autres. 

(i) Manas. du roi, 7989-% f^A8, roi. i, et 
Muséum Britan. , Bib. Harl. , 978. Le Grand d'Aussy 
en a donné une traduction libre dans ses Fabliaux et 
Contes^ în-8% t. III, p. aSi. 

I. 4 
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Les cuntés ke jo sai verais • 
Dunt li Bretun unt fait; lor Lais , 
Vus cunterai assez briefment 
Ël cief de cest coumencement. 
Sulunc la lettre è lescriture , (a) 
Vus musterai une aventure 
Ki ea Bretaigne la menur , 
Avint al tens aociénur. 

En cel tens tint Artus la terre , [h) 
Souvent i ot è peis è guerre : ^» 
Li Reis aveit un sien Barun. 
Ki Sires esteit de Liun ; 
Oridials est apeiez , 
De Sun Seignur fu mult amez. 
Gkevaliers ert pruz è vaillans; . 
De sâ moullier out deux enfens , 
Un fis è une fille bele ^ . 
Noguent ot nun la Dameis^e : (er) 
Gugemer {d) nomeo( ic) Dausel , (ét) 

(â). On v«it par ce vers que Marie n'étoit que traducteur. 
(p) Dans le manuscrit d'Angleterre on lit : , 

' En cel tens tint Troilas la terre 
SoveAt en peis, «OTeutjea gneire. 

(c) 7989-* on lit Vogine , au lieu de Nogueal. 
{d) Mst- d'Angleterre , Guigmar. 

(e) Danzel , contraction de Dmnoisel^ de domicellusy dimi- 
nutif de dominus. On donnoît ce nom au jeune gentilhomme 
qui étoit destiné à recevoir l'ordre de la chevalerie ; l'héri- 
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Le conte suivant, dont les Bretons ont 
fait un Lai , est de la plus grande vérité ; je 
le rapporte entièrement d'après les écrits 
de ces peuples, et en prévenant que cette 
aventure arriva fort anciennement dans la 
Petite -Bretagne, (i) 

Au temps du règhe d'Arthus , ce prince 
eut parmi ses vassaux un Baron appelé Ori- 
dial , (3) qui étoit seigneur de Léon. Le roi 
Festimoit fort pour sa vaillance. De son 
mariage étoient nés deux enfants, un fils 
et une fille, nommés Gugemer et Noguent. 
Doués d'une figure charmante, ils étoient 

(1) La petite Bretagne, la Eretagne françoise , pour 
la distinguer de l'Angleterre, dè$*lors appelée* la 
Grande-Bretagne. Voy. Bitson , Anci^nt engleUh me- 
trical Romancées , t. III « p. %k9 32$. 

(2) Artus , Arthur , Arthus , surnommé le Bon , roi 
de la Grande-Bretagne, élève de Fenchanteur Merlin , 
et chef de Tordre de la Table- Ronde , institué par 
Uther Pendragon , son pére. Voyez État de la poésie 
françoise dans les XII* el^Wl^ siècles ^ p. i5i. Lantin 
de Damerey, Glossaire du roman de la Rose , au mot 
Artus. Ritson, loc, cit. , t. III , p. iBi. 

(3) Ce nom d'Oridial peut être formé du bas-breton 
oriat , oriaden^ badin , folâtre, amoureux. Voy. Pelle- 
tier , Dictionnaire de la langue bretonne , col, 660. 

4. 

f 
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Ën nul réaulme n*out plus bel: 

A merveille Tamot sa mère , 

E mult esteit bien de sun père. 

Quant il le pout partir de sei, 

Si l'envéat servir le Rei : 

Li Vadlet fu sages è pruz , 

Si se faseit amer de tuz. 

Quant fu venus termes è tens, 

K'il pt assés éage è sens, 

Li Reis Vadouba ricement^ 

Armes li dune ^ sun talent. 

Gugemers se part de la Curt , 

Mult i dona ainz qu^il s enturt : 

En Flaundres vait pur suo pris querre , 

Là out tusjurz estrif è gueri-e. 

En Loreine j ne en Rurguine 9 

Ne en Angwe , ne en Gascuine , 

A cel tens ne pot-hum truver 

Meillor cevalier ne sun per : 

De tant i ot mespris nature, 

Ke une de nul amur nWt cure , 

Sous ciel nout dame ne pucele, 

Ki tant fu avenans et bele ; (a) 

tier présomptif de la couronne étoit lui-même appelé Da- 
moisel, et ce titre se perdbit lorsqu'on parvenoit à être revêtu 
de Tordre sublime. Le P. Daniel, Hist. de la milice française, 
t. I, 1. III , ch. Yi , p. i3o , n'est pas exact , en disant que le 
titre de Damoiseau étoit attaché à certaines seigneuries. 
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l'idole de leurs parents. Quand Oridial vit 
son fils en âge, il l'envoya auprès d'Arthus 
pour apprendre l'état des armes. Le jeune 
homme se distingua tellement par sa valeur 
et par la franchise de son caractère , qu'il 
mérita d'être armé chevalier par le grand 
Arthus , qui , en cette occasion , lui fit 
présent d'une superbe* armure. Gugemer 
veut aller chercher des aventures, et avant 
son départ il fait de riches présents à toutes 
les personnes de sa connoissance. II se rend 
dans la Flandre pour faire ses premières 
armes , parce que ce pays était presque tou- 
jours en guerre. J'ose assurer d'avance qu'à 
cette époque , on ne pouvoit trouver un 
meilleur chevalier dans la Lorraine , la Bour- 
gogne , la Gascogne et l'Anjou. Il avoit néan- 
moins un défaut, c'étoit de n'avoir pas en- 
core songé à aimer. Cependant il n'y avoit 
ni dame ni demoiselle qui , s'il en eût té- 
moigné le désir , ne se fut fait honneur d'être 
sa mie ; quoique même plusieurs d'entre 
elles lui eussent, sur cet objet, fait des 

(a) Qui tant par fust noble ne bele , 

Se il de amer la requist. 
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Se il d'attioT la requisUt, 
Ke Tolentiers nel' retenist. 
Pluisors len requistrent $uvent, 
Mais il n'en aveit nul talent , 
Nus ne poolt aperceveir , 
Que il vousist amur aveir, 
Pour cou le tieïient à péri, 
L'éstrange gent et si ami. / 

En la flur de sun meillur pris, 
S'en vait li Ber en sun païs {a) , 
Véer son père , son Segnur, 
Sa boune mère è sa sorur, 
Ki mult l'aveient désiré; 
Ensemble od eus ad sujurné, 
Ceo m est avis, un meis entier. 
Talent le prist d'aler cbacier : 
La nuit somunt ses Cevaliers , 
Ses vénëors et ses berniers(*); 
Al matin Tunt en la forest , 
Kar cel déduit forment li plest. 
A un grant cerf sont aruté, 
E li cien furent descuplé , 
Li vénéor curent devant, 
Li Damoisiaus s'en va criant. 
Son arc li portait un Valiez , 
Sun bansart et sun berserez ; 
Traire vossist , se mès éust. 
Ains ke d'ileuc se reméust, 
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avances, cependant il n'aima point. Per- 
spnne ne pouvoit eoncevoir pourquoi Gu- 
geraer ne vouloit point céder à l'amour, 
aussi chacun craignait-il qu'il ne lui arrivât 
malheur. 

Après nombre de combats , d'où il sortit 
toujours avec avantage , Gugemer voulut re- 
tourner dans sa famille , qui depuis long- 
temps desiroit le revoir. Après un mois de 
séjour, il eut envie d'aller chasser dahs la 
forêt de Léon. Dans ce dessein , il appelle 
ses chevaliers, ses veneurs, et à l'aube du 
jour ils étoient dans le bois. S'étant mis à la 
poursuite d'un grand cerf, les chiens sont ^* 
découplés, les chasseurs prennent les de- 
vants, et Gugemer, dont un jeune homme 
portoit l'arc, les flèches et la lance , vouloit 
lui porter le premier coup. Entraîné par 
l'ardeur de son coursier , il perd la chasse , 
et dans l'épaisseur d'un buisson il aperçoit 
une biche toute blanche, ornée de bois, 

(a) Ber, Baron^ homme fort et vaillant ; voyez Glossaire 
de la langue romane, aux mots Baron et Ber, 

{b) Dans le Manusc. d'Angleterre , on lit Berviers , que 
Von peut expliquer par vaUts de chiens. 
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En l'espeise d*un grantbuissun , 
Vit une Bisse od sun foun , 
Tute estait blaunce cele beste , 
Perches de cerf out sur la teste, (a) 
Par labai des bracez(i) sailli, 
Il tent sun are , si traist à li , 
En Fesclot la féri devaunt, 
Ele chaï de maintenaunt. 
La saiete ressort arière, 
Gugemer fiert en tel manière 
En la quisse , que del* ceval (c) 
Le fist caïr mult tost à- val : 
A tere chiet sor Verbe drue 

Delez la Beste k'eust férue ; 

La Bisse ke nafrée estait, 

Angousseusement se plaigneit {d) , 

Après parla en itel guise. 

Aï mi ! las , jeo suis ocise , 

Et tu j Vassau , ki m as nafrée, 

Tel seit la tuë destinée ; 

Jamais n aies-tu médecine , 

Ne par herbe , ne par racine , 

Ne par mire {e) , ne par pociun (/), 

(a) Le n*^ 79893 porte : 

Veru de cers ot sur sa téte. 
Fem dans Virgile signifie broche , dard, javelot. 

(b) Bracet ^ Bracket, sorte de chien courant. Voyez Sup" 
pîémene au Glossaire de là langue romane , au mot Brace. 
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laquelle ëtoit aecompagaëe de son faon. 
Quelques chiens qui l'avoient suivi atta- 
quent la biche ; Gugemer bande son arc ^ ^ 
lance sa flèche , blesse l'animal tiii piod-et le ^ ^^vw^ 
fait tomber. Mais la flèche retournant sur Cn^dk^.>urt, 
elle - même viejit frapper Gugemer à la V Jt l|4 
cuisse , si violemment , que la force du coup 
le jette à bas de cheval. Étendu sur l'herbe 
auprès de la biche qui exhaloit ses plaintes, 
il lui entend prononcer ces paroles : Ah 
Dieu! je suis morte , et c'est toi , vassal (ï), 
qui en es la cause. Je désire que dans ta si- 
tuation tu ne trouves jamais de* remède à tes 
• 

(i) Vassal^ terme de mépris dont on se servoit en 
voulant insulter un chevalier, et qui devenoit bien 
plus injurieux quand l'insulté n'étoit pas vassal de 
celui qui lui parloit. Voyez Le Gra^id d*Aussy, Fa- 
bliaux ^ in-8° , 1. 1 , p. 59. Glossaire de la langue romane^ 
au mot Fassal^ et de Laurfere, Glossaire du droit 
francois, ^ 

(c) Manuscrit d'Angleterre : 

En la quisse destre al cheval 

Ke tut Testuet descendre à- val. 
{d) Angussuse csteit, si se plaineit. 

(e) Voyez la note de la Fable d'w» Mire qui seina un Home. 

(f) Dans le n^ ygSg-^, au lieu de pocion, le texte porte 
buisson , boisson , tisanne. 
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N*aies-tu jamès garissun , 
De la plaie ke as en la quisse , 
De-ci que cele t en guarisse , 
Ki suffera pur tue amur , 
Si grant paine è si tel dolur ^ 
K*iinkes femme taunt n'en sufrî : 
Et tu referas taunt pur li, 

tut cil s en merveillerunt 
K aiment , è amé averunt, 
U ki puis amerunt après; 
Va t'en de-ci , me laisse en pès. 

Gugemer fu forment blesciez, 
De çou k'il out est esmaiez ; 
Coumençat soi à purpenser, 
En qjyel tere purrat aler , 
Pur sa plaie fairê guarir 
Kar ne se volt laissier murin 
Il set assez è bien le dit , 
Ke aine femme nule ne vit 
A ki il aturnast s amur , 
Qu'il' garesist de sa dolur. 
Sun Vallet apela avaunt : {à) 
Âmis , dist-il , va tost poignaunt 
Fais mes compaignuns returner , 
Kar jo vauroie ad eus parler. 
Cil point avaunt è il remaint 
Mult angousseusement se plaint ; 
De se cemise estreitement 
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inaux , ni de me'decin pour soigner ta bles- 
sure ; je veux que tu ressentes autant de 
douleurs que tu en fais éprouver aux 
femmes , et tu n'obtiendras de guérison 
que lorsqu'une amie aura beaucoup souf- 
fert pour toi. Elle endurera des souffrances 
inexprimables, et telles qu'elles exciteront 
la surprise des amants de tous les âges. Au 
surplus, retire -toi et me laisse en repos. 

Gugemer, malgré sa blessure, est bien 
étonné de ce qu'il vient d'entendre ; il ré- 
fléchit et délibère sur le choix de l'endroit 
où il pourroit se rendre , -afin d'obtenir sa 

(a) Ce titre, synonyme de celui de Damoiseau ^n^nvoit rien 
d^ayilissant; il désignoit tout jeune homme en âge de pu- 
berté, qui n'étoit pas marié, qui étoit ious la domination 
de son père ou d'autres personnes chargées de sa conduite 
et de son éducation. On désignoit , sous le titre de f^alet, les 
fils de rois, de grands seigneurs, qui n*étoient pas encore 
parvenus au grade de la Ceinture militaire ou de chevalier. 
Viilehardouin nomme le fils de Tempereur d^Orient le f^ar- 
let de Consumtinople, Dans le fabliau ^Aucassin et Nicohtte, 
Aucassin, fils du comte de Beauâaire, est appelé le gentil 
valet. Enfin , dans un compte de la maison de Philippe-le- 
Bel, cité par de la Roque , Traité de là Noblesse, p. 6 , les trois 
enfants de ce monarque, ainsi que de plusieurs autres princes 
sont qualifiés de Valets, Voyez Glossaire de la langue romane, 
au mot Falet, 
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Bende sa plaie fermement. 

Puis est muntez , d'ileuc se part , 

K'eslongiés soit mult li est tart; 

Ne volt ke nus des suens i vienge , 

Ke desturnast et ki detienge. 

JLe travers del' bois est alez , 

Un vert chemin ki lad menez 

Fors de la launde enmi la plaigne ^ 

Voit la faloise et la muntaigne. 

D'une ewe ki desuz cureit , 

Braz fu de mer , hafne i aveit ; 

El l\afne out une suie nef 

Dunt Gugemer connut le tref: 

Mult bien esteit aparilliée , 

Defors è dedens ert poiée. 

Nuls hum rt'i pout trover jointure , 

N'i put keville ne closture 

Ke ne fust tute d ebenus (a) , 

N'est sous ciel ors qui vaille plus (b). 

Le veile esteit tute de seie , 

Mult est bèle , ki la despleie ; 

Li Chivaliers fu mout pensis, 

Car en la terre n'u païs (c), 

Nout unkes mès oï parler, 

Ke nefs i pussent ariver. 

Il vait avaunt, si descent jus, 

A graunt anguisse munta sus; 

Dedenz quida hummes truver , 
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guérison. Il ne sait à quoi se résoudre, ni à 
quelle femme il doit adresser ses vœux et ses 
hommages. Il appelle son varlet , lui ordonne 
de rassembler ses gens et de venir ensuite * 
le retrouver. Dès qu'il est parti , le cheva- 
lier déchire sa chemise , et bande étroite- 
ment sa plaie ; puis remontant sur son cour- 
sier, il s'éloigne de ce lieu fatal , sans vouloir 
qu'aucun des siens l'accompagne. Après 
avoir traversé le bois, il parcourt une plaine 
et arrive sur une falaise au bord de la mer. 
Là étoit un hâvre où se trouvoit un seul 
vaisseau dont Gugemer reconnut le pavil- 
lon. Ce bâtiment qui étoit d'ébène, a voit 
les voiles et les cordages en soie. Le chevalier 
fut très-surpris de rencontrer une nef dans 
un lieu où il n'en étoit jamais arrivé. II 
descend de cheval , et monte ensuite avec 
beaucoup de peine sur le bâtiment où il 
comptoit rencontrer les hommes de l'équi- 
page , et où il ne trouva personne. Dans 

(a) C*est uniquement pour rimer qu'on donné la ter- 
minaison latine au mot ébène, 

{b) Suz ciel n*at or ki yaille plus, 
(c) En kl cun^\^e n'el' païs. 
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Ki la nef déussent garder , 
Ni aveit nul, ne nul ne vit (a). 
Enmi la nef trovat un lit , 
Dunt li pecun è li limun 
Furent al overe Salemun. 
Tailliés à or et à trifoire (3) , 
De cifres et de blance ivoire ; 
D un drap d'Aufrique à or tissu , 
£rt la coûte qui dedens fu (é) : 
Les altres dras ne sai preisier , 
Mès tant y os di del* oreillier, 
Ki sus i eust son cief tenu, 
Il ne Téust jamais kenu (âQ. 
La couverture tut sebelin, 
Taillié d^un drap Âlixandrin. 
De us chandelabres de Hn or, 
Les pieres valent un trésor, 
El cief de la nef furent mis , 
Desus out deus cirges espris{^) : 
De çeo esteit moult merveiUiez. 
Desor le lit s est apoiez , 
Reposé s'est et sa plaie deut , / 
Puis est levez, aler s en veut; 
Il ne pout mie returner, 
La nés esteit en halte mer , 
Od lui s'en vat délivrement, 
Bon oret a et suef vent. 
N'i ad mais nient de sun repaire. 
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une des chambres étoit ua lit enrichi de 
dorures, de pierres précieuses, de chiffres 
en ivoire. Il étoit couvert d'un drap d'or, 
et la grande couverture faite en drap d'A.- 
lexandrie étoit garnie de martre-zibeline. La 
pièce étoit éclairée par des bougies que por- 
toient deux candélabres d'or garnis de pier- 
reries d'un prix considérable. Fatigué de sa 

(a) Ne vient nal , ne nal n*en veit. 

(fi) Taillez à or tut à trif Aire 

De ciprès è de blanc ifonre y 
D*un drap de seie & or teissm 
Est la coltè ki desns fîu 
Les mots trijfure ou trifoire signifient pierres précieuses , 
pierres montées. Le ms. de France porte chiffre^ et celui 
d'Angleterre porte qfprks. Le Grand d'Aussy , dans la traduc- 
tion de ce Lai, /cm;, cii.^ t. III, p. a53, adopte la seconde leçon. 

(c) Coûte , couverture. Ce mot désigne encore un lit de 
plume , un matelas i culcUa^ Voyez Supplément au Glossaire 
delà langue romane, au mot KeulteetKouke. Lems. à\x Muséum 
Britannicum porte coltre» M. Douce propose le mot coilte, 

(d) Jamais le peil n*aureit chann. 
Le covertnr tnt sabelin, 
Test fa da porpre Alexandrin. 

(e) Cierge est l'expression consacrée pour désigner des 
bougies. Ce dernier mot se trouve employé pour la pi^- 
mière fois dans une ordonnance de Phîlippe-le-Bel , en 
i3ia , concernant les épiciers; il leur défend de mêler du 
suif dans la cire des bougies. Voyci Ordonnance des rois de 
France, Xom, I, p. Sil eC5l3. 
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Mult est dolent ne seit ke faire, 
N est merveille se il sesmaie, 
Kar grant dolur out de sa plaie. 
Suffrir li estut s aventure, 
Et prie Diu qu'en prenge cure (a), 
K'à son plaisir le mete à port, 
Si le deffende de la mort. 
El lit se colcha, si s'endort, 
Hui ad trespassé le plus fort , 
Ainz le vespre ariverat , 
Là ù sa garisun aurat 

Desuz une antive cité , 
Ki Clés esteit de cel régné , 
Li Sires ki la mainteneit 
Mult fu velz hum ^ è femme aveit ; 
Une Dame de haut parage, 
France è curteise , bele è sage , 
Jalous esteit à démesure : 
Kar çeo perportoit sa nature, 
Ke tut li viel seient gélous , 
Mult het cascuns ke il seit cous; 
Tel est daage li trespas. 
Il neV la guardat mie à gas. 
En un vergier souz le dongun , 
Un . clos avait tut envirun. 
De vert marbre fu li muralz , 
Mult par esteit espès è halz ; 
N'i out fors une suie entrée , 
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blessure, Gugemer se met sur le lit; après 
avoir pris quelques instants de repos , 
il veut sortir ; mais il s'aperçoit que le 
vaisseau , poussé par un vent propice , 
étoit en pleine mer. Inquiet de son sort, 
souffrant de sa blessure , il invoque Téter- 
neL, et le prie de le conduire à bon port. Le 
chevalier se couche et s'endort pour ne se 
réveiller qu'aux lieux où il doit trouver 
un terme à ses n\aux. 

Il arrive vers une ville ancienne, capitale 
d'un royaume dont le souverain , homme 
fort âgé, a voit épousé une jeune femme. 
Craignant certain accident, il étoit extrê- 
mement jaloux. Tel est l'arrêt de la nature 
que tous vieillards soient jaloux, et que lors- 
qu'ils épousent de jeunes femmes , on ne 
soit nullement étonné de ce qu'elles leur 
soient infidèles. Sous le donjon étoit un ver- 
ger fermé par une muraille en marbre verd , 
et bordé par la mer. La seule porte qui ser- 
voit d'entrée étoit gardée nuit et jour.^On 
ne pouvoit y entrer du côté du rivage qu'au 

(a) A Dea prie Ven prenge cure , 
K*a Sun poeir Tameint à port. 

I. 5 
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Ceïe fu nok è jar. gardée. • 

De Taltre part fu clos da mer 

Nuls ne pout issir ne entrer , 

Si ceo ne fast od un batel, 

Qui busuin éust ù castel. 

Li SiTe out fait dfedehz le meur 

Pur sa f^mtne mette à se ut. * 

Chaumbre son^ ciel v^'out plus Mie ; 

A Teati^e fii la oapele : 

La caumbre ert paÎBte lut entur^ 

Vénus la dieuesse d'amurj, 

Fu très bien mis en la peinture^ 

Les traiz mustrezè la nature, 

Cument hum deit amur tenir^ 

E léahnent è tien servir. 

Le Ibrire Ovide ù il «nfsegne , 

Cornent casouiis s'aitiour KesmegM , 

Ën un fix ardeot les jettotat; 

E tuz iceux escumen^ut,, 

Ki jamais cel livre lireient , 

Et sun enseignement fereient {a)é 

Là fu la Dame enclose è mise ; 

Une Pucele à sun servi se (^), 

Li aveit ses Sires bailliez , 

Ki mult ert France è ensegftiei;. 

Sa nièce ert, lille sa sonsr, 

Eirtre tes deus ont grant amur , 

Od li esteit quant il erroui» 
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moyen d'un bateau. Pour que lîa fetnme fût 
plus exactement surveillée, le jaloux îui avoit 
fait construis un appartement datis" la tour. 
Sur les mursycn avoit peint Venus, déessede 
l'amour, et représenté comment doivent se 
comporter les amants heureux ; d'un autre cô- 
té la déesse jetoit dans les flammes le livre où 
Ovide enseigne le remède pour guérir d'a- 
mour. Déclarant avec indignation qu elle ne 
favoriseroit jamais ceuJt qui liroient ôel ou- 
vrage et qui en pratîqueroient la morale. La 
dameavoit près d'elle sa nièce,jeune personne 
qu'elle aimoit beaucoup ; celle-ci accompa- 
gnoitsa tante toutes les fois qu'il lui prenoit 
envie de sortir, et la reconduisoit ensuite 



(a) Le Grand d'Aussy , FabUanx in 8° tome III , pagè a 58, 
à la note , fait une réflexion fort juste. Cette idée est ingé- 
nieuse, dit-il , mais est - ce là le tableau qu'un jaloux devoit 
faire représenter ? 

(*) On comprenait ions te titre d« Pacftîe^ toûte fille 
âgée de quinze à vingt-cinq aas, de <|4iélque condiHon qu'elle 
fût. Ce nom étoit également domé à Ib fille d il gravd seigneur, 
comme à la fille du paysan. PucelUtte , étoit la jeune fiHe qui 
n'étoit pas encore nubile. Dans la Picardie , TArtois et la 
Flandre , on appelle les premières G,.... et les secondes Car' 
cettesy et ces expr^slptis hû ^ont jaUiaîs |)risés eh mauvaise 
part. 
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De-ci là que il repairout, 
. Hume ne feme ni venist , 
Ne fors de cel muraill n'issist. 
Uns vix Prestres blans et ûonz , 
Guardout la clef de cel postiz ; 
Le plus bas menbre aveit perdu 
Autrement n*i fu pas créu : 
Le servise Diu li diseit 
Et à Sun mengier la serveit. 

Gel jur méisme ainz relevée 
Fu la Dame el \evgié alée; 
Dormi aveit après mengier , 
Si s est alée esbanoier : 
Ensanble od li eut la Mescine, 
Gardent à-val lès la marine , 
La neif virent qui vint singlant (a), 
Si cum li flos veneit muntant j 
Ne veient rien qui la cunduie. 
La Dame vout turner en fuie , 
S el ad paor n-est pas merveille , 
La face Ten devint vermeille (b.), 
Mès la Mescbine ki fu sage , . 
E plus hardie de curage, 
La recunforte et asénre; 
Cele part vunt grant aléure : 
Son mantel oste la Pucele, 
Entre en la neif qui mult fu bêle ^ 
Ni trovat nule rien vivant , ^ 
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au logis. Un vieux prêtre aux cheveux blancs 
avoitseul la clef de la tour , et indépendam- 
ment de son âge, il se trouvoit hors d'état 
d'alarmer un jaloux , autrement il n'eût pas 
été accepté ; outre la messe qu'il disoit tous 
les jours , notre prêtre servoit encore à table. 

A l'issue de son diner , la dame voulant 
se promener , emmena sa nièce avec elle. 
Tournant les yeux du côté de la mer qui 
baignoit le bord du jardin , elle aperçoit le 
vaisseau qui cingloit à pleines voiles de son 
côte. Ne voyant personne sur le pont , elle 
fut; effrayée et voulut prendre la fuite; mais 
la jeune personne naturellement plus hardie 
et plus courageuse que sa tante , parvint à 
la rassurer ; lorsque le vaisseau fût arrêté, elle 
ôte son manteau et descend dans la nef. Elle 
n'aperçoit personne à l'exception de Guge- 
mer étendu sur le lit, où il dormoit encore. 
A la pâleur de son teint, au sang dont il 
étoit couvert , elle s'arrête , et le croit mort. 



(a) La neif virent al flot muntant 
Qui el hafne yeneit sîglant. 

(b) Tute en fu ta face merveille. 



y 
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For» sttl le Cevali^r dcMPimot. 

Pâle Iç vil, moH le cuirai, 

^restut soi , si lesg^d^t; 

Arière vait la Dameisele , 

Hastivement sa Dame ^pele (a) 9 

Tute la vérité li dit , 

Mut pleinf le mort que ele vît, 

La Dame dist : Or^^i aluns (3) 

Et s il est iBOPs 9 BUS Penfewruns; 

Nostre Prestres dus aidera, 

3e il est vi;s, si paiim (e). 

Ensainhle ivunt ne targent pièsj^ 

La Dame avan^ è cele après. 

Quant ele est en la neif entrée , 

Devant le lit est arestée, 

Le Cevalier a esgardé , 

Mut pleint Sun cors et sa biauté ; 

Pur lui esleit triste è dolente 

Et puis dise : Mat fo sa favente, ^* 

DescHT le pis U raist sa main, 

Caut le senti et le çpxer sajin^ 

Ki sous le costé U l>ateit. 

Li Chevaliers qui se diormeifi 

S'est esveilliés; si lad véue, 

Mut très ducement la salue {d)^ 

Bien seit k'il est venus à rive. 

La Dame plurante è pensive 

Li respundi mult boinement , 
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La pucelle retourne anissitôt vers sa tante 
et lui fait part de ce queBe venoit de 
voir. La dame répondit : Retournons sur le 
champ au vaisseau , et si le chevalier a cessé 
de vivre , nous le ferons ensevelir par notre 
vieux chapelain. Dès qu'elle fut entrée dans 
le bâtiment , la dame aperçut le ch^valierdont 
elle plaignit le malheur, et déplora la perte. 
Elle s'avance , lui met la main sur le cœur, 
et le sent battre. Aussitôt Gugemer se ré- 
veillant , salue la dame qui pleuroit ; celle- 
ci s'empresse de lui demander quel est son 
nom , sa patrie ; par quel hasard il est venu 
dans ce pays, et enfin s'il a été blessé à la 
guerre. Madame , dit -il, je v^is vous dire 
la vérité toute entière- Je suis de la petite 
Bretagne ; étant allé cfiasser bier , je blessai 
une biche blanche; la flèche revenant sur 
elle-même , est venue me frapper la cuisse 



(/i ) Le Grand l'appelle Nogm, U a forgé ce nom /^o- 

gine qui est celui de la sœur de Gugemer. 

( ^ ) Respnnt la Dame ù alume» 

S*il est mort nos renfuîruines. 

( c ) Se vif le trais , il parlera. 

(d) Mut eiifble2,iiE'asa1«#. 
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Demanda li cumfattement 
Il est venuzy et de quel tere, 
E s'il ert esciliiés par guère. 
Dame , fait-il , ceo ni ad mie j 
Mais s'il vus pleist que je vus die 
La vérité vus cunterai , 
De rien ne vus en mentii^ai. 
De Bretaine la roenor sui , 
Au bois alai cacier dès-hui , 
Une Beste blànce i féri, 
E la saïete resorti 
En la quisse si m ad nafré , 
Jamès ne quid avoir santé (a). 
La Bisse se pleint et parlât 
Mut me maudist et si jurât 
Que jà n'éusse guarisun, 
Se par une Meschine nun , 
Ne sai ù ele seit trovée. 
Quant jeo oï la Destinée , 
Hastivement del' bos issi, 
En un hafne ceste nef vi, 
Dedenz entrai, si fis folie , 
Od mei s'en est la nef ravie , 
Ne sai ù jeo sui arivez , 
Goument ad nun ceste citez. 
Bele Dame y pour Deu vus pri , 
Cunsellez méi vostre merci ; 
Kar jeo ne sai quel part aler. 
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àvec tant de violence, que je pense ne 
pouvoir jamais être guéri- Cette biche m'an- 
nonça que ma blessure ne se fermeroit que 
lorsque j aurois rendu une femme sensible 
à mon amour. Dès que j'eus entendu mon 
arrêt, sortant du bois je vins sur les bords 
du rivage , où trouvant ce vaisseau , je fis 
la folie d'y entrer, et bientôt je me vis en 
pleine mer; je suis arrivé près de vous, et 
j'ignore le nom du pays et de cette ville en 
particulier. Ah! belle dame, daignez me con- 
seiller dans mon infortune, je ne sais où 
aller , et je suis hors d'état de gouverner 
mon vaisseau. Beau sire , je vous donnerai 
volontiers les renseignements que vous de- 
mandez. Cette ville et les contrées qui l'en- 
vironnent appartiennent à mon mari, homme 



(a ) Jamès ne quid estre sané. 

(b) Le lecteur aura sans doute observé que cette biche 
est uue fée ; son discours et les menaces dont il est rempli 
le prouvent suffisamment ; elle ne fait naître cette aventure 
que pour punir Gugemer de son insensibilité. Le Grand 
d'Aussy, Loc. Citât, p. aSa, dans la traduction de ce Lai 9 
admet deux fées. L'une qui se métamorphose en biche | 
est la fée ennemie ; l'autre qui a fait venir le vaisseau et qui 
le conduit , est la fée protectrice. 
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El II fesfmt : Biau Sîre ciers ^ 

CunseÂl TUS denrai Tokiiticrs ; 

Ca&te eiiés, eat mun Segimr ; 

E la cuiitrée tut en-tur ^ 

Rices hum est de haut parage^ 

Mais vix est è de grant éage ; 

Ânguissusement est gelus , 

Par cele fei ke jeo deî vus ; 

Dedenz ce muv m^ad enfermée(a 

N*i ad fors kune suie entrée. 

Uq irix Prestre k porte garde , 

Maus fus el maie ûaœbe larde (i) ; 

Ci sui et nuit et jur encloie , 

Jà ne serai nul fiez si ose^ 

Que j'en isse s'il nel* comande» 

D me Sire ne me demande. 

Ci ai ma chambre et ma chapele, 

Ensanble od mei ceste Pucele ; 

Se vus i plest à demurer , 

Tant que vus mix pnssez erref , 

Yoleatiera nus séjurnerums. 

El de bun queor ru» servir ums. 

Quant il aâ la parole oïe, 

La Dame forment en niercie(c)^ 

Od li s^wnca'a eeo dit : 

E» estant s'est dréciés et Kt, 
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riche et de grande naissance, mais très-vieux, 
et de plus , extrêmement jaloux. Il m'a yen- 
fermée dans cette enceinte, dont la seule 
porte toujours fermée , est gardée par un 
vieux prêtre. Jamais je ne sortirai de ce lieu 
sans l'ordre de mon époux. J'ai près d'ici 
mon appartement et ma chapelle; et cette 
jeune personne partage l'ennui de ma soli- 
tude. Au surplus , si cela vous est agréable , 
venez demeurer avec nous; nous aurons 
soin de votre personne. A cette proposition 
Gugemer s'empresse de remercier la dame, 
et accepte l'offre qui vient de lui être fatte ; 
il se dresse sur son Ut , ces dames l'aident 
à marcher et le conduisént à ta tour. On 
lui donne le lit et la chambre de la jeune 



(a) Dedenz c*est clat m' ad emtrée 

19 'i ftd fors une suie eutrée. 

(b) Que le tonnerre ^ 1^ foudre , le feu âm eîei tous brû- 
lent ! Imprécation fort en usage danalês XII^, XOI^ et XIV 
siècles. On prétend que cette imprécation tire son cuîgine 
d*une maladie épidémique dont les Parisiens furent atta- 
qués en Tannée 11 36, sous le règne de Louis VI, dit le-Gros- 
Voy. Glossaire de la langue Romane au mot Mal-feu, 

(c) Dacement la Dame mercie. 
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Celes li ajuent à peine. 

La Dame le prent , si Feninaine { a)y 

Desor le lit à la Meschine , 

Très un dossal qui por cortine ( ^ ), 

Fu en la chambre apareilliez. 

Là est li Dameisels cuchiez. 

En bacins d*or Teve aportèrent, 

Sa plaie è sa quisse layèrent ; 

A un bel drap de cheisil blanc, 

Li estèrent d entur le sanc ; 

Puis l'uni estreitement bendé(£?), 

Mult le tienent en grant chierté. 

Quant lur mangiers al vespres vint 

La Pucele tant en retint , 

Dùnt li Chevaliers out assez, 

Bien fu péuz et abevrez. 

Amurs le puint d* une estincele (d) 

Dedens le quers lès la maraele ; 

Kar la Dame lad si nafré, 

Tut ad sun païs ublié : 

De sa plaïe nul mal ne sent , 

Mut suspire angusceusement; 

La Meschine k'il deit servir 

Prie qu'ele le laist dormir ; 

Gele s*en part , si lad laissié , 

Puis k*il li ad dune cungié, 

Devant sa Dame en est alée, 

Qui aukes est jà escaufée 
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personne et sitôt qu'il fut arrivé , elles lui 
lavèrent et bandèrent sa plaie. Les soins les 
plus tendres sont prodigues à Gugemer; 
mais bientôt amour lui fait une blessure 
bien plus dangereuse; à mesure que la 
première se fermoit et se cicatrispit , l'au- 
tre prenoit un caractère bien différent. 
11 oublie son ancien mal , sa patrie , mais il 
soupire sans cesse; qu'il seroit heureux ^'il 
savoit que son ardeur est partagée ! Resté 
seul , il s'abandonnoit à ses réflexions , et 
voyoit bien que si la dame ne venoit à son 
secours, il mourroit infailliblement, Que 



( a ) La Dame en sa ebambre le meiue. 

{è) Le Dossal étoit w^ manteau d'étoffe précieuse, enrichi 
de broderies, de fourrures et d'ornements , et qui n'étoit 
porté que par les gens d'un rang élevé. 

(c) On verra dans ma note sur la fable du Mire qui seina 
un Homme qu'il eiitroit dans l'éducation des jeunes personne» 
d'apprendre un peu de médecine-pratique , et la partie de 
■la chirurgie, qui regarde le traitement des plaies. 

(</)Le manuscrit 79892 est défectueux en cet endroit. J'ai 
cherché à suppléer à ce qui manque avec le manuscrit d* An- 
gleterre , où on lit la leçon suivante : 

Mes amur Tôt ferii al vif 

là trt sis quoers en grant estrif. 
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Del' fu diwt Gugettier se s^t 
Qui son queor alume è esprentL 
Li Chevaliers est remès sous, 
Petisis esteit è angoisous; 
Ne seituncore que^ceo deît,* 
Mès tiepufCfuaftt bie» s'àpàrçeit, 
Se par la DâfAé ti*ést garis , 
De la mort est séars è 6s. 
Hà ! Lad , faitHl^ qoe je ferai ! 
Irai à li , 61 li dirai 
Que ele ait mèrci et pitié 
De cest caitif descunseillié ! 
S'ele refuse ma prière 
£ taht séit orgbilluse è fière, 
Dune m'estuet à dbel mûrit , 
U de^cest mal tus-jurs languii\ 
Lors suspira ; en poi de «eus 
Li est venus novel purp^eos^ 
£ dist que suffirir li ettuet ^ 
Car ensi fait qxii tt\ix ne pucit. 
Tute la nuit ad si ¥eiilië, 
El inspiré è tmeilUé; 
En Sun quer alot recordant, 
Les paroles è le sanblant, 
Les oilz vairs et la bele bûche , 
Dunt la duçors al quer le tuche. 
Entre ses dens merei U crie , 
Pur poi neV apelfft s'amiet 
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ferai-je? disoit-il; j'irai vers elle et lui dé- 
couvrirai ma flamiM; je Isi priarat d'avoir 
pitié d'un màlfe^Ufettx abandonné qtii n'a 
de conseil de personne! Oui, si elle rejette 
mes vœux, si je ne puis dompter son or- 
gueil, il ne me reste qu'à mourir de lan- 
gueur. Bientôt , changeant d'avis , il prend 
le parti de se taire et de cacher ses souf- 
frances. Le sommeil faitioin de $à paupière, 
il ne fait que soupirer ^ m plaindre nuit et 
jour ; sa pensée lui rappelle les appas de sa 
belle, ses grâces, ses beauK yeux et sur- 
tout cette bouche charmante et ces douces 
paroles qui lui portent au cœur. Il lui crie 
merci, et peu s'en faut qu'il ne l'appelle 
à son secours. U <^oit toujours la %càT et lui 
parler; quel lent été le boahein* de Guge- 
mer, s'il eût connu les sentiments de la 
dame ! Que d'inquiétudes il se fût épargnées , 
et ces souffrances qui avoient effacé l'in- 
carnat de son teint 1 Si le chevalier ressen- 
toit les maux d'amour , ils étoient égale- 
n/ent ressentis par la dame. 

Aussi inquiète que son aml»it dant elle 
partRgeoit les sentiments, la Joëlle qui ne 
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Se il seust que ele senteit , 
E cum lamurs la destragneit, 
Mut en fust liez mien ensient; 
Un poi de rasuagement 
Li tolist auques la dolur , 
Dunt il ot pâle la colur. 
Se il ad mal pur li amer, 
Ele ne s*en puet nient loer- 
Par matinet einz la jurnée 
Esteit la Dame sus levée , 
Veillié aveit ; de ceo se pleint ; 
Ceo fait Âmurs qui la destreint. 
La Pucele qui od li fu , 
Ad le sanblant apercéu 
De sa Dame que jà amout 
Le Chevalier qui sojurnout 
En la chambre por guarisun , 
Mès el ne set se laime u nun. 
La Dame est entrée el mustier, 
E cele vait al Chevalier; 
Asis se sunt devant le lit , 
Et il lapele, si li dit: 
Amie, ii estima Dame alée, 
Purquoi est-el si tost levée ? 
A-tant se tut , si suspira. 
La Meschine Vareisuna ; 
Sire, fist-ele, vus amez, 
Gardez que trop ne vus celez. 
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pouvoit dormir , s'étoit levée de grand matin. - 
Elle se plaint des soiiffratices qii'elle endure. 
Sa nièce qui lui tenoit compagnie , s' aperçut 
de l'amour que sà tante portoit au cheva- 
lier. Elle ignore si ce dernier partage les 
doux sentiments qu'on a pour i^i.^A^)^ de 
s'en éclaircir , elle profite de Tin^tanl; (m sa 
tante étoit à la chapelle , pou^ interroger 
Gugemer. A cet effet , ellesèf-rend près de lui. 
Le chevalier après l'avoir falll afesëoir devant 
le lit, lui demande où étoit Sa dame , et pour- 
quoi elle s'étoit levée dé si gr,and matin. 
Craignant d'avoir commis une indisqrëtion, 
il s'arrçte et soupire. Sire chevalier dit la 
pucelle , vous aimez et vous avez (tort de ca- 
cher votre amour; d'ailleurs il n'y auroit 
rien que de très - honorable pour vous, si 
vous obteniez la tendresse de ma tante. 
Cet amour est parfaitement bien assorti , 
vous êtes tous deux beaux , aimables et 
A jeunes. Ah ! chère amie , je suis si fortement 
épris que je deviendrai le plus malheureux 
des hommes , si je ne suis pas secouru. Con- 
seillez - moi, douce amie , et veuillez m'ap- 
prendre ce que je àoh espérer. La jeune 
L 6 
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Afïiçr P9«2^ fin, , 1 

^biw (EîiMi YP^tf^ ^fniur ^5SM^ j 
Ki ma Dame vaureit, amer , 
ftjùt devreit bien de li penser; 
Cést amurs serëit; covenable , 
vus ahidui féussez^estable, 
Vtts estes biax è eïe est bêle; 
Il réspundi à la Pueel^ : 
Jeo ^idi de s^mur ^spris 
Qlça me pmr^r^^.turner a pU 

Cunseillez pie , ma ducç amie ^ 
Ke f^rei-jou de qeste am^r ? 
La Mescliitie par ^nt duçur • 
Ad le Chevalier conforté, 
E de saïeaséuré, 
Dé tkit les riens quele pout feîi*e; 
Mut ert ourteise è dôboneire. 
Que^Qt la Dans^ ad la mt sse oie / 
prière vai^ , p^s, 1^0 s'i»bli^ ; 
Saver ypleiit que cil feseit 
Se il veillait, u il dormeit, 
tur ki amur ses quers ne fine 5 
Avant apelat la Meschine. 
Al Chevalier lâ feit venir; 
&ien li purat tut à leisir , 
Mustrer è dite âun curage > 
Fust li à pr^u u à dainag^. . 
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personne du ton le plus affectueux , s'em- 
pressa de rassurer le chevalier, et lui promit 
de le servir de tout son pouvoir dans, ce 
qu'il voudroit entreprendre , tant elle est 
bonne et serviable. Dès qu'elle eut entendu 
la messe, la dame désira savoir des nou- 
velles de son amant et s'informer de cç qu'il 
faisoit. Elle appelle sa nièce, parce qu'elle 
veuf avoir un entretien secrfît avec Guge- 
mer , entretien d'où doit dépendre le bon- 
heur de sa vie. i 

Après s'être rendue dans l'appartement 
de Gugemer, les deux amants se saluent ré- 
ciproquement, et tous deux intimidés 9 osent 
à peine parler. L'embarras^ du chevalier 
est d'autant plus gr^nd, qu'il est étranger, 
qu'il ignore les usages du pays où il est ve- 
nu. Il craint aussi de commettre une in- 
discrétion, qui lui enleveroit les bonnes 
grâces de sa mie et la forceroit à se retirer. 
Qui ne découvre son mal , est bien plus 
difficile à guérir ( 1 ). Amour est une plaie 
. ■ ■ ■■Il I 

( I ) Ancien proverbe. 

6. 
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11 la salue è ele lui , 
En grant effrei èrent amdui ; 
11 ne la seit nient requere ; 
Pour ceo Vil est destrange tere, 
Aveit paour si el li mustrast, 
Que neF haïst et eslongast. 
Mès ki ne mustre s' enferté , 
A paines puet aveir santé ; 
Amur est plaïe dedens cors 
E si ne pert noient defors. 
Ceo est un max qui lunges tient 
Pur ceo que de nature vient; 
Plusur le tienent à gabois , 
Si cumme cil vilain curtois , 
Kir gulousent par tut le munt, 
Puis se vantent de cou qu'il funt. 
N'est pas amurs , ainz est folie, 
Et mauveisté et lécerie ; 
Ki en puet un loïal trover , 
Mut le deit servir et amer , 
E estre à son cumandement. 
Gugemcr aime durement ; 
U il aura hastif securs , 
U li estent vivre à reburs. 
Amurs li dune hardement ; 
Il li descovrc sun talent. 
Dame , fet-il , je muir pur vus, 
Mis quors en est mult angoisus } 
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intérieure qui ne laisse rien apercevoir au 
dehors. C'est un mal qui dure long-temps, 
parce qu'il est naturel. Je sais qu'il en est. 
plusieurs qui tournent en plaisanteries les 
souffrances d'amour. Ainsi pensent ces 
hommes discourtois, qui sont jaloux des 
gens heureux, et qui vantent par-tout leurs 
bonnes fortunes. Non ils ne savent ce 
que c'est que l'amour, ils ne corinoissent 
que la méchanceté, le libertinage et la dé- 
bauche De son côté, la dame qui aimoit 
tendrement le chevalier n'ignoroit pas que , 
lorsqu'on trouve un ami sincère et vrai , 
on doit le chérir et faire tout ce qu'il peut 
désirer. Enfin l'amour donne à Gugemer le 
courage de découvrir à sa mie toute la 
violence de sa passion. Je meurs pour vous, 
dit-il , daignez m'accorder votre amour ; et 
si vous rejetez ma tendresse , je n'ai d'autre 
espoir que la mort. Ah ! de grâce, je vous 
en supplie, ne me refusez pas. Bel ami, 
un instant, je vous prie; une pareille de- 
mande à laquelle je ne suis pas accoutumée 
mérite réflexion. Pardon, madame , si mon 
discours peut vous blesser. Vous n'igno/ez 
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Se TUS ne me Tulei gtiak^ir ^ 
Dune m estuet-il enfih nom ? 
Jo TUS requier de druerie, 
Bele, ne m'escundisciez mie. y 
Quant ele l'at bien entendu, 
Avénaument ad respundu 
Tut en riant li dit : Amis , 
Cis cunsaus sereit trop haslis , 
• D' otrier vus ceste prière , 
Jeo n'en sui mie acostumière. 
Dame , fel-^il ; por Deu , merci ; 
Ne vus ennoit se jel' tus di* 
Femme vilainne de mestier («), 
Se deit fèrè longlans prier y 
Pur sei cierir, que cil ne quit 
Qu ele eit usé itel déduit. 
Mès , la Dame de bon purpens , 
Ki en sei at valurs et sens, 
S'ele voit hum de sa manière , ^ 
Ne se ferat vers li trop fière, 
Ainz lamerat , s'en arat joie , 
Ainz ke nul le sachet u loîe, 
Arunt-il mut de lur buns fait. 
Duce Dame , finum cest plait (b). 
Ele set bien que veirs a dit (c) , 
Se li otrie sanz nul respit 
L araur de li è il la baise : 
Desor est Gugemer à aise , 
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pas , sans dout« , qu'une coqtiette dôit se 
faire long-temps prier pour accorder ses 
bonnes grâces , afin de ne psts se découvrir 
et d'éviter de faire sotipçonner ses intrigues. 
Lorsqu'une femme biëh née , tout-à-la-fois 
aimable, jolie et spirituelle, voit un homme 
de son rang qui lui convient , loin de le re- 
fuser , elle acceptera volontiers son hom- 
mage, et leur union sera déjà ancienne lors- 
qu'elle sera connue. La dame persuadée de 
la vérité de ce discours , accorda au che- 
valier le don d'amoMreuse merci, et depuis 
ce jour ils furent heureux. 

Depuis un an et demi nos deux amants 
jouissoient d'un parfait bonheur, mais la 
fortune cessa de leur être favorable. Sa roue 
tourne, et en peu d'instants elle porte au- 
dessus celui qui étoit dessous. Ils en firent 
la triste expérience ^ car ils furept aperçus. 

Par un beau jour d'été na$ d^ux arnants, 
réunis dans la ro«éme couche, s'entr^etenoient 

(a) Per me Vk^ae AeV «^estief 
Se deit langeine faire preler. 

{b) Nous ayons remplacé ce mot doux par çher ; bel amji 
par bon ami, 
(r) La Dame entent que Tfirt a dit. 
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Ehsanxble gisent è parolent, 
£ ^ovent baisent è acolent. 
Bien lur covieiïge d^l* sorplus 
De ceo que li autre unt en us. 

Ce m est avis, an è demi 
Fu Gugemer ensanble od li : 
Mut lor délite cele vie (a) , 
Mès Fortune qui nés' ublie, 
Sa roeue turne en petit d'hure, 
L'un met desuz , lautre desure , 
Ensi est-il d'aus avenu , 
Kar tost furent aparcéu. 

Al tans d*esté par ùn matin 
Jut la Dame lès le Mescin (b) ; 
La bûche li baise è le vis (c) 
Puis si li dit : biax duz Amis , 
Mis quers me dist que jeo vus pert 
Ke nus sérum en descovert. 
Se vus murez, jeo voil mûrir : 
E se vus en poez partir , 
Vus recoverez autre amur , 
E jeo remeindrai en dolur. 
Jà joie , ne repos , ne pais (d) , 
Ne me doint Dix se je vous lais, 
Que vers nul autre arai amor ! 
N'âiez de cou nule paor 
Amis ! de ceo m'aséurez , 
Vostre cemise me livrez, 
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de leurs amours , et se confondoient dans 
leurs embrassejnents* La dame prenant la 
parole dit : Mon doux ami, de sinistres pres- 
sentiments m'annoncent que je vous per- 
drai , et que nous serons découverts ; mais 
si vous venez à mourir , je ne veux plus 
vivre. Si vous vous échappez , vous pourrez 
faire une autre conquête , et j'en pétirai de 
chagrin. Ah! si j'étois forcée de vous quitter, 
non - seulement je ne ferois point d'autre 
ami , mais je n'aurôis plus ni joie ni repos , 
ni paix. Pour vous donner un gage de ma 
foi , vous allez me remettre votre chemise , 
j'y ferai un pli dans un des coins; promet- 
tez-moi de n'aimer que la personne qui 
pourra le défaire. Le chevalier remet sa 
chemise à la dame; elle fait un nœud ar- 
rangé de telle manière qu'il ne pouvoit 



(a) Mut fa délitose la Tie. 

(&) Mescin, meschin^ mestfuin , jeune homme. Au féminin 
mescine , meschine , mesquine , jeune fille, 
(c) Fis , le yisage , la figure , tisus, 

{d) Dame , fet-il , nel* dites mes ; 
Jà n'cie-jeo joie ne pès , 
Quant yen nul autre arerai retour , etc. 
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£1 pain destts ferai un ploit, 
Cungié vus doins ù ke ceo ioit^ 
Damer cele kil* defferat, 
E ki despléer le porrat. 
Cele li baille et laséure ; 
Le plet i fet en teu mesure , 
Nule fenime neï deffereit 
Se force u cutel ni meteit , 
Le chemise li dune ettetit, 
Il la reçeit par tel cotiT^nt , 
Kele le face seur de li. 
Par une çainture autresi ^ 
Dunt à sa car nue l'a çaint ^ 
Parmi les flans aukes Testraint 
Qui la bucle porrat ovrir , 
Sànsdépescer è sans crasir, 
n li prie que ceH aint (a) 
Puis Fa baisië ; à-^launt remaint. 

Gel jur furent aparcéu , 
Descorert, trovë etyéu. 
D'un Cambrelenc mal veisié 
Que se S^res ot enveié ; 
A la Dame voleit parler , 
Ne pout dedenz la chanbre entrer , 
Par une fenestre les vit , 
A sun Seignur va , si li dit : 
Quant li Sires îad entendu , 
Unques mais si dolans ne fa; 
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être défait à moins de déchirer le linge ou 
de le couper. De son côté le chevalier \ 
prend une ceinture nouée d'une façon par- 
ticulière , l'attache autour du corps de sa 
^ maîtresse , en cache les boucles , et celle-ci 
lui jure de n'aimer jamais que la personne 
qui pourra la déaouer sans rien casser ni 
rompre. 

Ils avoient raison d'en agir ainsi , car 
dans la journée, ils furent découverts par 
un maudit chambellan, que Tépoux en-* 
voyoit à sa femme. li attendoit le moment 
où il pourroit entrer , et remplir lobjet 
de sa mission, lorsque regardant à travers 
la fenêtre, il aperçut Giigemer. Ayant ter- 
miné , il s'empresse de retourner vers son 
maître , pour lui faire part de cette décou- 
verte. A cette nouvelle, le vieillard trans- 
porté de fureur, prend avec lui trois de 
ses serviteurs , les conduit à Tappartement de 
sa femme , dont il fait briser la porte. Le 
premier objet qu'il aperçoit est le chevalier. 
Dans un mouvement dont le mari n'est 



(a) aime. 
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De ses priveiz demande treiz , 
A ia chambre vait demaneiz. 
L uis commanda ad despécier (a) 
Dedenz trovat le Chevalier, 
Par le grant duel que il en a , 
A ocire le cumaunda. 
Gugemer est en piez levez , 
Ne s'est de nient éfFréez; 
Une grosse perce de sap, 
U suleïent pendre li drap , 
Prist en sa main , si les aient , 
Il en ferat aukun dolent ; 
Ainz k'il de eus seit apreismiez 
Les arat*il tous damagiez (3) ? 
Le Sire lad mult esgardé 9 
Enquis li ad è demandé, 
K'il esteit è dunt il fu nez , 
Et coment ert laiens entrez. 
Cil li cunte cum il i vint , 
Et cum la Dame le retint; 
Tute li dit la Destinée , 
De la Bisse ki fîi nafrée , 
£ de la neif è de sa plaie , 
Or est deV tut en sa manaie. 
Il li respunt que pas neF creit 
Que ensi fust cum il diseit : 
Mais se il peut la neif trover, 
Il le mefreit giers en la mer. 
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pas le maître, il donne Tordre de s'emparer 
'du coupable et de le faire mourir. Guge- 
mer peu effrayé de sa menace, se saisit 
d'une grosse perche de sapin , sur laquelle 
on étendoit du linge ; par son assurance 
et son courage, il contient les assaillants 
qui n'osent avancer. Après l'avoir beau- 
coup regardé , le mari demande à Gugemer 
son nom , son pays , et comment il a fait 
pour s'introduire dans son château. Le che- 
valier raconta naïvement son aventure , de- 
puis l'instant où il blessa la biche jusqu'à 
ce moment. Le mari doute de la vérité du 
récit qu'il vient d'entendre; s'il trouve le 
vaisseau qui avoit amené le chevalier, il le 
forcera à se rembarquer sur le champ. Plût 
à Dieu , ajouta-t-il, que tu puisses te noyer! 
En effet, s'étant rendus au port, ils aper- 
çurent le bâtiment près du rivage; Guge- 
mer y entre , et la fée sa protectrice le con- 
duit dans son pays. 



(a) Il en ad fet Vas despëcer. 

(b) Les ayerat-il tal mainiex. 
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S'il garesist , cep li p^»3^9 
Et b<;l li fiist sç il néiast : 
Quant il eut bien aséoré, 
£1 hafne sunt ensemble aie : 
La barge trevent , enz Tunt mis ^ 
Qd lui s*en vet en sun païs. 
La nés s'en va ^ pas ne denmr^ , 
Li Chevaliers suspire è plure , 
La Dame regretout sovent, 
. Et prie Deu omnipotent. 
Qu'il li dunast hastiyç mort , 
Et que jamès ne vienge à port , 
S'il ne repeot aver s amie 
K*il désirast plus que sa vie (a). 
Tant lad cele dolur tenue , 
Ke la neif est à port venue , 
Xf ele fu primes trovée; 
Assez en près de s% euntté^ , 
Au plustost k'il pout s'en issi , 
Un Damisel qu'il ot nurri , 
^EiPPOt après ua Chevalier, 
En sa main tint un destrier ; 
Il le counut, si lapelat, 
E li Valiez le reguardat. 
Sun Seignur veit, à pié descent, 
Le cheval li met en présent : 
Od li s'en veit, grant joie en funt 
Tut si ami kant trové l'unt ; 
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Je laisse à penser quel ëtoit )e chagrin 
de notre chevalier : absent de sa maîtresse 
dont il est peut-être éloigné pour toujours, 
il pleure et soupire. Dans son désespoir, 
il prie le ciel de le faire mourir, sur-tout 
s'il perd l'objet qu'il aime plus que U vie. 
Il réfléchissoit encore à toute l'étendue de 
son malheur , lorsque le vaisseau entra dans 
le port d'où il étoit parti la première fois. 
11 prit terre aussitôt, s'empressa de descen- 
dre , parce qu'il étoit près de son pays. A 
peine étoit -il débarqué, qu'il fit la ren- 
contre d'unjeiine homme ^ont il avoit soi- 
gné l'enfance. Çe jeune hon^me accpmpa- 
gnoit un chevs^lier , et menoit en laisse un 
cheval de bataille tout équipé. Gugemer 
l'appelle, ét le jeune homme reconnoissant 
son seigneur, s'empresse dé lui offrir un 
coursier. Il retourne dans sa famille où il 
est parfaitement bien reçu. Afin de le fixer 
dans le pays, et de dissiper la mélancolie dans 



(a) Manuscrit , 79^9 a 

Se il ne puet r'aToir •*ani« 
U s*espérju\c« et vif. 
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Mut est preisiés en sun païs , 
Mès mult esteit maz et pensis. 
Femme voleient que il pressist , 
E il forment s'en escundit; 
Jà ne prendra femme à nul jur, 
Ne pur avoir, ne pur amur, 
S*èle ne péust dëplëier 
Sa chemise sans dépesder. 
Par Bretaine veit la novèle y 
Ne remaint dame ne pucèle , 
Ki ne viegne pur essaiery 
Mais ne le peuvent despléier. 

De la Dame vus voil mustrer 
Que Gugemer pot tant amer, 
Par le cunseil d'un sien Barùn , 
L'ad se Sires mise en prisun , 
En une tur de marbre gris ; 
Le jur ad mal è la nuit pis^ 
Nul hum ne vus porreit desci^re (a)^ 
Sa grant paine , ne le martire,. 
Ne languisse , ne la dolur , . 
Que la Dame sufïVi en la tur [by 
Deus anz i fu è plus jeo quit , 
Une n'i ot joïe ne déduit; 
Sovent regrète sun ami. 
Gugemer , sire, mar vus vi : , 
Mix voil hastivement mûrir. 
Que lungement cest mal suifrir. 
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laquelle il étoit plongeuses amis veulent lui 
donner une épouse, mais Gugemer s'en 
défendit en déclarant qu'il ne prendroit 
aucune femme, soit par amour ou par ri- 
chesse, que celle qui pourroit défaire le pli 
de la chemise. Quand cette , nouvelle fut 
répandue dans la Bretagne, tout ce qu'il 
y avoit de filles et de femmes à marier , 
vint pour tenter j'aventure , mais aucune 
n'en put venir à bout. 

Pendant ce temps , l'objet des amours de 
Gugemer, la dame infortunée gémissoit dans 
un cachot, où l'avait fait mettre son mari , 
d'après les conseils d'un de ses courtisans. 
Renfermée dans une tour de marbre, elle 
passoit le jour dans la. tristesse et les nuits 
étoient plus tristes encore. Personne ne pour 
roit raconter toutes les peines qu'elle essuya 
pendant plus de deux ans qu'elle y resta. 
Elle songeoit sans cesse à son amant. Ah ! 
Gugemer , je vous ai vu pour mon malheur, 
mais je préfère la mort plutôt que de souf- 

(â) Nul hume el munde ne porreit dire. 
(^) Ce vers, trop long d'un pied, se trouve ainsi dant 
les deux manuscrits de France et d'Angleterre. 

I- 7 



Digitized by 



98 LAI DE QUGEMKA. 

Amis ! si jeo puis esohapér 

J alasce ù fustes mis en mer (a) ! 

Quant ce ot dit se liève sus, 

Tute esbahie vint à Thus, 

N'i trova cleif ne serréure, 

Fors en issi par aventure. 

Unques nul' ne la destorba , 

Au hafne vint, la neif trova, 

Atachiée fu al rochier , 

U èle se voleit nëier. 

Quant el la vit, enz est entrée ; 

Mès, dune rien s est pQrpensée, 

iL'iloecfu sis amis néiez, 

Dune ne peut ester sor ses piez , 

Se dusque al port péust venir, 

Ele se laissast jus caïr. 

Assez soeufFre travail et paine, 

La neif s'en veit qui tost renmeine : 

En Bretaigne est venue al port , 

Sus un chastel vaillant é fort« 

Li Sires ki le castiaus fu 

Aveit à nun Mériadu ; 

Si guerroioit un sien veisin , 

Pur ceo fu levé par matin , 

Sa gent voleit fors envéier, 



(a) Là ù TUS fastes mis en mer 
Me mettrai ; dune lière sas. 
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frir plus long -temps. Cher ami, si je peux 
parvenir à m'échapper, j'irai à l'endroit où 
vous vous êtes embarqué, pour me précipi- 
ter dans la mer. Elle avoit à peine achevé ces 
paroles qu'elle se lève , et vient à la porte 
où elle n'aperçoit ni verrou ni serrure. Pro- 
fitant de l'occasion, elle sort de suite, se 
rend sans obstacle au port où elle trouve 
le vaisseau qui avoit conduit son amant; 
il étoit amarré à la roche , d'où elle vouloit 
se précipiter dans les flots. Elle s'embarque 
sur- le -champ, mais une réflexion vient mo- 
dérer la joie qu'elle ressent d'avoir obtenu 
la liberté. Son ami n'auroit- il pas péri ? Cette 
idée lui fait tant de mal , qu'elle est prête 
à s'évanouir et qu'elle la force à s'asseoir. 
Le - vaisseau vogue et s'arrête- dans un port 
de la Bretagne , vers un château parfaite- 
ment bien fortifié. Il appartenoit au roiMé- 
riadius (ij , qui pour lors ëtoit en guerre 

(i)Mériadus Tun des rois de la Pelile-Bretagne. 
Peut-être faudrôit-il lire Mélîadns, chevalier de la Table- 
Konde, roi du Léontiois dans la Petite-Bretagne et père 
du célèbre Tristan. 

On aura sans doute observé que ce pays étoit çelui 
de Gugemer. 

7- 



Digitized by 



ÎOO LAI DE GUGEMER. 

Pur sim anemi damagier : 

A une fenestre sestot, 

E vit la neîf qui arrivot. 

Il descent parmi le degré (^), 

Son Camberlenc ad apelé, 

Hastivement à la neif vunt , 

Par l'esciele muntent à munt ; 

Dedenz unt la Dame trovée, 

Ki de biàuté resanbloit ï^ée : 

Il la saisit par le mantel, 

Od lui lenmeine en sun cas tel. 

Mult fu liez de la trovure , 

Kar bêle esteit à desmesure, 7" 

Ki que 1 eust mise en la barge , 

Bien seit qu el est de haut parage , 

A li aturnat tel amur, 

Unques à femme n'ot greinur. 

Il out une serur pucèle, 

En sa chambre qui mult fu bèle ; 

La Dame li ad commandée, 

Bien fu servie et honurée. 

Riciement la vest è aturne, 

(a) C*étoit un perron, sorte de hiassif de pierres avec 
des degrés. On le plaçôit à la porte des châteaux , des mai- 
sôns de magistrats , sur les chemins , dans les forêts pour 
aider les chevaliers à monter sur leurs chevaux , ou pour 
en descendre. Voyez la note sur la fahle Du Fillain qidnorri 
une Choë et Le Grand d'Aussy, Fabîiauxy in 8°, tom. i . p. ii8. 
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avec des princes ses voisins. Il s'étoit levé 
de grand matin parce qu'il vouloit envoyer 
un détachement pour ravager les terres de 
ses ennemis. En regardant par une croisée, 
il aperçut le vaisseau qui approchoit. Suivi 
d'un chambellan , il s'empresse de se ren- 
dre au port et de monter à bord. Mériadus 
. voyant la beauté de la dame la prend pour 
une fée, la saisit par le manteau et la con- 
duit dans son château .Enchanté de l'aven ture, 
le monarque est peu curieux d'apprendre 
comment cette beauté est venue seule dans 
la nef, il lui suffit de savoir qu'elle est 
de haut parage. Épris de ses charmes , plus 
que je ne le pourrois dire , Mériadus or- 
donne à sa jeune sœur d'avoir les plus 
grands égards pour la dame; il lui fait don- 
Qér les vêtements les plus riches , mais la 
dame est toujours plongée dans la tristesse ; 
peu touchée des soins et de l'empressement 
de Mériadus, qui la requiert souvent d'a- 
mour , elle lui montre la ceinture et lui an- 
nonce qu'elle n'aimera jamais que celui qui 
pourrâ dénouer cette ceinture sans la déchi- 
rer. Mériadus piqué au vif, apprend à la 
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IVJè^ tusjurs est pensire è murne ; 

Il veit $oyei>t à 11 parler , 

Kar de bon quoer la yot amer. 

Il la requert, èle n'a cure, 

Ainz 11 mustre de la ceinture , 

Jamès hume n'en amera, • 

Se ceK nun ki l'overa 

Sans dépescier; quant il Tentent 

Lors U respunt par maltalent : 

Eosement ad en cest pais , 

Un Chevalier de mult grant prb > 

De femme prendre en itel gui;$e j 

Se défient par une chemise , 

Dunt li Oestres pans est pléiés , 

Il ne peot estre desliés ; 

Ki force, u coutel ni metoit^ 

Vous feststea , jeo qttit , cel ploît. 

Quant (&l loi si suspira, 

Pur un petit ne se pasma : 

Il la retint entre ses h^s , 

De sen bliaut (a) trenea U& las y 

La ceinture vpleit ovrir \ 

Mès il n'en pot à cief venir; 

Puis n'ot el' païs Cevalier , 

Ki ni venist por assaier. ^ 

Ensi remist bien lungément 
Deci qu'à un tuméiement , 
Que Mériadus afia 



Digitized by 



LÀ! DE GUGEMER. Io3 

dame, que dans le pays, il y avoit un che- 
valier fort renommé qui ne vouloit prendre 
femme à cause d'une chemise dont le pan 
droit étoit plié d'une façon particulière. 
Je ne serois point étQnné, madame, d'ap 
prendre que c'est vous qui avez fait ce pli 
Peu s'en fallut que la dame ne perdît l'usage 
desess^ens, lorsqu'elle entendit cette nouvelle. 
Mériadus la retint dans ses bras et çoupa \q 
lacet de sa robe. Il entreprit de dénouer 
la ceinture; mais lui, ses courtisans et tous 
les chevaliers du pays échouèrçnt dans leur . 
entreprise. 

Dans l'espoir de rencontrer la personne 
qui devoit mettre fin à l'aventure , Mériadus 
fait publier un grand tournoi ; il s'y ren- 
dit un grand nombre de chevaliers, en tête 
desquels se trouvoit Gugemer. Il étoit prié 
d'y venir comme ami et comme compagnon 
d'armes, parce que Mériadus avoit bcjsoin 
de son secours; aussi avoit^il plus de cent 



(a) Sorte de yétement dé dessus. En patois périgourdln y 
on appelle encore blaoudo un jupon. 

Voyez la note du Lai de Lanvtd, 
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Cuntre celui qu'il guerréia. 
Moult a semons dë Cevalier$ {a) 
Gugemer fu tous U premiers, 
n ii manda par gueredun, v 
Si cum îimi è cumpainun, 
K*a cel busuin ne li falist , 
E en s aïe à lui venist : 
Alez i est mut richement 
Chevaliers mène plus de cent. 
Mëriadus à grant honur {b) 
Les herberga dedenz sa tur ; 
Encuntre^ li sa serur mande , 
Par deus Chevaliers li commande, 
Que s aturne è vienge avant, 
Ë la Dame qu il aime tant ; 
Cele ad fet sun coumandement. 
Vestuês furent richement, 
Main à main vinrent en la sale ; 
La Dame fu pensive è pàle. 
Ele oï Gugemer nomer , 
Adunc ne peut sor pies ester , 
Se cèle ne leust tenue, 
Ele fust à terre chëue. 
Li Chevaliers cuntre eus leva 
La Dame vit è esgarda. 
E sun semblant è sa manière, 
Un petitet s est tret arière. 
£st"Ceo, fet-il, ma duce Amie, 
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chevaliers à sa suite qui furent parfaitement 
bien reçus et qui logèrent dans la tour. 
Dès qu'ils furent arrivés , Mériadus envoya 
deux chevaliers, prier sa sœur de descen- 
dre avec la belle dame à la ceinture. Elles 
entrèrent bientôt couvertes de riches vête- 
ments , et se tenant par la piain. Quelqu'un 
appella Gugemer ,et sitôt que la dame qui 
étoit pâle et pensive , entendit nommer son 
amant, elle fut prête à défaillir ;elle fut même 
tombée à terre , si la jeune personne ne Feût 
retenue. Le chevalier se leva à la pp roche 
de sa belle , la regarda fixement et l'entraî- 
nant un peu à l'écart, il lui dit: Ne seroit- 
ce pas ma douce amié, mon bonheitr, mon 
espérance, ma vie, la belle dame qui tant 
m'aima? Mais d'où vient-elle? Qui peut l'a- 
voir conduite dans ces lieux ? Où s'égare 
ma tête ! Ce ne peut pas être elle. Souvent 
les femmes se ressemblent, et votre vue 
bouleverse toutes mes idées. Oh! cette res- 

(a) Cheralien manda è retient 

Bien seit que Guigemar i Tient. 

{b) Mériadus dedenz sa tûr 

Le hebergat à grant honur: 
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Mespéraunce, mun queor, ma vie. 
Ma bele Dame ki marna ? 
Dunt vient-èle , ti lamena ? 
Or ai pensé mult grant folie | 
Bien sai que ceo n'est èle mie. 
Femmes s^entresanblent assez, 
Por nient cliaunge mes pensez ^ 
Mès pur eele quèle resanblé, 
Pur ki mi qnors suspire et tranbie ; 
A li parlerai volenters. 
Dune vet avant U Ghevalar», 
Il la baisot lez lui Ta^ist , 
Unque$ nul autre mot ne dist , 
Fors tant que seoir la rouvat ; 
Mëriadus les esguardat , 
Moult li pesât de cel sanblant; 
Gugemer apèle en riant. 
Sire, fet-il, s^il vus pleseit, 
: Geste pucèle asaiereit 
Yostre chemine à deapléier^ 
S^èle i poroit riens espleitier ? 
Il li respont ç jeo Totrei^ 
Un Cambrelenc apèle à sei , 
Ki la chemise ot à garder, 
n li commande à aporter , 
A la Pucèle fu baillie, 
Mès ne Tad mie despléie. 
La Dame connut bien le pleit, 
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semblance me fait battre le cœur, et je ne 
puis m'empécher de frémir et de soupirer. 
Je veux absolument m'en convaincre et l'in- 
terroger. Gugemer après avoir embrassé la 
dame, la fait asseoir et prend place à son 
côté. Mériadus fort inquiet u'avoitpas perdu 
un seul de leurs mouvements; prenant un 
air riant , il prie Gugemer d'inviter la belle 
inconnue à tenter l'épreuve de la chemise. 
Avec plaisir répond le chevalier qui donne 
Tordre de l'aller chercher. Le chambellan 
apporte la chemise, Gugemer la prend et 
la remet à la dame qui reconnut aussitôt le 
nœud qu'elle avoit fait elle-même. Elle n'ose 
cependant le défairci t p^rce que son cœur 
éprouve la plus grande! agitation. Mériadus 
dont l'inquiéUide * étoit bien plus grande , 
l'invite à tenter l'aventure. Sur son invita- 
tion, la dame prend la chemise et la dé- 
ploie sur le champ. On né peut se figurer 
l'étonnement de Gugemer , il ne peut dou- 
ter que celte femme ne soit sa maîtresse , 
et il ose à peine en croire ses yeux. Est- 
ce bien vous, tendre amie » <|ui étea devant 
moi ! Laissez-moi, je vous prie , examinei^ une 
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Mut est sis quors en grant destreit 
Kar volent iers i assaiast , 
S*ele le peut u ele osast. 
Bien s'aperçeit Mériadus , 
Dolans esteit , aine ne fu plus ; 
Dame , fet-il , kar assaiez 
Se le defferre le poriez, 
Quant elë ot le commandement ' 
Le pan de la chemise prent, 
Légièrement le despléiat. 
Li Chevaliers sesmerveillat, 
Bien la connut^ mes nequedent 
Ne le pot creire fermement , , 
A li parlât en tel* mesure. 
Amie , duce créature 
Estes-vos? cou dites le moi, 
Est-ce vostre cors que je voi 
La ceinture dont jeo vus ceins P 
A ses costez li mit ses>meins, 
Il ad trovée la cainture. 
Bele , fct-il, quelç aventure, 
Que jeo vus ai issi liovée , 
. Ki vous ad ici amenée î 
Ele li cunte ia^ doJur, 
Les granz paines è la tristur , 
De la prisun là ù el fu , 
E coument li est avenu, 
Goument ele s*en éscapa. 
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chose. Alors lui portant la main sur le côté, 
il s'aperçoit qu'elle porte la ceinture qui 
doit servir à leur reconnoissance. Ah ! belle 
amie , dites-moi de grâce par quel hasard 
heureux je vous trouve en ce pays ! qui 
peut Vous y avoir amenée! Aussitôt elle lui 
raconta les peines et les tourments qu'elle 
avoit endurés , son emprisonnement, sa ré- 
solution de se détruire, sa délivrance , son 
voyage et son arrivée chez Mériadus, qui 
la combloit d'honneurs , mais qui la requé- 
roit sans cesse d'amour : réjouissez-vous, 
mon ami , votre amante vous est rendue. 

Gugemer se lève aussitôt , et s'adressant à 
rassemblée , il dit : Beaux seigneurs, daignez 
m'écouter ; je viens de retrouver mon amie , 
que je croyois avoir perdue pour toujours. 
Je prie donc Mériadus de me la rendre , et 
pour le remercier , je deviendrai son hom- 
me - lige ; je m'engage à le servir pen- 
dant deux ou trois ans avec cent cheva- 
liers que je soudoierai. Cher ami , répond 
Mériadus, la guerre que je soutiens ne m'a 
pas encore réduit au point de pouvoir ac- 
cepter l'offre que vous me faites. J'ai trouvt; 
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Néer se volt, la neif trova, 
Dedenz entra , à cel port vint , 
E U Chevaliers la retint ; 
Gardée Tad à grant honur , 
Mes tusjurs la requist d'amur. 
Ore est sa joie revenue , 
Amis, menés ent vostre Drue. 

Gugemer s est enpiez levetj 
Seignurs, fet-^il, or escutez. 
J ai ci m'amie counéue 
Ke jeô quidoie aveir perdue ; 
Mériadus requier et pri 
Rendez le mei , Sire, merci ; 
Ses humes liges devendrai (ûj) , 
Deus u treis anz le servirai, 
Od cent Chevaliers u od pliîs. 
Dune respundi Mériadus ; 
Gugemer, fet-il, biax amis, 
Jeo ne sui mie si surpris y 
Ne si destreis par nule guerre 
Que de ceo me deiez requerre, 
Jeo la trovai ; si la tendrai 
Encuntre vus la deffendrai. 
Quant il Toï , hastivenient 
A fait munter tule sa gent (^} ; 
Diluée se part, celui deffie, 
Mult est dolans qu il laist s'a mie. 
En la vile nout Chevalier 
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cette belle dame, je Fai accueillie, je la gar- 
derai , et malheur à qui voudra me la dis- 
puter ! Après cette déclaration , Gugemer 
fait monter tous ses chevaliers; devant eux 
il défie Mériadus , et il part avec la douleur 
de .quitte^* encore sa mie. . Il n'est aucun des 
seigneurs venus pour le tournoi qu'il n'em- 
mène avec lui ; chacun d'eux lui Êiit la pro- 
messe de le suivre par-tout où il ira , et de 
regarder comme traître celui qui manque- 
roit à son serment. 

La troupe se rend le soir même chez le 
prince avec lequel Mériadus étoit en guerre , 
qui les loge et les reçoit à bras ouverts. Ce 
secours lui fait espérer d'avoir bientôt la paix. 
Le lendemain , dès l'aube du jour, les trou- 
pes se mettent en marche sous la conduite 
de Gugemer. On assiège le château dont il 
veut absolument se rendre maître. La place 
investie de toutes parts est bientôt réduite. 

(a) Voyez sur homme-lige, le mot lige ^ dans le glossaire 
de la langue romane, tom. II, p. 83 , et la not« dans la 
fable d*nn Estanc plain de Reines, 

{ît) Comanda à muntcr sa gent. 



Digitized by 



LAI DE GUGEMER. 

Qui fast venus pur turneier, 
Ke Gugemer n'enmaint od sel; 
Gascuns li afie sa fei {a) 
K'od li irunt quel part kll aut , 
Mult est huniz qui or li faut. 
La nuit sunt au chastel venu , 
Si gueréient Mériadu; 
Li Sires les ad herbégiéz, 
Ki mut en fu joians et liez, 
De Gugemer è de s aïe , 
Bien set que la guerre a fenie. 
El demain par matin levèrent, 
Par les hostex se cunreièrent ; 
De la ville issent à grant bruit, 
Gugemer devant les cunduit. 
Al castel vindrent si lassaient, * 
Mès fors esteit, auprès défalent; 
Gugemer ad la ville assise , 
N'enturnera, s il ne l'ad prise, 
Tant li crurent ami et gens, 
Ke tuz les afama detlenz. 
Le chastel ad destruit è pris, 
Et le Seignur dedenz ocis ; 
A grant joïe s' Amie enmaine 
Mut ont trespassée la paine. 

De cest Cunte k'oï avez 
Fu Gugemer le Lai trovez, 
Qu'hum dist en harpe è en rote , 
Boine en est à oïr la noie {b). 
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Enfin, on s'empare clu chât^u, qu'on dé- 
truit, Mériadûs est tué. Après tant de dan- 
gers et de peines 9 Gugemer retrouve son 
amie, qu'il conduit dans ses terres. 
. Du conte que je viens de ràflporter, les 
Bretons ont composé le Lai de Gugemer; 
il se chante avec accompagnement de harpe 
et de vielle, et Tair en est bon à retenir. 

(a) Voyez la notê''<]ê \st fMé du Lion qui autre pafi 
9oU converser, ' ' - . . 

{b) Voyez le Grand 4* kua^y , FMiaux' iu'-^ ^ Xom, i ^ 
pag. io6. , . . 



1. 
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' Par cuf teisiç , è par nobl^sçe , — ; , , . . ^ 

Des aventures qu ils oieent , . 



Ki à |xiusur^g^^^^^ , j ^ , r . 

Fère les Lais pur remenbrance . > ^ ^ 
, :JSI2^^ ine.les^meitt^eû atbliaiièei^ ' ' ' 
N-ent firent ceo oï cunter • i 

Ki nest fet mie à ublier. ■ 

D'Equitan qui mut fu curteis 
Sire des Nauns jostis è leis. 
Équitan fu mut de grant pris 
E mutamezen sun païs^ 
Déduit amout è druerie , 
Pur ceo amot Chevalerie. 
Cil met lur vie en une cure 
Que d a^lur n unt sens è mesure. 
Tels est la mesure de amer 
Que nul ni deit reisun garder. ^ 

Équitan ot un Séneschal 
Bon Chevalier pruz è léal , 
Tute sa tere li gardoit^ 
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On ne sauroit exprimer combien les an- 
ciens Bretons de la petite Bretagne étoient 
nobles de vie et de moéurs. ils avoierit la 
coutume pour raf>jiéler lès bellés actions, 
de mettre par écrit les aVentùrés qui arri- 
voient de leur temps , ou quils eiitendoient 
raconter. Lorsqu'elles offroient dés faits in- 
téressants , ils s'empressqient d'en faire un 
Lai, afin que l'exemple n'en fut pas perdu 
pour la postérité. En effet , celui - ci étant 
fort curieux , je veux qu'il rite soit pas 
oublié. 

Je veux donc rapporter lé Lài d'Equîtan , 
Roi de Nantes, homme sage,con'rtôî^ ét loyal, 
que ses bonnes qualités avoient fait chérir 
de tous ses sujets. Par la raison qu'il aimoit 
l'amour et les plaisirs qu'il procure, il n'est 
pas besoin de demander s'il étoit bon che- 
valier. Equitan se livroit trop au plaisir 
d'aimer, ce qui par-fois lui faisoit commettre 

( i ) Manuscrit dù ikuséûm J^rAà/iWtcV/» , Mbliothé- 
* que Harléiène, n°97S. 

8. 
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E meipteneit è'justisoit; 
Jà, se pur ostier ne fust, 
Pur nul busuin ki ii créust, 
Li Reis ne laissast sun chacier, 
Sun déduire , sun rivéier. 
Fem© ^spuseot li Sénjeschals 
Dunt puis vint el païs grant mais. 
La Dame est bele durement, 
E de mut bon affeitement; 
Gent cors out è bele faiture, 
En li former muat Nature. 
Les oilz out veîrs, è belle vis, 
Bele bûche, neis ben asis; 
El Réaume ne out sa per. 
Li Reis loi sovent loer 
Seventefez Ta salua , 
De ses aveirs li envéia ; 
Sanz véue l'a coveita 
E cum ainz pot àli parla. 
Pur privéeraent esbanier, 
En la cuntrée ala chacier, 
Là ù li Séneschal maneit. 
El chastel ù la Dame esteit 



(i) Oilz veirs, Voy. Glossaire de la langue romatie , 
tom. II, p. 680; le portrait d'une beauté dans la Ra- 
vallière, Poésies du Roi de Navarre , tom. I, pag 23i, 
et le Grand d'Aussy ; Fabliaux , in-8**, tom. III , p. 3/|6. 
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des imprudences; tels sont ceux qui d'a- 
mour sont épris , ils ne gardent aucune 
mesure et perdent entièrement la raison. 

Le sire de Nantes avoit pour sénéchal un 
chevalier loyal et brave qui comnafandoit en 
son absence, et rendoit la justice en son 
nom. Ce n'est pas qu'Equitan pour remplir 
ces devoirs, n'abandonnât souvent la chasse, 
la pêche et les autres plaisirs.: Ce sénéchal 
épousa une femme qui causa bien des <îha- 
grinsau pays. La dame est aussi belle, fiussi 
bien faite qu'elle est aimable. L'epsemble 
de ses quaAités est tel que pour la former, 
la nature fit un prodige. Elle avoit des yeux 
bleus (i), la figure charmante j le nez bien 
fait, la plus jolie bouche, enfin qu'il vous 
suffise de savoir qùé le royaume ne pou- 
voit offrir une pareille beauté. Equilan avoit 
plusieurs fois entendu faire l'éloge de cette 
femme ; plus^ieip^^s fois aussi il l'avoit vue, sa- 
luée , et lui avoit fait même quelques pré- 
sents. Le roi la trouvant à son gré , désira lui 
parler en secret. Pour être plus à son aise, il 
alla chasser dans le pays où le sénéchal fai- 
soit sa résidence , puis alla coucher au châ- 
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Herberjat li Réis la ^iiit. 
Quant repeirout de sun déduit , 
Asez poeit à li parler, 
Suri curage è sun bien mustrer ; 
Mut la troTft -cprteisé è sage , 
Bele dé cote è dfi visage; 
D|e bel î senr^bldut ,è: eny^isie,. . 
i^npiui^ Tad mis.à sfi^npid^piç^ 
Unp^ séi^ç^e, a,^ Tepf li traite 
Qui mut| grant plaie li ad fait^ ; 
^ £1 quor li^ ad lancijé è mise, 
N*i ad mestier, sens ni cointise. 
Pur la Dame lad si surpris , 
Tut en est murnes è pensis. 
Or U estut del* tut ente ndre ^ 
Ne se pumtJQient.dcfsiulre» 
La nuit ne 4ort; ne ne j^spo^c^! 
B(^s séï fnj^mçs bjlasme è cfio^ç. 
Allas! fet-il^ ^uçl^dj^^t^née 
M amenât ^eq ceste x^ufitrée ? 
Pur ceste. Dame qu'ai véue , 
M'est un anguisse al qùoer feViie , 
Qui tut le cors me fet tremblée , ^ ^ • 
Jeo quitque mei Testuet àmer. ' ' * 
E si jo raim) jeo ferai mal; . * i ' 
Geo es^ la f&a^fo^ jal S^p^cKaV 
Garder lui deis aipur è fei , 
Si cum jeo voil qu'il face à n^çi^ 



4. 
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teau. Dans reutrétîéiif (^ti'lï<élrt ^Vteé tî^me» 
Equitan ne tàriïâ'j)as a s'aperèevoir qu'elle 
étoit aussi sage que belle. Mais'Tayaijit re- 
gardée trop attei^tivement • T^clat r de ses 
charmes embrasa. jlej.çRc^aij*q\i^^ (^esr fçux les 
plus ardents. Amour^iV^nj/^ttit à ises l^is et 
le blessa d'une ftàebâl^qili i^l:attci|[iiàîit au 
cœur , lui^ifitB Qbe Ue8ii»i'é>^prèfi»rid«« que 
rien h'auroit puJ^p4«(*t*JWést tëlféiriërftf^ris 
des attraits de sa bdfé'^ qii'il dëviëiit ràorne 
et pensif. Il né.fai^ ^tùs^ rien , it n'entend 
rien pendant le ^pur et pendant la nuit il 
ne peut sommei)ler, it se repr qche ses amours. 
JSélas ! dit - il , pourçjijoi : le $<M[*t.m«'a^t*îl con- 
duit dans ce chMof^U)? Ilia vuetde ,qett«-beauté 
me cause un toùrinebt affréu^r; ^ tyémble 
en sa présence : jlïà(}€ié^ k qttàtid^^^hiilefrai-je 
ainsi ? Mais ehTàWnSàtït je dottiriïëfàtitl crime : 
n'est-elle pas Ik femrrie dé mon sénéchal? 
Je dois à ce dernier l|i foi et Famour que je 
serois en droit d'exiger de lui. Ne pourrois- 
je pas trouver qijjBlque moyen pour con- 
noître la peasee de lô>'damie que j'adore, 
car je suis.tropj mallieureux de souffrir tout 
seul II n'est poiiitdé belle femme , tant mé- 
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Si par nul .cngiB^ç. W^^^a ' n 1 ; r . i . ) f 
- Bien sai que mut Ten |pes#reit^ ^ i î j i i j î 
Mès n^purquànt pis iert asez 
Que pur li seie afoiez, ' j - 

Si bele Dame tant mar fust , ' ^ ^ * 
' Si ele namast/ti flfu W- ^''^^'^ i^^iri/; W 
(^ue devendreit 5a cùrieîsièy ^ ' ^ ' ; ' i ! c[ 
Si ele namast id€j)dtuepieP » » iW f >[(! ' 
Suz ciel nad: femrnèt sk^le atiiast;^! , î.j • > 
Ki de amur n^n^ainie^auj^ist,j,| j;, ; , , i 
Li Séneschal , s\ ïoi^ .cunter ^ . : i , . , ji 
Nei' en deit mie trop peser. r, 
Sul ne la peot-il nient tejiir,; 
Certes jeo voil od h partir. V 
Quant ceo ot dit'si sùspirà, ^ ^ o v jv^ i 
Enprès sé jut è si péisk; ' ^ "^'^^ • ' 9« 
Après parïat è dist \ dé-^âei ^ * =^ ^ - 
Sui eh lestrif è en effrei ? 1 /ii, . n 
Uncorp né sai ][i en aLsçU : - , : ^/ rj j > ^ 
S elé fereit de ^ipei jsi^n dre^r, " < ; 
Mès l'eo âSiuerai hastivement. 
Sele sentist ceo ke j^o sent y, 
Jeo perderei ceste doiur ^ 
E deuz tant ad de-ci qU^al jur ' ^ 
Jeo ne puis jà repos avèir j " ■ >^ * • 
Mut ad ke jeo cuchai eir seir. t 

I^i Éeis veilla tant que jur |ti,* « 
Â grant peine ad atendtî. ' 



Digithzed by 



cbante soit-elle , qui ne véiiHle aimer 
faire un amant ; car enfin , que seroit sa 
courtoisie si ellè n'aimpit tendrement. TTon , 
il n'est point de femme sur la terre, qui 
ne sacrifie à raraour(j). Si mon sénçchal 
vient à connoître >^e& sentiipents popr sa 
moitié, il qç.pqurraipd^ien être fâcbé, car il 
ne doit pas certaînèment ià garder pour lui 
seul ; puis enfin je le* Ye^verrar et me sé- 
parerai de lui. Après t^ès rëfleklôns; Equitan 
soupira et se ^Htià 'dlire': 'Pk^léu jë prends 
bien de la peine d'avarice puisque Je ne 
sais pas encore si la belje vej^t m accepter 
pour ami ; m^i^ (|è§. aujourd'hui je ^lurai 
si elle partage mes senttmep^,. je p|srdrai , 
je l'espère, ce ch^g^^ifj^i ^iprva/ecable' nuit 
et jour, sans riie laissa uh infitaiitddejrëpos. 

Le jour que le prince attendoit'isrveô tant 
d'impatience vint erifin^à pairottre; Aussitôt 
il se lève et part piitir lâ chasse^ mais il 
ordonne bientôt de rentrer' sous le prétexte 

Vers 83 

(i) SvLz ciiek u*iàd^humâ èitié tnuast. . î' ' 
' Hume est évidemmeot tme ftMe de copie. . . 
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^ ir6s»rleifei«i;4v y^l«cW^er;.. ; . i ./ î 
. Mièç to^it .se misfcel^ reperier.^ , . . , ; 
^ ,E dit que fnut .est déhaitlez.) 
El chambre vet , si Ve^t cuchieTi. 
Dolent en est li Sënescaws! • ' î 

' fT'ne sèitpa^'qùeîs èstïîijndui' ^ ' ' '^^^ 

Sa fen*me?*frt éM: di^éit^ àèHfeSyuttà :! ^ . - ' 
^■•1 ':Bmi^€èldB<^iré)àicnttiifét«^^ .^^^î 

, Savoir, liij^a.qpU^Wfpr^'.^ ; . . ^Pf: 
^ Del tut li peot faire c^onfort, ^^ ^ ^ ^ j . 
È bien li peot dpner Is^ mort; * 
Sire , la Dame ii ad dit, 

èeo ' m'éstuét aveîr respît* ^ ? ' " • " \ 

INte 5eii}éo^*iië^tin^sëi!8jë?^ ' ! ^ • 
^usieitefitRci dcf grfttiftiiicèdeseeçc- [ 

. N<^,rsui:Bfiiï^i4lEl.te4*>i^ î ) T 

j; Ne druerie^ncî ¥P$tre ^mep.^, , / 
Si ave* fait vostre talent, 
Jeo^sai de veir, ne dut nient ; 
TosL m'averez' eiiirelaisslce"," "~ 
Jeo sereiemut empeirée, . « 

Se s\ fust, que jeoivus amas6*4 
E voâtTve'réqueBte ^tréiasBB»! • 
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d'une indisposition!; l] j^ntid^ dans son ap- 
partement et se couchéi Ibè séoiéehdl vivement 
affecté de ceïté indfepositiôit subite est loin 
de penser que sa femme soit la cause de la 
maladie de son prince. 11 çst^ tellement per- 
suadé du contraire, qu'à la prière de ce 
dernier, il iii,Yjtje, jçp . fepî^e à.^ve^ir tenir ' 
compagnie à son ,lM^te:>afii^;>d^. ie. distraire. 
Dès Tinstant oài ik «c»ht iseuls;'^ Equitan dé- 
couvre son amoiit* ^àlià bélle ; il liii apprend 
qu'il meurt pouî* ëi dAn's le cas où ses 
vœnx seroient rejeter j U se donnera la mort. 
La damesurprise lui dit £^ussitôt: Sire^ excu- 
sez-moi si je ne .rjépp.nd? .p?t5. sWrJ!Q'e 
à votre questiç|n^. €îllj^j^t;ejpj^b^rras32^^te et 
demande réQ^MQ^^ .yc^ua-ètea tiropi iriçhe et 
de trop haute naîsscinée» pou^ m'Kifftit vos 
vœux. Lorsque vous aurei^ isa^isfaît vos de- 
sirs ; je sais à ri'èri j)6uvoir douter que 
vous m'abandonnerez. Je serois tron mal- 
heureuse si je v^nois à,^ypuSf aiiixerret à 
vous accordjpij. votre. d^i^p4^. Il con- 
vient pas^que.npji^^ fto^$,aWa0iH à 
l'autre. Vous .létea u«)ijsQÎg&eur[ puissant, et 
mon mari ,votre vassaly est Irap aii-dessou» 

\ 
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'Ne séreît pas bde partie 
JEn^rei niis deùs la' druerie ; 
Pur ceo que^stes Rei ; p\iissaiîiox, 
Emi^Sjre est çle vus Jtepaunî^ . 
Qiie démez à njiun espeir * r 

" Le danger del' aniur aveir. 
Amur n est pruz sé n'est égals ; 
Meuz vaut tin povre hum léàls , * 
SI en sei ad sens é valurj ■ ' 
Gtèinur joie est de saiiurv' ' 
Qu'il n'jesst de Prince jii (Je Rçi;, h' 
Quant il t)'a(^ lë^u^ en-ispi. , . j , 
Si aukun aint plus haltemen^ j 
Que sa richesce n en ape^t 
Cil se dut de tele^ rien. ' 
Li riches h'unie rë(jûid })ien' ' ^ 
Que niils ne li'toilfe s'arriiè** ' 

. Qu-il volt amef ^ptir sei^iirië.' ^ • 
Ëquitap H r^puntaprèSi: ! )j; ^ j 
Dame , merci ,^ner dites mès.^ • . . 
Cil nesunt mie del* tu.Vçur^eis;j 
Ainz est bargaine de bùr^ei^^ 
Qui pur aveir ne pur grant fiu , . 

' Mettent lur peine en malveis liii. 
Siiz ciel n ad Dame , s'èlé ést sage 
Curtéise ftànche^ dte 'èut-âge , 
Pur que damer se ti^gé dbiètfe 
Qù^c^Ue i^e sein mie! novelère. . 
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de votre dignité pour que vous espériez et 
que vous n'ayez point songé à cette diffi- 
culté. D'ailleurs, sire, l'amour n'est heu- 
reux qu'entre gens de conditions égales; 
mieux vaut un homme peu favorisé des dons 
de la fortune , s il joint la prudence à la 
valeur. Ses vœux sont plus agréables à re- 
cevoir que ceux d'un prince ou d'un roi, 
personnages bien rarement fidèles. Qui aime 
dans une classeplus élevée fait bien; l'homme 
riche et puissant ne croit pas qu'on puisse 
lui enlever sa mie, et pense que celle-ci 
doit l'aimer à cause de sa naissance et dé 
ses privilèges. Âh , madame, répondit Equi- 
tan , ce que vous me dites n'est pas aimable ; 
permettez-moi de vous faire observer que 
les exemples que vous me citez sont des 
dictons de bourgeois, qui placent toujours 
mal leur affection. J'oserai yous dire qu'il 
n'est aucune femme bien née qui , si elle 
nest point changeante et qu'elle veuille 
aimer, n'accorde sa tendresse à un prince 
et ne l'aime véritablement. Quant à ces 
grands seigneurs qui , par gorit du chan- 
gement ^ courent de belle en belle, ils doi- 
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4Si^le ntist suz sun nVàhlél 
Quuiifô ' riches Princes' de ehastel ^ 
, Ne se déustpur li peaer 
E léalment'è bien amer. 
•Cil ki d'amur sunt novelier 
E ki s aturnent de "trichier , 
Il sunt gabé et décéu , 
1E de plu^ttfs Tavùrij hus'vèU. 
rPeét t>as tiîèrveiîlie se dl pert 
Ki jiàT *cm criihe'le désert. 
JAa chiereDaxtte à ^us niustrei; 
Ne me tenez Avoïc pas pur Rei, 
Mès pur vostre hum è vostre ami. 
Séurement^vus jure è di 
Que jeo ferai vostre plelsir, 
Ne me l^issefe pur vus mùfîr. 
Vus seiet Batùe , ê jéo servaifiti 
Vus orguilhisè^ è jeô 'pi'ëiàm. 
Tant ad li Reis parlé od li 
Ë tant li ad Crié merci, 
Que de s amur laséura , , 
E èle suri cors li otria. 
Par lur anels s'entresaisîrent, 
Lur fiaunce s'éntreplëvirent ; 
Bîett 'les titoâi*CTrt itiut s cntramrèreni 
Puis il ttiurureik è finè^nt. 

Lung-tens durrat Itii? druerie, 
, Qui ne fu pas de g^nt oïe\ 
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vent être vilipendjés ainsi qu'il est arrivé» à 
plusieurs. D'aii4eurs il est jttôte de^trohiper 
un trompeur. 'Ainsi, belle dame, je vous en 
supplie, ne regardez pas à mon rang, mais 
prenez-moi pour votre homme-lige et pour 
votre ami. Je vous promets et vous Jure de 
faire entièrement. votxe volonté; ne me lais- 
sez pas mourir^ wons sesier, ma dame et 
moi votre esclave , tous connoanderez et 
j'obéirai. Enfin, après toutés lés protesta- 
tions et les assurances d'un anlour éternel, 
la dame lui accorda sa demande ; ils échan- 
gèrent leurs anneaux , se donnèrent mutuel- 
lement leur foi qu'ils tinrent Us s'aimèrent 
tendrement jusqu';à'leiir >moift q«ii arriva le 
même jour. 

Ce commerce dttra foi't long^temps sans 
être aperçu, et lorsque Tlquitan voiiloit en- 
tretenir en secret sa maîtresse , il annonçoit 
aux gens de ^a maison, qu'ayant besoin 
d'être saigné, il de3iroit être seul , et qu'on 
ne laissât entrer personne (i). Qael eût été 

(i) L*ii$age de se faire saigner subsistoît dès les pre- 
miers temps de la roonarçhie; il étoît sUftout eti'faveur 
chez les moines qui, par leur vie sobre et iznifçrme , 
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Â5 fines de lur assembler. 
Quant ensemble durent pa|:ler, 
Li Reis feseit dire à sa gent 
Que seignez iert privéement; 
Le us des chambres furent clos , 
Ne troveissez hume si os, 
Si li Rei pur li n en véiast , 
Jà ime feiz detlenz èntrast. 
Li Séneschal la Curt teneit 
Les plaiz, è les clamurs oïéit; 
Li Reis Ta ma mut lungement 
Qui d'aulre femme n ot talent. 
Il ne voleit nule espuser ; 
Jà ne rovast oïr parler. 
La gent le tlndrent mut à mal; 
Tant que la femme al Séneschal 
L^oî savent , mut li pesa, 
E de lui perdre se duta. 
Quant èle pout à li parler 
E èle li duit joie mener, 
Baisier, estreindre è ^coler, 
£ ensemble od li juer, 
Forment plurt è grant déol fist. 
Li Heis demanda è enquist 
Què deueit è que cëo fii, 
La Dame li ad respundu : 
Sire , jo plur pur nostre amur , 
Qùi mei revert à grant dolur. 
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l'homme assez osé pour enfreindre les or- 
dres du souverain, et pôur entfer s'il n'eût 
été appellé. Pendant ce temps,' le sénéchal 
tenoit la cour , jugeoit les procès , écputoit 
les réclamations. Au^si le prinçe l'estijo^oit-il 
autantqu'il ain^oit ladame. Çepieu4^nt il ap- 
prit que ses barons et^ses^isujets le blâmoient 
de ce qu'il ne prenoit pas une compagne. 
Ces bruits parvinrent à ToreïMèf dié la femme 
du sénéchal, qui èraighloit de pêrdre son 
amant. La première foiis qu'elle vit Eqyitan, 



par le travail journalier auquel ils étoieut lassujettis^ 
avoient moins besoin que d'autres, de pareils relaèdes. 
Dans chaque couvent il y avoit des jours désignés pour 
employer ce remède que W concik d'Aix-larChapelle 
tenu en 8x7, défendit , en réglant que chaque religieux 
ne pourroit se faire saigner que. lorsque sa santé l'exi- 
geroit. Mais le préjugé remportant sur la loi du concile, 
il continua d'avoir lieu jusqu'au XVI® siècle. Ce temps 
de saignée générale s'appeloit jours malades , et Jours 
de la minution deV sànc. Les statuts des Chartreux leur 
permettoient, pour seul remède, la minution le cau- 
tère , qu'ils pouvoient employer cinq fois raiiiiée. Il en 
etoit 4^ même des Prémbritrés ; mais les Clunistes , les 
autres ordres? et les Chanoines, étoient réduits au nom- 
bre de quatre saignées par an. 
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FieiDin,^ prendrez y fille à un Rei, 
' E si vus partirez de mei : 
Sovent loi dire è bien le sai ; 
E jeo lasse gue devendrai ! 
Pur vus m'estuet aûques la mort 
Gar jeo ne sai autre cunfort. 
Li Reis li dit, par grant amur, 
Rele amie, fi'eiez pour 
Certes jà femme ne prendrai 
Ne gup a^itre ; vuf lairai. 
Sace^ de verè si créçz, 
Si vostre Sire fust finez , 
Reine è Dame vus fereie 
Jà pur femme ne vus lerreie, 
La D^m^ len ad mercié, ; 

; £ dit que mut li sot htm grë ; 

, E si de ceo laséurast, 
Que pur autve ne k lessast, 
Haàtivement purchacereit, 
A sun Seignur que mort sereit. 
Legier sereit à purchacier ' 
Plir ceo k*il li vousist aidîer 
Il li respunt que si ferat j 
Jà cele rien ne li dirrat , 
Que il ne face à sun po^i: , 
Fust à folie u à savçir; 
Sire , fet-èle , si vus plest , 
Venez chacer en la forest. 
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aujieu de jouer et d'user des plaisirs qu'a- 
mour procure, la dame pleure et se désole. 
Equitan s'empresse de lui demander le mo- 
tif de son chagrin. Seigneur, je pleure pour 
nos amours , dont la fin me fera mourir de 
douleur. D'après la demânde de vos vassaux , 
vous allez m'abandonner pour vous marier 
avec quelque princesse; je le sais, j'en suis 
certaine , et moi, malheureuse, que vais- je 
devenir? J'aime mieux la mort que de vous 
perdre , car je ne connois aucun autre rcT 
mède à mes maux. Belle amie, rassurez- 
Les Laïcs suiyoient Texemple des religieux , et son- 
Tent même, pour ce moment, ils alloient se retirer dans 
quelque monastère. 

Dans certaines chartes de fondation, le fondateur se 
réservoit ce droit pôur lui et pour sa famille. Les mois 
propres à la saignée étoient ceux de février, avril , mai, 
juin , septembre , novembre et décembre. Ces règle- 
ments sanitaires institués et pratiqués dans des^ temps 
de barbarie , sont présentés au public dans les al- 
manacbs de Liège , autrement dit le Matthieu Laens- 
berg,et dans le Message!^ boiteux ^ L'autorité ne devroit- 
elle pas défendre Timpression de pareilles balivernes , 
dont les habitants des fi^ampagnes sont encore iaf|tués ? 
Vers aa8 

(x) Jà pur humme neV lerreie. 

9- 
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En la cuntrée ù jeo sujur : 
Dedenz le chastel mun Seignur 
Suj urnez ; si serez seignez , 
E al terz jur si vus baignez. 
Mi Sires od vus se seignera 
E od vus puis se baignera y 
Dites li bien liel' lessez mie 
Que il vus tienge cumpainie. 
,E jeo ferai les bains tremper 
E les deux cuves aporter ; 
Sun bain si chaut è si buillant, 
Suz ciel ne ad humme vivant, 
Tîe fust escaudez è mal mis 
Einz que dedenz si fust asis. 
Quant mort serat è escaudez, 
Nos humes è les soens mandez, 
Si lur mustrez cum faitément 
Est mort al bain sudeinement. 
Li Réis U ad tut graunté , 
Quil en ferat sa volenté. 

Ne damurat mie treis meis 
Qu'el païs vet chacier li Reis ; 
Seiner se fet cuntre sun mal 
Ensemble od li sun Sétieschal. 
Al terz jur dist k*U baignereit : 
Li Séneschal dit : jo Totrei, 
La Dame fet les bains tremper 
£ les deus cuves aporter. 
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vous, lui dit le roi avec tendresse, soyez 
certaine que jamais je ne vous quitterai 
pour une autre femme, et je vous promets 
que dans le cas où vous deviendriez veuve, 
vous partagerez mon trône et ma puissance. 
La dame remercia Equitan de Tassurance 
qu'il venoitdelui donner, sur-toutde ce qu'il 
ne prendrpit point d'autre femme. Et 
puisqu'il en étoit ainsi, elle alloit aviser 
aux moyens de se défaire de son époux , 
chose fort aiséé dans le cas où son amant 
voudroit l'aider. Equitan répondit qu'il 
étoit prêt à faire tout ce qu'elle lui ordon- 
neroit. Eh bien! sire, venez chasser dans 
notre foret, vous logerez au château. Puis, 
trois jours après vous être fait saigner, vous 
prendrez un bain, mon mari en fera au- 
tant; vous aurez soin qu'il vous tienne tou- 
jours compagnie. Pendant ce temps je ferai 
apprêter les baignoires et les bains, je tien- 
drai celui de mon mari si chaud que per- 
sonne ne pourroit le supporter ; enfin , à 
peine y sera-t-il entré ^ qu'à l'instant même 
il aura cessé de vivre. Aussitôt cet événe- 
ment, vous manderezvos hommes et les siens 
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Devant le Ut, tut à devise, 
Ad chescune des cuves mise; 



U U Sénescal deust entrer. 
Li Preudum estait sus levez j 
Pur déduire fu fors alez. 
La Dame vient parler al Rei, 
E il la mist dejuste sei : 
Sur le lit ai Seignur mchèrent ^ 
£ déduisirent , è enveisèr^nt ; 
Ileoc unt ensemble géu ; 
Pur la cuve qui devant feu. 
L us firent tenir è garder , 
Une Meschine i deust ester. 
Li Séneschal hastif revint 
V A r hus buta , cèle le tint, 
Icil le fiert par tel haïr , 
Par force K estut ovrir. 
Le Rei è sa femme ad trovez 
U il giseut entreaieolez. 
Li Reis garda, sil' vit venir ^ 
Pensa sa vileinie couvrir, 
Dedenz la cuve saut joinz pez, 
Eil fu nuz è despuillez. 
Unques gardé ne s'en dona, 
E ileoc murut escauda. 
Sur li est le mal revertiiz ; 
£ il est sauf è bien gairiz.. 



L ewe biiillant feit aporter , 
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pour leur montrer que mon mari est mort 
subitement dans le bain. Equitan approuva 
ce projet , et lui promit de concourir à son 
cxédution. 

Trois mois s'étoient à peine écoulés que 
le roi alla chasser comme il en étoit con- 
venu , il se fait saigner de concert ayec son 
sénéchal; Equitan prévient qu'ils de • bai- 
gneront au bout de trois jours. En effet la 
dame fait apporter les cuves devant les lits , 
et n'oublie pas Teau bouillante pour la 
baignoire où son mari devoit entrer. Le 
sénéchal étant sorti pour quelques affaires, 
sa femme vint parler au prince qui la fit 
placer à côté de lui, sur le lit du mari, et 
pour être plus en sûreté pendant qu'ils 
prenoient leurs ébats , la porte éloit gardée 
par une jeune fille. Le sénéchal s'empresse de 
revenir,frappe à la porte de son appartement, 
mais la jeune fille la retenoit; en colère de 
ce retard , il frappe de nouveau avec tant 
de violence qu'il fallut enfin lui ouvrir. En 
entrant , il trouva le roi et sa femme cou- 
chés dans le même lit. Équitan voyant 
arriver le sénéchal, honteux d'avoir été 
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l»e Sénescal ad bien veu ? 
Cornent del' Rei est avenu ; 
Sa femme prént 4emeintenant 
Èl bain la met le chief avant. 
Issi raururent ambedui, 
Li Reis avant , è èle od lui ; 

Ki bien vodreit reisuh entendre, 
Ici purreit ensample prendre : 
Tel purçace le mal d'autrui, 
Dunt le mais revertit, sur lui ; 

Issi aviçiit , cum dit vus ai, 
Li Bretun en firent un Liai , 
De Equitan cum il fina , ^ 
£ la Dame qui tant lama. 
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surpris , sort du lit à la hâte , saute à pieds 
joints dans Tune des cuves; pour son mal- 
heur il se précipite dans celle qui étoit rem- 
plie d'eau bouillante, et il ype'rit aussitôt. 
Ainsi le mal qu'il vouloit faire est entière- 
ment retombé sur lui. Le sénéchal connut 
alors l'intrigue et les projets de sa femme : 
furieux d'avoir été trompé , il la prend et 
la jette , la téte la première , à côté de son 
suborneur. Ainsi périrent les deux amants, 
d'abord le prince, puis son amie. L'homme 
raisonnable verra par ce que je viens de ra- 
conter, la vérité de cet argument : tel cher- 
che le mal des autres qui en est atteint le 
premier. 

De cette aventure , comme je l'ai dit , les 
Bretons ont fait le Lai d'Ëquitan et de la 
dame son amie. 



.j 
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-L'e lai del Freisne vus dirai 
Sulunc le cunte que jeo sai (a). 

En Bretaitie jadiâ avéient 
Dui Chevaliers, veisin esteient; 
Riches hummes ftnreiit è manam (i)^ 
E chevaliers prux è vaiUant. 
Prochein furent d'une euHtrëe^ 
Chc^scun fenune aveit espusée f 
L'une des Dames enceinta 
Al fin qu ele délivera 
A cele feiz ot deus enfanz 
Sis Sires est liez è joianz ; 
Pur la joie que il én a . 
A sun ben veisin le manda , 
Que sa femme ad deus fiz ëuz, 



(a) Ce lai paroit être du nombre de ceux que Marie avoit 
entendu réciter. 

(b) Le mot manant formé de manere n^avoit point 1 accep- 
tion injurieuse que nous lui avons donnée. Il dési|;noit d'a- 
bord l'habitant d*un pays , d'une cité , puis un homme fort 
aisé , très-riche même , lequel possédait des terres et de» 
fief?, 

(c) Voisin , rapproché , très-près , du lat;n proximm. 
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Je rapporterai le Lai du Frêne, d'après le 
récit qui m'en a été fait. 

Il existoit jadis dans la Bretagne, deux sei- 
gneurs quiétoientsi proches voisinsque leurs 
biens se touchoient. A-la-fois vaillants che- 
valiers et hommes riches, tous deux étoient 
mariés , et leur habitation n étoit pas éloi- 
gnée de la ville. L'une des dames devint 
enceinte , et %u bout du terme, elle accou- 
cha de deux enfants. Le mari , charmé de 
cet événement , s'empressa de le mander à 
son voisin; il lui envoie un messager pour 
lui faire part que sa femme étoit acouchée 
de deux enfants mâles ^ et pour le prier 
d'être parrain de l'un de ses fils. mes- 
sager arrive chez l'ami pendant qu'on étoit 
à table, il s'agenouille et remet sa dépêche- 

(i) Ritson loc, citai, tom. III pag. S3o, annonce 
qa*une seconde copie de ce lai se trouve parmi les ma- 
nuscrits de la bibliothèque d'£dimburgh. 
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De tanz erifatiz esteit créuz. 
Uun li transmettra à lever , 
De Sun nun le face nomer. 
Li riches hum sist al manger 
A-tant es-vos le messager ; 
Devant le deis s'agenoila 
Tut Sun message li cunta. 
Li Sires en ad Deu mercié^ 
Un bel cheval li ad doné. 
La femme al chevalier surist , 
De juste li al manger sist ; 
Kar êie ert feinte è orguilluse, 
E médisante è enviuse. 
Ele parlât mut folement , 
E dist devant tute sa gent, 
Si m'eït Deus jo m*esmerveil 
U cest Preudum prist cest cunseil 
Qu il ad mandé à mun Seignur , 
Sa hunto è sa deshonur, 
Que sa femme ad eu deus fiz, 
E il , è èle en sunt huniz. 
Nus savuns bien qu'il i afiert, 
Unques ne fut ne jà n'en iert , 
K'en avendrai cel aventure 
Qu'à une suie portéure 
Que une femme deus fiz eit , 
Si deus hummes ne li unt feit. 
Sis Sires Ta mut esgardée ; 
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Le voisin remercie le ciel du bonheur qu'e* 
prouve son ami, et fait présent d'un su- 
perbe cheval à l'envoyé (i). Sa femme quiman- 
geoit aux côtés de son époux , se mit à sourire 
en écoulant le récit du messager; elle étoit 
fausse , hautaine , médisante et envieuse. 
Cette dame parla fort légèrement lorsqu'elle 
dit devant ses domestiques : Avec l'aide de 
Dieu , je suis en vérité surprise de ce que 
le chevalier notre voisin ait osé mander à 
mon mari ce qui doit faire sa honte et 
son déshonneur, puisque sa femme est ac- 
couchée de deux enfants à la-fois. Comment 
publier ce qui doit faire le déshonneur de 
ces épouxPOnsait parfaitement qu'il né s'est 
jamais vu et que l'on ne verra jamais pa- 
reille chose, si la femme n'a pas eu com- 
merce avec deux hommes. Le mari étonné 
d'un pareil langage, regarde fixemènt sa 
femme , et la blâme de ce qu'elle vient de 

(i ) Voyez sur la coutume de faire des présents , 
État de la poésie française , dans les xii* et xiii* 
siècles -p, 87. Le Grand Auss^ ^ Fabliaux ,in -8°tom. z 
p. 97, ii3,:^i,4t2* Sainte - Palaye , Mémoires sur 
t ancienne Chevalerie, tom. I p. 70 et iig. • 
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Mut durement len ad blâmée ^ * 
Dame, fet-il, leissez ester, 
Ne devez mie issi parler : 
Vérité est que reste Dame 
Ad mut esté de bone famé. 
La geht qui en la meisun èrent, 
Cele parole recordèrent, 
Asez fu dite è i^onue 
Par tute Bretaitie fut seue. 
Mut en fti la Dame haïe , , ; . . 
Pos en dut estre maubalie , /-^ 
Tûtes li femmes ki loïrent 
Povres è riches len haïrent. 
Cil qui le message ot porté 
A sun Seignur ad tut cunté , 
Quant il Foï dire è retraire , 
Dôlent en fu , ne sot qu*i faire ; 
La preude femme en haï 
E durement Fa mescréi , 
E mut la teneit en destreit, 
Sanz ceo qu'ele neF déserveit. 

La Dame qu isi mesparla , 
En Tan méismes enceinta ; 
De deuz enfanz est enceintié 
Ore est sa veisine vengié. 
Dèsqu'à sun terme les porta , 
Deus filles ot , mut li pes? 5 . r , 
Mut durement en est dolente , 
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dire. Dame , reprit-il , vous feriez mieux 
de vous taire que de parler ainsi; il est cer- 
tain que Taccouchée mérite la bonne rëpu-^ 
tation dont elle jouit. Les gens de la maison, 
présents à la scène qui venoit d'avoir lieu, 
répétèrent les propos tenus par leur maî-^ 
tresse. La nouvelle s'en répandit dans toute 
la Bretagne. La méchante fut blâmée par 
toutes les personnes du sexe ; pauvres et 
riches la prirent en haine et la méprisèrent. 
Le messager de retour chez son maître , lui 
rapporta la conversation qu'il avoit enten- 
due. Celui-ci fut bien chagrin des propos 
qui avoient été tenus chez son ami; il prit 
son épouse en aversion , et pensa qu'elle 
Tavoit réellement trompé ; dès cet instant il 
fit mauvais ménage, et n'jeut plus de con- 
fiance dans la mère de ses enfants; il sem- 
bloit que ce martrecherohàt tous les moyens 
imaginables pour affliger cette malheureuse 
femme, tant il étoit persuadé qu'elle étoit 
coupable. 

La dame qui avoit si mal parlé devint en- 
ceinte à son tour dans la même année, et 
arrivée à son terme , elle accoucha de deux 
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A sei niéismes se desmente ; 

Lasse , fet-èle, que ferai! 

Jamès pris ne honur n aarai ! 

Hunie suiz , c'est véritez ; 

Mis Sire è tut sa parentez 

Certes jamès ne me crerrunt 

Dès que ceste aventure sauerunt ; 

Kai* jeo méismes me'jugai 

De tûtes femmes mesparlai. 
• Dune dis-jeo que une ne fu , 
Ne nus nel' avium véu 
Que femme deus enfanz étist, 

Si deus humes ne conéust» 
N'en ai deus , cep me est avis ; 
Sur méi est turné le pis. 
Ki sur autre mesdit è ment 
Ne seit mie qu a l'oeil li pent. 
De tel humme peot Tum parler 
Que meuz de li fet albser. 
Por mei défendre de hiini^, ' 
Un des enfanz mestûet mardrir.> 
Meuz le voil vers Deu arp^endei: 
Que mei hunir è . vergunder. 
Ceo qui en la chambre esteient 
La cunfortèrent è diseient 
Que èles nel* suffieïent pas ; 
De hum me oeiré n'est pas gas, 
La Dame aveit une Meschine 
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filles. Je vous demande si la voisine ne 
fut pas alorà bieii Vengée, et quels règrets 
eut à son tour la méchante, Maliieureuse 
que je suis, dit-elle^ qiie ferai-je ? me voilà 
déshonorée pour lavie. Je vaisi^trjetfiiépHsée 
de mon mari et de qaes par^iits qui vont me 
haïr, d'après les propos que j'ai tenus sur 
ma voisine. Ils ne voudront plus croire à ma 
vertu dès qu'ils seront instruits de mdn aven- 
tureje me suis condamnée moi-même,en sou- 
tenant qu'une femme ne pou voit avoir deux 
enfants, si elle n^avoit eu commerce avec 
deux hommes. Or , pareil malheur m'arrive 
et je me trouve dans la même situation que 
ma voisine. Je vois mainteijtsint la ^ vérité de 
Tadage : Qui médit des j^utres et les ;l)lâme , 
ne sait pas souvent ce qui doit lui arriver. 
Mieux convient la louange que la critique; 
car si j'avois profité de cet avis , je rie se- 
rois pas tant à plaindre. Il me faut faire 
périr un des enfants ; j'aime mieux im- 
plorer la miséricorde divine pour ce crime 
que d'étreavilie et maltraitée. Les personnes 
qui prenoient soin de cette femme, s'em- 
pressèrent de la consoler et la prév^n|*ent 
I. 10 
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, j esteit de franche orine 

Lun^-tens lot gardée è nurip, 
E ini;t îiihée è mut çhéri^. 

" Célë oiT sa Danie plurér , 

^ ÔWemen-t pfeindré è doïusér; 

' 'A<4gWftiàs(ètoènt A péiaî, 
Ete tient, citjifèiftà: ^ 
Damei fiet-èlev ne' fapMMîiett?: 
, ; ; .<^t dok^ si: ïerev bîem . ^ 

^ Jfeo vus en déliverai 
Si que honie ne serez ^ 
Ne ke jamès ne la verez. 
A un mustier la geteral, 
Tfut' sein è sauf l'a porterai ; 
Aiiciin Preudèûm \à tràVëra', ^ 
^ Deu pUîàt nàrrr W féra. 

: La DàTïie <n qùé Gelê^ dîst , \ 
Grant joiéieiK dnc^ flî 'lilpcoiinst 
Sî cel service 11 fe^^ i 
Bon guerdun de li. ayer«;it. 
En une chinée de chesil ^ /. • . 
Enviupèrent Tenfant gentil ; 
£ desus un pailé roé \ 
Ses Sires ti bt aporté 
De Costentinobte ù iï fû, 
Une si bon ne èrent vèu. 

' ^ une pice desitn hlz, - 
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qu'elles ne souffriroient pas Texécution d'un 
crime semblable. La dame avoit auprès 
d'elle une jeune personne de condition 
libre qu'elle avoit élevée et qu'elle chéris- 
soit. Voyant sa protectrice pleurer et se 
plaindre , la jeune fille affligée cherchoit 
tous les moyens de la consoler. Dâme, lui 
dit -elle, cette douleur ne convient nulle- 
ment à votre état; veuillez-vous appaiser 
et entendre mon avis. Voiis tne donnerez 
l'un des enfants , je vous en délivrerai se- 
crètement, de manière à ce que jamais vous 
ne le reverrez. Personne ne pourra désor- 
mais vous blâmer. Je porterai votre fille près 
la porte d'un couvent; j'en prendrai le plus 
grand soin dans la route , et j'ose présumer, 
avec la grâce de Dieu ^ qu'elle sera trouvée 
par quelque prud'homme (Jui se chargera de 
l'élever. La dame éprouva un grand plai- 
sir à cette proposition ; elle promit à la 
pucelle que pour le grand service qu'elle 
vouloit lui rendre, elle s'etigageoit de son 
côté à la recompenser convenablement. Le 
bel enfant fut enveloppé dans un linge très- 
fin, recouvert d'une ^étoffe de soie vermeille 

lO. 
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Un gros anel li lie al braz , 
De fin or i aveit un unce ; 
En chescun turn out un jagunce. 
La verge entra ; esteit lettrée 
Là ù la Meschine est trouvée , 
/ Bien sachent tuit vereïement 
Qu ele est née de bone gent. 
La Dameisele prit TEnfant, 
De la chambre s en ist autant ; 
La nuit quant tut fut aseri, 
Fors de la vile s'en eissi, 
En un grand chemin est entré 
Ki en la forest lad mené. 
Parmi la forest sa veie tint , 
Od tut l'Enfant utre çn vint , 
Unques del* grand chemin n'eissi. 
Bien loinz sur destre aveit oï 
Chiens abaier, ècoks chanter, 
IIoc purrat vile trover. 
Gelé part vet à grant espleit 
E la noise des chiens oïei^; 
En une vile riche è bele , 
Est entrée la Dameisele ; 
En la vile out une abéie , 
Durement riche è gamie>» ^ 
Mun escient Noneins i ot, 
E Abéesse kis guardot. 
La Meschine vist le mustier , 
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que le mari de la dame avoit rapportée de 
Constantinople. Jamais aussi belle éto£fe ne 
fut vue. Avec un bout de ruban on lui lia 
au bras un gros anneau d'or qui pesoit 
plus d'une once. II étoit entouré de gre- 
nats , et l'on y fit graver le nom de l'endroit 
où l'enfant devoit être déposé. Cette précau- 
tion fut prise afin que ceux qui trouveroient 
la pauvre petite, apprissent qu'elle étoit bien 
née et qu'elle appartenoit à dies gens ri- 
ches. La pucelle prit, l'enfant et l'emporta 
de la chambre; profitant de l'obscurité et 
du silence de la nuit pour sortir de la ville, 
elle prend d'abord le grand chemin , tra- 
verse la foret , puis au loin , sur la droite , 
la puceile ayant entendu le chanf des coqs 
et l'aboyement des chiens, elle présuma que 
de ce côté il devoit y avoir^^ne ville.j Cet 
espoir j^^nime ses forces et lui fait doubler 
le pas. Son attente ne fut. pas trompée, elle 
entra dans une ville considérable, où se 
trouvoit une riche abbaye de femmes'. Quan- 
tité de nones y étoient' sous la direction 
d'une abbesse. La jeune jiei^so'nhëàj^rès avoir 
considéré ^es différentes parties dû monas- 
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Les turs, les murs , è le dochier , 

Hastivement est; 1^ venue j 

Devant li luis est arestu^. 

L'Enfant mxs^t jus qu ele aporta , 

Mut humblement s*agenuila , 

Ele comence s oreisun. 

Deus , fait-ele , par tun seint nun , 

Si céo te vient à pleîsîr , 

Cest Enfant gjarde de périr. 

Quant la pripre out fi^ëe , 

Ârière s'est regsa>àée y 
. Un Freisne vil ié> è biaocbu , 

Et mut e^èM è rainu ; 

Ë quatre foi| est^.ifam^ y 
,Ppr umbre Ç^ireifu^pl^C^* 

Entre sçs brazad pris l'Çnfaa^ 

Desi q^ual Freistie vient corai^tj. 

t)esuz le mist , puis lessa ,^ 

À Dèu dé veiD le comanda., 
' Là'Dâmeis#B ârière vait , ' 
^ ' Sa Dame cunte cjfu*ele a Éaît, 
^ En rabbiéië ot un Porter 

Ovrir sùléit l ois àtl mustet» , ' 
- . . . Defors. pa? unt la geim veiieien&, t ■ . 

Qa\X ^ertice Peu mi^ ^çkief^u ^ \ 
• Icele nuit par tcn^ lev^ , / 

Ch^an^eille è laipp&s alluma . 

Le seins sona 9 é lus ovri ; 
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tère , telles 'que lés tours, les riiûrs, le 
clocher, s'arrélk^ dévàrit la porte pour im- 
plorer la faveur du ciel. Aprèjj s'être , age- 
nouillée, ell^e fit la j[>rière si^ivante. Fai&-moi 
la grâce , ô mon Dieyi^ par ton saint nom 
de prendre cet eïffj^uf, ^ji ^it\i^j^\. 4e le 
garantir de tpqt:ï«$<lUôUrvSaptiàre flMphfvée, 
la pucelle regarde derrière elle^ et ap^çoit 
un très-gros fr^éiie , dont té ifat sé cïïvîsolt en 
quatre branchés' qui couvroifent lfe terrain 
àl'entour de leur oTtil>ï*age.Kèprfenî{rtt'^tissi- 
tôt entre ses braS l'ihtiôcénke créature qu'elle 
avoit déposée, élïe s éippresse de p{acer 
sur cet arbre, puis l'ayant de nouveau re- 
cqmmandée à Dieu^ ia|'demQ^|}e,P^t pour 
revenir vers sa daii4Ç^,,^ç|t li<i , r?^d^P^çj)ïnpte 
de ce qu'elle avqijt,^^^ ; , ^ .hu^ù^iCi 

En l'abbayfî: jr«§t^ifc'i«P îf>Qi««BI\îi40Jît les 
fonctions étqient jd'oùviii* lesniportes^ aux 
personnes qui vi^bdieM ' ^rièfeél Ce 
jour-là cet hommè 4'ëtelt^l^iVé tiè^^c!^^ 
heure qu'à l'ordinsdre^ ipfès àivoir allumé 
les cierges et les' lampes , sonné les cloç^es, 
il ouvre la grande ^prte çt sort; le.prçpier 
objet qui frappe ses î;çgards en Je^tant les 
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Si^r U Freisne le§,dI^3 fchq^st^,J^^ 
Quidat ke aukun les ust prisç. . *^ , 
En larecin , è iloec mis : 
D'autre chose not-il regard , 
Plus tost quil pot vint celé part , 
Taste, si ad rEniPaht trové, * * 
É il àd beu mutmiercîé^ ^' ' 

E puis lad J>ris , si fie le laist , ' ' " 
< ) A sun 'ostel arière. vaié. ' Ti : ' • 

Une Fille ot qui yedv;e esteil. ; ; : , : : 
: , Sist Sjpes fut mort ^.Efif^ptaveil^ ; . r 
. .Pet^t en berz è , aleitant. ; , i . , 
Li Preudum lapelat avant : , * 

Fille j, fet-il^ levez , leveZj, jj 
Fti è chaundele alumez ; , ' ^ 

Un enfa unt ai cl apbrté , 
Là fd<"s él Freisne l'ai trové. " 
M)è vostre lait le àlàitez ^ ^ ' 

Eschaufez-le è siF bàignez. ^ * ■ V 
'1 ll^le^ad fiEft su^ ^onràAdeideiit ^ 

Le £eu a^um è l^Enfant Spcentif ^ 
/ E$chai^^ IW ^ bien b^igxié ; > ; . - ; . 
, Plus l'axl dç sujn^lejf ab^^ ^ ; j ) j ' 
. Entur sun braz trev^. Vand , , [ . 

Le .pali virent riche è bel, . 
. Bien surent cil tut ascient , , 
Qu'elé esttiée de haute gerit. *" 
El demain après le servise, - 
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yeux sur le frêne , est letoffe de soie dont 
Tenfant étoit enveloppé. Présumant que cet 
objet pouvoit avoif été dérobé , le portier 
s'empresse devenir à Tarbre pour prendre 
cette étofiFe,et la remettre au véritable pro- 
priétaire. Mais au moment où il y portoit la 
main , le prud'homme découvre que FétofFe 
de soie servoit à envelopper un enfant. Il 
rendit grâce au ciel , alla prendre cette in- 
nocente créature , la porta aussitôt dans sa 
maison, la remit à sa fille, laquelle étoit 
veuve et avoit un jeune enfant qu'elle al- 
laitoit. Le prudhomme rentrant au logis 
appélle la jeune veuve en lui disant : Allons 
ma fille, levez- vous sur le champ, allumez 
la chandelle et le feu. Je vous apporte un 
enfant que j'ai trouvé sur le frêne , vous allez 
le réchauffer, le baigner et le nourrir dé votre 
lait.La veuve suivi t de point en point les ordres 
de son père, elle allumé le feu, rechauffe Tcn- 
faut, le baigne et Tallaite; puis en déshabil- 
lant la petite , la vue de* Tanneau d'or et de 
l'étoffe de soie, firent présumer à ces bonnes 
gçns que le petit abandonné devoit appar- 
tenir à une classe élevée. Le lendemain après , 
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QuftBit r Abbesse jeist deï Eglise , 
Li Portiers vet à li <parl^ ^ / ; 
li aventure li vail; cwter , 
Del' Enfaut çum il le vçoy^u 
L'Abbéessè le coinaund^t 
Qne deva^int li seit^aporté 
Fut issi cum il fut trove. 
A sa meisun vet 11 Portiers 
L*Enfant aporte volenti^rs' ; 
Si lad à k Dame mustréj ' ' ' ^ 
Cefe radfôrmeni e^ardé/^ ' ^ 
E dit ^ue tiut^tr le fera * 
£ par ca nièce le tiendra* 
Al Portier ad ibîen défendu « j ! 
Qu'il die outnant il Ai. . r ; 
JEie mwmasl'ad le¥ée. - / i, 
Pur .ceo .qu!al Freisne ftit Cr^Yée^! : 
I.a Freispe U inis(r^nt ftl.nwn . . , 
E le Freisne l'a^^let hum, . ^ 
Xa Dame la tient pur s^i nièce , 
Issi fut celée grant pièces 
Dedenz le clos de l*àbbéié " ' ^ ' 
¥n la Daméistfle ntirie. 
' Qudm ele vie<nt en td^ê i ^ * 
. iQue Nature ^rme i)^auté y- ; 
En Bretaine peifuj^i b^le, - ; J 
Ke tant curteise Dameiselei. , ^ , 
Franche esteit è de bone escole , 
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Toffice , au moment où Tabbesse sortoit de 
l'église, le portier vint vers elle pour lui 
conter son aventure. L'abbesse «demande à 
voir cet enfant habillé de la même manière 
qu'il avoit été trouvé. On va le chercher , 
et la dame après Tavoir bien examiné, pré- 
vient qu'elle se chargera de son éducation , 
qu'elle l'élevera comme sa nièce. L'abbesse 
défend au portier de faire connoître la ma- 
nière dont cet enfant avoit été abandonné 
et trouvé sur un frêne , dont le nom lui fut 
donné et qu'elle conserva. Enfin l'enfant 
fut nourri dans l'abbaye sous les yeux de 
rabbesse,qui l'appeloit sa nièce^Quand Frêne 
fut parvenue à. cet âgé où la nature forme 
les jeunes personnes, elle surpassa en beauté 
et en amabilité toutes les demoiselles de la 
Bretagne.La bonté de son earaetère, le char- 
me de sa conversation, la faisoient chérir de 
tout le monde , et ses qualités surpassoient 
encore les grâces de son visage. Elle étoit 
si bonne, si aimable, si bien élevée , elle 
parloit avec tant de douceur et de grâce 
qu'on ne pouvoit la voir sans l'aimer et 
sans l'estimer. Il existoit à Dol un seigcieur 

4 
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E en semblant è en parole; 
Nul ne la vist que ne Tamast^ 
E à merveille la preisast. 
A Dol aveit un bonJSeigqur, 
Une puis ne einz n*i ot meillur. 
Ici vus numerai sun nun ; 
El pais l'apelet Burun. 
De la Pucele oït parler. 
Si la cumença à amer. 
A un turneiement ala , 
Par labbeie se returna : 
La Dameisele ad demandée 
L'Abbéesse li ad mustrée;. 
Mut la vit bele è enseignée. 
Sage, curteise è afeitée. 
Si il ne ad 1 amur de li , 
Mut se tendrat à mau-bailli. 
Esgaurez est , ne ss^it cornent ; 
Kar si il repairout sovent, 
L'Abéesse s' aparcevereit , 
Jamès des oilz ne la vercii; 
D'une chose se purpensa; 
L'abeie crestre vodera , 
De sa tere tant i durra , 
Dunt à tuz-jurs l'amendera ; 
Kar il vont aveir en retur 
E le repaire è le. sujur , 
Pur aveir lur fraternité, 
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appellé Biiron , lequel étoit chéri de ses 
vassaux. Il entendit parler des bonnes qua- 
lités de Frêne, et ne put s'empêcher de 
Taimer. En revenant d'un tournois , il passa 
par le couvent , et pria l'abbesse de faire 
venir sa . nièce. Le chevalier trouva la de- , 
moiselle si fort au-dessus du portrait qu'on 
lui en avoit feit , qu'il en fut entièrement 
épris. Il se regardera comme très-malheu- 
reux s'il n'obtient l'amour de cette belle. 
Sa raison se trouble et il ne sait à quoi se 
résoudre , ni quel parti prendre. S'il vient 
trop souvent à l'abbaye , la supérieure dé- 
couvrira le motif de ses visites , et hii dé- 
fendra de les continuer. A force de réfléchir 
à sa situation, il pensa qu'en faisant diverses 
donations au couvent, il l'enrichiroit à 
jamais, et qu'il demanderoit en retour un ^ 
appartement pour l'occuper lorsqu'il pas- 
seroit dans le canton. Pour obtenir lâ con- 
fiance des religieuses il leur donna des 
terres considérables , afin de faire prier 
pour lui, mais Buron avoit bien d'autres 
motifs que celui de demander le pardon de 
ses fautes. Dès qu'il eut obtenu l'objet do 
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Lor ad grantment le soea doné. 
Mes il ad autre achéisun 
Que de receivre le pardun ; 
Souvente feiz i repeiia , 
A la Ûameisele parla ; 
Tant li pria, tant li pfemist, 
Q'Ële Dtria cea le H quîit. 
Quam téévLt fut dé i*àïtiixt^ 
Si la mist à teisun un jur. 
Bel^f fet-il, ote est isdl 
Ke de mei avez fet anki : 
Venez vus ent déF tut od meii 
Saver poess jeor quit è crei ^ 
Si vostre Aunte saperceveit^ 
Mut durement li pesereit y 
Encur si feussez enceintez 
tiurement sereit encruciez; 
Si mun cunseil crere volez, 
Ënsemblè od mei vus en vendrez 
Certes jaitlès Aé Vûs /audfâi , 
Richetnetit vus cun^eiliefai. 
Ceté qui durement rsMiôt^ 
Bien ptriat ceo qui li plot , 
Ensemble od li en est alëe , 
A Sun chastel l'ad amenée. 
Sun pali porte è sun anel , 
De ceo li pout estre mut bel; 
L'Abéesse li ot rendu, 
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sa demande, il véttoit souvetit au monas- 
tère pour troùVet roôcasiôn de parler à 
Frêne. Il la pria tant, lui fit de si belles pro- 
messes que cette demoiselle consentit enfin à 
lui accorder son amour. Ayant obtenu les 
faveurs de sa belle , il lui parla un jour en 
ces termes -.Belle amie^ puisque vous m'a- 
vez choisi pour amant, suivez -moi dans 
fnon château. Jugez dé la colère de votre 
tante si elle ëtoit kistFuhe de nos amours , 
et quel seroit son dôtftroux si rotis deve- 
niez enceinte. Si vous m'en croyez venez 
avec moi, vous neJ rrianqUei'èz jamais de 
rien , et vous partagerez mes richesses. La 
belle Frêne qui aimoit tendrement son ami 
se rendit sans peine à ses désirs, et suivit 
Buron dans son château. Elle emporta dans 
sa fuite l'anneau et Tétoffe qui dévoient 
servir à la faire reconnoître un jour. L'ab- 
besse lui avoit raconté comment elle avoit 
été trouvée sur un arbre , aussi Frêrie con- 
servoit-elle précieusement dans un coffre 
les divers objets dont elle étoit enveloppée. 

Ce fut un grand bonheur pour cette 
malheureuse demoiselle , que la bonne 
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E dist corne il est avenu , 
Quant primes li fut envéiée , 
E suz le freisne fut cuchée , 
Le pali è Tanel ti bailla , 
Cil qui primes le envéïa , 
Plus d' aver ne reçut od li : 
Corne sa nièce la nuri , 
La Meschine ben les gardast , 
En un cofre les afermat , 
.Le cofre fist od sei porter» 
Nel' volt lesser ne ublier. 
Li Chevaliers ki lamena^ 
Mut la chéri è mut Tama , 
£ tut si humme è si servant 
N'i out un sul petit ne grant; , 
Pur sa franchise neV amast , 
E ne chérist , è honerast. 
Lungement ot od li esté , 
Tant que li Chevalier luité 
E mut grant mal li atournèrent, 
Sovente feiz à li parièrent , 
Qu'une gentil-femme espusast , 
E de cele se délivrast. 
Lié sereient s'il eust héir , 
Qui après lui puist avéir 
Sa tére è sun hiretage , 
Trop i avereit grant damage 
Si il laissast pur sa suivant 
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abbesse qui l'avoit élevée et nourrie en lui 
rendant la bague et l'étoffe de lui avoir 
appris comment elle avoit été abandonnée 
dès sa naissance , et par quel hasard elle 
étoit tombée entre ses mains. Connoissant 
l'importance dont ces deux objets étoient 
pour elle , Frêne n'avoit garde de les oublier. 
Aussi en prenoit-elle le plus grand soin et 
veilloitsans cesse'à ce qu'ils ne s'égarassent. 

Buron dont la tendresse étoit extrême con- 
duisit sa belle maîtresse dans sa terre, où 
elle se fit aimer et chérir de tous ceux qui la 
connurent. Ils étoient depuis long -temps 
ensemble 9 lorsque les chevaliers exposèrent 
à plusieurs reprises à leur seigneur qu'ils 
seroient flattés de lui voir époqser une 
femme de son rang, et de renvoyer son 
amie, afin d'avoir un héritier. Les cheva- 
liers lui font entrevoir que s'il laisse sa 
terre à un étranger ou à sa mie, ils ne le 
tiendront plus pour seigneur , et qu'ils ces- 
seront de le servir. Buron forcé de déférer 
à l'avis de ses chevaliers , leur demanda 
quelle femme de la province il pourroit 
prendre. Sire, ici près est un prud'homme , 
I. II 
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Que de eçpu^e i^eust enfont , . 
Jamès pur Seinur nel* tendrunt , 
Ne volentiers néï servirunt 
Se il ne fait lur Tolenté : 
1Le Chevaliers ad graunté 
Qu'en lùr cunseil femme prendra 5 
'Ore esgardent è ceo sera* , 
îSire, iunt-il , ci près de nus y 
Ad un Freudutn parle ed (DUS; ; > ^ 
Une fitle ad qui -est suen heir ^ 
Mut poez tere od li aveir^ 
La Codre ad nun la Dameiaele, 
En cet païs ne ad si bele. 
Put le Freisne que vus lairez 
En^Schange lé Codre arrez. 
EnJa'Codre^d noiz è déduiz , 
Freîsne ne porte unke fruiz : 

^ La Pùdele purchaserunt 
Si iDeu /plest si la vus darrunt. 
Del m&riageiimt piErchacié ,> 
£ îde îtutes parz otrié. 
Allas ! cum est avenéu 
Kre li aukun ne unt séu 
L'aventure des Dameiseles 
Qui esteient sérur gemeles. 

I El Freisne cele fu celée ^ 
Sis -amis ad l'autre espusée. 
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père d'une fille unique et fort riohe. Cette 
jeune personne qui est k plus jolie du can- 
ton se nomme Coudre. Ainsi en abandon- 
nant Frêne, vous siures pour' la remplacer 
Coudre; ce dernier donne du fruit , et le 
Frêne n'en porte point (i). La demande 
ayant été faite aux ]^areuts fut aççeptée. 
Mais hélas ! les chevaliers ignovoient que 
ks deux jeunes p^r«onn#$ étoieot sœurs 
jumelles/ Frêne étolt la malheureuse aban- 
donnée, et sa sœur étoit destinée à devenir 
l'épouse de son ami. Le mariage est enfin 
arrêté , et dès que Frêne apprend ^ue son 
ami va se marier , elle ne laisse apercevpir 
aucune trace de chagrin, et se dévoue aux 
plus rudes travaux. Elle sert son seigneur 
comme à l'ordinaire et prend soin de tout 
le monde; aussi toutes les ^rsonneê in- 
vitées ou celles die la maison s'éimerveil- 
loient- elles de son courage et de son dé- 
vouement. Les amis de Buron s'éloient 
rendus au château le jour de la noce , ainsi 



(i) Cette comparaison de mauvais goût dans la nar- 
ration, est empruntée de révangile. 

II. 
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Quant ele sot kfe il la prist , 

Unqucs péjur seniblaiàt ne fist. 

Sun seignur sert mut; bonement 

£ honure tute sa gent. 

Li Chevalier de la meisun , 

E li vadlet, è li garçun , 

Mervéïllus dol en meneient 

De ceo ke perdre la deveienl. 

Al jur des noces qu'il uht pris, 

Sis Sires i mande ses amis^ 

E rErcevesLe i esteit , 

Cil de Dol qui de lui teneit, 

S'E)spuse li unt amenée , 

E'sa mère est od li alée. 

De la Meschine aveit pour 

Vers ki sis Sirs ot tel amour 

Que à sa fille mal tenist, 

Vers Sun Seignur si ele poïst , 

'De sa meisun la getera; 

A sun Gendre cirnseilera ^7* 

Que Â un Preudum la marit 

Si s en déliverat , ceo quit. 

Les noces tiendrent richement , 

Mut i out esbaniement, 

La Dameisele ès chambres fu^ 

Unques de quanke ele ad véu , 

Ne fist semblant que li pesast , 
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que l'archevêque; les 'chevaliers de la Ville 
de Dol lui amenèrent la tiôuvelle épouse* 
La mère de Coudre avoit accompagné sa 
fille ; craignant que son gendre ne revint 
à ses premières amours, elle| youloit lui 
conseiller de renvoyer Frêne , et db la 
marier à quelque homme de j bien. Les 
noces furent très -belles, et ()eiMaiit qu'on 
se-livroit au plaisir^Frêne parcourut les cham- 
bres du château pour examiner si tout ëtoît 
en place et si rien ne manquoit. Il ne pa- 
roissoit point que cet hymen lUi déplût , , 
car elle avoit servi la nouvelle mariée avec 
tant de grâces que Ips çonvives ne pouvoient 
revenir de leur surprise. Chacun laupit sa 
conduite , ses soins: et son aiCtivité. La mère 
en admirant le courage^ la patience, le bon 
cœur de Frêne, lui accorda son estime et 
son amitié. Ah ! si elle avoit reconnu sa 
fille elle n'eut sans doute pas voulu lui 
enlever son ami. Toujours attentive. Frêne 
va faire dresser le lit nuptial. Quittant son 
manteau , 'elle montre aux chaml^^Uans 
la manière dont il Calloit le fai^ ppur se 
conformer au goût de leur seigneur. Le lit 
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,Niâ t^ht .qu* e}r$ë curbçast; . ! : 

^ .^Sçrvçit mut af^itero^ ^ . r ^^"^ 

, , A grànt njerveille la teneiept 

cil è celés ki la veient. ^ 
^ * mère Yàd mut esgardéé , ' - 
'^ti iSUn qudi'^ei^ié é àtiice; ' 
2^ tPéhdàti è 4}st; 31 de le sustV ^ ' ^> - 

ir:)^I^aÉ[ia«iSèi«Viele lei'fust/ • ^ ; ::î 

j: Ne^^upigeig^ripr li tol^t. . > j . 
r 'ff^^ i^' litap^rmer, . . . ^ 

IJ lespuse déveit cucher^ .390 i 

ïja Damiselç^i ég alée f . ^ / 

3bè suh mauntét s est desfublëe ; 
Le^ chàmberîértèS î âpelà , ^ ' > 
"La maniéré lui* ensa^nk ' ' ' ' '^'^^ 

' Cutnént si Sires le voîèit ^ • • -^^ ■ 
Kar mainte feiz V^ttl'ateît» 
E quant le list fu aprésté 

coverture unt^us jeté ;,v ^ 
^ ^ Li dra5 es,teit d'un yiel bofu , 

Dameisele Tad véu. ^* 
N'est mie bons,, ceo li sembla , 
En Sun curage lî pesa ; 
^ XJtt cofre ovii , sun pali prist ' 
^ Sur le' lit sun SéignuT le ihist : (û) ' 
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ëtoit dressé , et voyant qu'il étoit recouvert 
d'une étoffe peu riche et de mauvais goût, 
Frêne ouvre son coffre, en retire Ta belle étoffe 
dont elleavoit été enveloppée , et. la fit ser- 
vir à décorer le lit de son ami. Elle le fai- 
soit avec d'autant plus de plaisir que l'ar- 
chevêque devoit venir pour bépjirl^. cj:]iai3abre 
des deux époux, et remplir son, ministère./ 
Sitôt que tout fqt apprêta la mève cosiduit 
Coudre dans la chambre nuptiale et veut 
faire coucher. En jetant les yeux sur le lit, 
elle aperçoit l'étoffe précieuse, la recon- 
noît, se ressouvient de l'emploi qu''elîe en 
fait, puis éprouve un frémissement invo- 
lontaire. D'où peut venir cette étoffe ? par 
quel hasard se trouve-t-elle dans le château 



(a) La conduite de Frêne en- pareille circonstance , peut 
avoir donné Fidée du célèbre conte de Grisélidîs,composé en 
France, et qui a le pins eontriBtiéà la'répn^tion:deBoccace, 
Lorsque le marquis de Saluées pipéfient érkélidis dif choix 
qu'il vient de faire d'une BOii»eiie^poiiae> et de sou arrivée 
prochaine , on la yfok ans$i|6t domier dieK ordres avx do- 
mestiques , présider à tous le^ tra^HX,, pr^aver lé chambre 
nuptiale et le lit destiné, à Lt feigne, qui doit la remplacer. 
De même que Frêne , Grisélidis est présentte Jors ds raurrivée 
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Pur li honurer le feseit 
Kar TErceveske i esteit 
Pur eus beneistre è eDseîner, 
Geo afereit à sun mestier : {a) 
Quant la chaumbre fu délivrée , 
La Dame ad sa fille amenée ; 
Eie la volt fere cucbier , 
Si la cumande à despolier. 
Le pali ésgarde-sur le fit ' 
Que unke mès si bon ne vit ' 
Fors sul celui ke le dona . 
Od sa fille ke le céla. 
Âdui^c li remembra de li , 
Tut n curages li frémi. 
Le chamberlenc apele à sei : 
Di meiy fet-ele» par U fei 
U fu cest bon pali trovez ? 
Dame , fet-il , vus le sauerez , 
La Damei^ele Taporta , 
Sur le covertur le geta j 
Kar ne li sembla mie boens , 
Jeo quit que le ,pali est soens. * 
La Dame Taveit apelée , 
E ele est devant li alée : 
De sun mauntel ëe deffabla^ 
E la mère l'areisuna : 
Bele amie , nel' me celez , 
U fil cbt bons palis trovez ! 
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de mon gendre? Pour s'en eclaircir, la dame 
appelle un chambellan ; Dites - moi , mon 
ami, vous devez le savoir, comment votre 
maître est -il devenu propriétaire de cette 
étoffe ? Je vais vous satisfaire , madame , 
c'est Frêne , la jeune personne qui Ta ap- 
portée ; voyant que la couverture de mon 
seigneur n'éto.it pas assez riche pour un 
jour aussi solenn<&l, elle a donné celle que 
vous voyez. Faites-la venir sûr - le -champ, 
et sitôt qu'elle l'aperçut : Ah! belle amie, 
lui dit la mère , veuillez m'apprendre où 
cette bonne étoffe a été trouvée , d'où 
vient - elle , qui vous Ta donnée î Dame , 
ma tapte l'abbessé qui a pris soin de mon 
enfance et qui m'a élevée , me remit cette 
étoffe ainsi *qu'un anneau d'or, et m'enjoi- 

de sa riyale , lui fait tous les honneurs, et toutes deux elles 
reviennent auprès de leurs époux. Voy. le Grand d*Aussy ; 
Fabliaux, tom. I, p. 269, Ginguené, histoire littér, d'Italie^ 
tom. III9 p. iri et lia. 

faj Dans les temps à jamais funestes de la féodalité , il n*étoit 
pas permis à deux époux de coucher ensemble atant que leur 
lit n'eut été béni.L'archeyéque ou l'évéquene se dérangeoit 
que pour les rois et les princes , les curés pour les gens ri- 
ches, et le moindre prêtre pour la classe ouvrière. Lesecclé- 
âastiques receyoient , pour avoir marmoté quelques prières 
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Dunt ytis Tient4t, kil' nttfs donia^ 
Kar ; me ditejsi kil': yus bailla^;! j 
La mescbiD^ li re^ppiidi'j > . 
Dame, m'Auiite ki.me ai^ri , 
L'Abbéesse kiV Hje bailla 
A. garder le me comanda. . 
^ C!est èun anel me baillèrent 
Cii ki à nurir m'en vêlèrent. 
' Bêlé^ pois-jeo Tcer l'anal ? 
Oïl Dame^ céo m'est- héU 
Ltmel li ad dune aporté, ; > i 
E ele lad imut es^ardé, :] ; 
, E lad très biep recanép. . , 

E le palî ele ad véu. 
Ne dute , mè^ biejo seit è creit , 
' Qu elè mesme sa fille esjieit. 
Ôiaiit tuz dîi^t ; né céil mie , ' ' 
Tu es ma fiHe, be!e ainre^* ' 
Dei k ke'elé en a , 
' Arîèrë' cHpt , si se jjaïuna ; ~ 
^^^ip qpnt 4el^ pauroeisu^ 
^vPursHa^^gnuiî^^t r , 

E il vient tut effréez. . ^ 33 mi . 
>Qu^t il est en chambre ent^éoD, ' 
La Dame li chéi as piez , 
Estréitèniént Vad baisie^fr-; 
Parduii !î ^ùert de suh meftait. 
Il ne savèit nient Jel' ptait j 
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I 

gnit de les conserver précieusement. Ils 
m'avoient été donnés sans doûte par les 
auteurs de mes jours qui m'envoyèrent au 
couvent. Belle amie, ne pourrois-je voir cet 
anneau? oui madame, sans doute, je vais 
le chercher et vous l'apporter. Dès que la 
dame l'eut regardé, elle reconnut l'anneau, 
ne douta plus que Fréae nci fut sa fille. Em- 
brasse-moi, mon eofaiit^turcs ma fiUe ; la révo- 
lution que cette malheureuse tïière éprouva 

qu'ils n'eiitendoient pas plus que les assistants, un certain 
droit que l'église ou plutôt ceux qui' sont censés la repré- 
senter avoient appelé k plat de noces. Lés Kts , anciennement 
meubles de parade et dViët«ntatÎ6n , étoîent couverts de ta- 
pis et d'étoffes précieuses presque toujours bordés de pelle- 
teries.' Aussi le lit d'an noble étoit-i| d'uu prix fort éleyé. 
Les ecclésiastiques toujours avides de richesses et sûrs de 
l'impunité , engagèrent les gens de qualité à, léguer aux 
églises où ils étoient inbumés, leur lit avec tous ses orne- 
ments ainsi que leur cheval et leurs armes. Cet usage fut un 
de ceux que le clergé cbàngea en obligation et en loi. De là 
ces revenus immenses puisqu'il falloit à la mort racheter 
son lit. Bientôt il faÛut payer pour les trois premières nuits 
des noces ; la sépulture fut refusée à tout individu qui , dans ^ 
son testament, n'abandonnoitpas aux prêtres unepartie de ses 
biens, etc. Voy. du Can^e, Glossar. lat. aux mots Lecius^ TeS" 
isom^nriim. Sain t-Foix, Essais hist, sur Paris, tom. I, p. 1 14* Le 
Grand d'Aussy , Fabliaux , tom. I, p. 39 1. 
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Dame, fet-il, que dites vus? 
Il n'ad si bien npn entre nu^. 
Quanke vus plest seil parduné , 
Dites mei vostre volunlé. 
Sire, quant parduné l'avez, t 
JeVvus dirai, si m'escutez : 
Jadis par ma grant vileinié 
/ Dè ma veisine dis folie; * * ' 

De ^es deus enfanz mesparlar, ' 
E vers mei mëismes errai. ■- .a-^ 

Vérité est que j enceintai , . i 

Deus filles eus , l'une celai. ' 
Ad un muster la fis getert,, 
Enostrepali od li portçr, i n 

E Tan^l que vus me dooastes ; ; 

Quant vus primes od mei parlastes. 
Ne nus peot inie estre ceké ; - ' 

Le drap è lariel ai trové j . i 

Nastre fille ai ici conue, ' 



(i) Dès les premiers temps de la monarchie, la France 
faisoit un grand commerce avec ConstaBtinople alors 
le dépôt de toutes les marchandises d*Orient» On eu ti- 
roit des étofTes de soie richement brodées ^ de la pour- 
pre, des pelleteries , et sur^tout des ëpices dontle débit 
étoit considérable. * 

Voy. plus bas la note du Lai de Lanval. 
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en disant ces paroles , la fit tomber en pâ- 
moison. Revenue à elle, la dame fait ap- 
peler son mari , qui arrive tout effrayé. 
Sitôt qu'il ést entré , sa femme tombe à ses 
genoux qu'elle baise , et le prie de lui par- 
donner. Le mari, qui nesavoit rien de l'aven- 
ture , répondit : Dame, il n'existe aucune 
dispute entre nous, veuillez - vous lever, 
car vous êtes toute pardonnée.Faites-moi le 
plaisir de me faire connoître ce que vous 
desirez. Sire, je n'avouerai ma faute que lors- 
que vous m'aurez écoutée, et ensuite par- 
donnée. Il vous ressouvient du jugement 
téméraire que je portai sur ma voisine qui 
étoit accouchée de deux garçons. Je parlai 
contre moi sans le savoir. A mon tour j'eus 
deux filles à-la-fois ; j'en cachai une qui fut 
portée dans un couvent. Je l'enveloppai 
avec l'étoffe précieuse que vous aviez rap- 
portéede Constantinople,(i) et je cachai dans 
ses langes le bel anneau que vous m'aviez 
donné la première fois que vous me par- 
lâtes. Eh bien , sire , rien ne peut être 
caché , je viens de retrouver ici l'étoffe 
l'anneau, et ma fille que j'^vois perdue par 
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Que par ma folie ai perdue. 
E jà est ceo la Dameisele 
Qui tant est pruz è sage è bele, 
Ke li Chevaliers ad amée • 
Ki sà serur ad espusée. 
Li Sires dit : de ceo sui ïiet 
IJAckes mès ne fii si tiaitiez , 
Quant iiostre fille avum irorée , 
, Gra^t joïe nus ad Peu donéc 
Ainz que li péchez fust dubkz : 
Fille , fet-il , avant venez. 
La Meschine mut s esjoï , 
Del' aventure ke ele oï. 
Sun père ne volt plus atendre 
11 méismes vet pur sun gendre , 
E VErceveske i amena , 
Cele aventure li cunta. 
Li Chevaliers quant il le sot ^ 
Unkes si grant joie n'en ot, 
L'Erceveste ad cunseilié 
Que issi seit la noit laissi^, 
El demain, les départira 
Lui è cele qu'il espusa. 
Issi Tunt fet è graunté , 
El demain furent désevré ; 
Après ad s amie espusée, 
E li pères li ad donée , 
Qui mut ot v^rs li bon curage 
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ma faute. C'est cette personne si aimable , 
si sage et si belle que le chèvàlier aimoit 
depuis long - temps , et dotat il vient d'é- 
pouser la sœur. Madame , répondit Tëpoux , 
je suis très-satisfait et bien joyeux que nous 
ayons retrouvé nptre fille ayant que la faute 
fût augmentée^ le ciel nous accorde dou- 
blement ses faveurs. Venez, ma Jchère enfant, 
venez embrasser vôtre père. Frêne est au 
comble du bonheur,* puîsqu'ellé vient de 
retrouver ses parents. Son père les quitte 
aussitôt pour aller parler à son gendre et à 
l'archevêque, et leur faire part de cette 
nouvelle.. Dès qu'il en est instruit; Buron 
ne peut contenir sa joie, et le prélat donne 
le conseil d'attendre que la nuit soit passée , 
parce qu'il rompra le lendemain les nœuds 
qu'il avoit formés laveille.Ilfut donc arrêté 
que le premier mariage seroit déclaré nul^ 
et que Buron ëpouseroit son amie avec le 
consentement de ses parents. Le père divisa 
son bien en deux parts égales , dont une 
fut donnée à Frêne. Lorsque le chevalier et 
sa femme retournèrent dans leur pays , après 
|la noce qui fut très -belle, ils emmenèrent 
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Par mie li part sun héritagè. 
Il è la mère as noces furent , 
Od lur fille , si cum il durent , 
Quant en lur païs s en allèrent, 
La Coudre lur fille menèrent. 
Mut richement en lur cuntrëe , 
Fil puis la Meschine donée. 

Quant l'aventure fîi séue 
Cornent ele esteit avenue. 
Le Lai del* Freisne en unt trovë 
Pur la Dame Tunt si numé. 
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avec eux Coudre, leur autre fille, qui trouva 
dans sbn, pays Un parti fort riche- 

Quand on connut cette aventure et sa 
fin , les Bretons en firent le Lai -du Frêne , 
ainsi appelé de la dame qui en est le sujet 
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VOUANT de Lais faire m'entremet 
Ne voil ublier Bisclaveret ; 
Bisclaveret ad nun en Brelan , 
Garwall Tapelent li Norman. 
Jadis le poët-hum oïr , 
E souyent suleit avenir, 
Humes plusurs Garwall devindrent 
E es boscages meisun tindrent. 
Garwall si est beste salvage ; 
Tant cum il est en cele rage , 
Humes dévure , grant mal fait , 
Es granz forest converse è vait. , 
Cest afère les ore ester 
Del* Bisclaveret voil cunter. 

En Bretaine maneit un Ber 
Merveille l'ai oï loer ; 
Beau chevaliers è bon esteit 
E noblement se cunteneit. 
De sun Seinur esteit privez 
E de tuz ses veisinz amez. 
Femme ot espusé mut vailant 
E qui mut feséit beau semblant. 
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Puisque je m^occupe à traduire des Lais, 
je ne veux pas oublier celui du Bisclavaret, 
ainsi nommé parles Bretons, et que les !Nor- 
mands appellent Garwal( i ).ll est très-certain 
et cela arrivoit souvent dans les temps an- 
ciens, que les hompues étoient transformes 
en loups -gapous. C'est une befe farouche, 
qui habite les forets; sa rage est si grande 
que dans sa férocité , cette béte dévore les 
bumains, cause les plus grands ravages: 
Mais lai.<%ons cela^ et veuillez écouter le 
Bisclavaret , que je désire vous raconter. 
Parmi les seigneurs de la Bretagne, il en 

(i) GartPai «st une eotraption ôm Wer Wolf des 
Teutons ou fVere-iPolf àei Anglais , le même que le 
XuxavOputroç des Grecs., faimme-lompf lou[Hgarom^liomme 
qui a le pouvoir de se transformer «n ionp. fi ae paroit 
pas que ce mot de Garwal se 'sok conservé .en Nor- 
mandie jusqu'à nos jours. ^wciSat^aref que Ritson (Zoc. 
tom. III, p. 33 1) prétend être la corruption et 

ta. 
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Il amot li è ele lui; 
Mès d'une chose ert gratit etivi 
Qu* en la semeine le deperdelt 
Treis jurs entiers qu' ele ne saveit 
U deveneit, ne ù alout; 
Ne nul des soenz nient ne sout. 
Une feiz esteit repeirez 
A sa meisun joius è liez ; 
Demandé li ad è enquiz , 
Sire, fait-el , beau duz amiz , 
Une chose vuis demandasse 
Mut volen tiers si jeo osasse : 
Mès jeo creim tant vostre curuz 
Que nule rien tant ne redut. 
Quant il Yoï si Tacola , 
Vers U la traist , si la beisa , 
Dame , si fait-il , demandez ; 
Jà cele chose ne me direz 
Si jeo la sai , ne la vus die. 
Par fei , fet-ele , ore sui garie : 
Sire, jeo sui en tel effrei , 
Les jars quant vus partez de mei ; 
£1 lever en ai grant dolour 
E de vus perdre tele poiur , 
Si jeo n'en ai hastit cunfort , 
Bien-tost en puis avoir la mort. 
Kar me distes ù vus alez , 
U vus estes , ù conversez. * 
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étoit un qui luéritoit les plus grands éloges ; 
brave chevalier, il vivoit d'autant plus noble- 
ment qu'il étoit lefavori du prince,aussi étoit- 
il chéri de tous ses voisins. Il avoit épousé 
une demoiselle de bonne famille, qu il ai- 
moit tendrement , et dont il étoit tendre- 
ment aimé. Néanmoins ime chose affectoit 
la dame. Toutes les semaines son mari s'ab- 
séntoit pendant trois jours entier^, et ni 
elle ni personne ne savoit où il alloit, ni 
ce qu'il devenoit pendant ce temps. Notre 
chevalier rentre un jour chez lui fort gai et 
fort joyeux; après les premières caresses, 
sa dame prenant la parole , lui parle en ces 
termes : Sire, mon beau doux ami, si je 
Tosois, je me hasardëroisà vous faire une 
question. Mais je crains de Voiis fâcher, et 

même Taltération faite à dessein de Bleiz-Garvyloxig^ 
méchant y ne se trouve pas davantage chez les Bretons 
qui disent encore Den-bleis (homme-loup), ce qui est 
absolument la même chose que ^er-Wolf on Garwal. 
Ces deux mots se trouvent* encore «dans le ik*ançois 
îoup-garou , c*est-àrdîre » mot^-mbt , .homme - loup. 
On devroit dire Garou tout court. Wy. .Iloslrenen au 
mot garou j et le Pelletier au mot ; . 
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Mun esci^t , qui tus aisex , 
£ si si est vus meserte:^ 
Dame , fet-il y pur Deu merci , 
Mal m'en Tendra si joF tus di : 
Kar de m'amur tus partirai* 
E ilie-mesmes en perderaî. 
Quant la Dame lod entendu j 
Net' ad nient en gas tenu 
SuTenle feia \i demanda , 
Tant le blaodi , è tosenga j 
Que â aventure li cunta, 
Nule chose ne li cela. 

Dame jeo deviens Bisclaveret, 
En cele grant forest me met, 
Al plus espès de la gaudine , 
Si vif de preie è de racine. v. 
Qu^nt il li aTeit tut cunté> 
illnquis lî ad è demauudé 
S'il se despuiUe n Tet Testu. 
t)ame , fet-il , jeo Tois tut nu. 
Di mei , par Deu , ii sunt toz dras ? 
Dame , ceo ne dirai tus pas 
Kar si jeo les eusse perduz 
^ (je ç§o feusse aparcéuz y 
Bisolaver^t ^reie à tu^rjurs ; 
làmès n'aTereie mes sueurs, 
De Cl k*il me fussent rendu : 
Por ceo ne voîl k'il seit séu. 
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je ne redoute rien plo$ au monde que votre 
courroux. Le mari presse sa femme entre 
ses bras et Tembrasse. Cbère dame , deman- 
dez-moi tout ce que vous voudrez , je n'ai 
point de secrets çour ma femme , et si je 
sais la chose dont vous desirez être instruite, 
je me ferai un plaisir de. vous Tapprèndre. 
Eh bien , siiré » me voilà rassurée, mais vous 
ne pouvez vous faire une idée de l'inquié- 
tude que j'éprouve les jours quç vous vous 
éloignez de moi. Le matin je me lève, le 
soir je me couche avçç la crainte de vous 
perdre , et si vous ne caliez me3 justes 
alarmes, il i^e me reale qu'à mourir. 

De grâce , veuillez m'instruire du lieu 
où vous, vous rendez, dfi çe que vous faites 
et de ce que vous devenez. Cbère amie , par 
la miséricorde de Dieu , je crains qu'il ne 
jn'arrive malheur &i je vous apprends mon 
secret; peut-être cela m'empêcberoit-il de 
vous aimer , et m'exposeroit peut-être en- 
core à vous perdre. La dame fut bien étonnée 
dece discours, qui n'étoit rienmoins queplai- 
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Sire, la Dame li resptmt , 
Jeo vus eim plus que tut le mund^ 
NeF me devez nient celer,. 
Ne de nule rien duter : • . 
Ne. semBlereii pas amîsté. 
Quai-jeo forfeit, por q^l péché 
Me dutez vus de hule rien? 
Dites mei et si ferez bien» 
Tant langoussa, tant le surj^rtft. 
Ne pQut-il faire, si le dist i 
Dame, fet-il,delez cel bois,. 
Lez le chemin par un troivois , . 
Une vielz chapele i esteit, 
Ke méîntefeii grant bien me fèit ; 
Là est la pierre cfruose è lée , ' • 
Suz un bussuiî, dedanz cavée; 
Mes draz i met suz le buissun 
Tant que jeo revine à meisun. 

La Dame oï cele merveille , 
De paour fu tnte vermeille , 
De laventure s'éïFréa , 
. E maint endreit se purpensa 
Cumeele^ea puist partir ; 
Ne voleit mès lez-lui gésir. . > 
Un Chevalier de la çuntrée 
Qui lungement laveit aînée 
E mut préié è mut requise , 
E mut durré en sun servise 
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sant. Elle ne perdit pas courage , elle flatta et 
caressa si tendrement le chevalier, que ce- 
lui-ci lui découvrit entièrement son secret 

Sachez donc que pendant mon absence 
je deviens loup-garou ; j'entre dans la grande 
forêt, et vais me cacher dans le plus épais , 
du bois , et là , je vis de proie et de racines. * 
— Mais , bon ami , veuillez me dire si vous 
vous dépouillez de vos habitis , ou bien si 
vous les gardez? — Madame , je vais tout 
nu. — De grâce enseignez- moi où vous dé- 
posez vos vêtements. — Cela m'est impos- 
sible, car non -seulement si je venois à les 
perdre,mais encore à être aperçu,quand jeles 
quitte, je resterois loup-garou toute la vie, et 
je ne pourrois reprendre ma forme ordinaire 
qu'à l'instant où ils meseroient rendus; d**a- 
près cela vous ne devez pas être surprise de 
monsilenceà cet égard. Sire,vous savez que 
je vous aime au-delà de toute expression , dès \ 
lors vous n'avez rien à craindre de ma part ! 
et ne devez rien me cacher. La confiance 
naît de l'amitié , et vous me feriez croire 
que je ne possède ni l'une ni l'autre chez 
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Me ne V^veit unkes amé , 

Ne de samur a^iéuré, 

Celui manda par sun mess^gç 

Si li descouTri sun curage ; 

Amis, fet-ele, séez léz, 

Ceo dunt vus estes travaillez 

Vus otri-jeo sanz nul respit ; 

Jà. m-avercz nul cuntredit;* 

Mamur èmuQ cors vus otrei : 

Vostrç drue feites de, mei. 

Cil l'en mercie bcmement 

E la fiance de li firent; 

E ele le met par serement; 

Puis li cunta cum-faîtem'ent , 

Ses Sires ala , è k'il devint ] 

Tute 1^ veie ke il tint. ' ' 

Veys la foreâl VenséSgna, 

Pur sa despuille Tenveia. 

Issi fu Bisclaveret trahiz . 

E par sa femme maubailiz. 

Pur ceo qu'hum le perdeit sovent , 

Quidouent tuz comunalment. 

Quant dune s'en fust del* tut alez j 

Asez £u quis è demandez : 

l^ès neV porent mie trQv^r j « 

S'il lur estuit lesser ester. 

La Dame ad cil dune espuséç 
Qui lungement Taveit amée ; 
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mon époux; je voiis le demande, ai -je rien 
fait pour cesser de les mériter? dites-le-moi, 
je vous prie. Enfin la dame redoublant de 
xaresses et d'instances, obtint l'aveu qu'elle 
desiroit tant. — Dans la foret , près d'un 
carrefour, et sur le bord du chemin est une 
vieille chapelle , qui souvent me devient fort 
nécessaire. Là , sous un buisson se trouve 
une grande pierre creuse où je cache mes 
habits jusqu'au moment où je dois les re- 
prendre pour revenir à la maison. i 

La femme fut tellement effrayée de la ré- 
vélation de son mari , qu'elle pensa dès-lors 
aux moyens de le quitter , et ne voulut plus 
coucher avec lui. Dans le voisinage étoit im 
chevalier qui lui avoit long-temps fait la cour; 
elle ne lui avoît jamais rien accordé , pas 
même une promesse. Par un message la 
dame l'engagea à revenir auprès d'elle. Ré- 
jouissez-vous , bel ami, lui dit-elle en le 
voyant, les maux que vous avez soufferts 
vont cesser; je vous offre aujourd'hui tout 
ce que vous m'avez demandé , je vous donne 
mon cœur , mon amour, et'fâites de moi 
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Issi remist un an entier , 
Tant que li Reis ala cliacier : 
A la forest ala tut dreit y 
La ù li Bisclaveret esteit. 
Quant li chiens furent descuplé, 
Li Bisclaveret unt encuntré ; 
A lui currurent tute jur, * 
E li chiens è li veneur 
Tant que par poi neF eurent pris, 
E tut déciré è mau-mis. 
Desi qn'il ad le Rei choisi; 
Vers li curut querre merci. 
Il laveit pris par lestrié, 
La jambe li baise è le pié. 
Li Reis le vit grant pour ad ; 
Ses cumpainuns tuz apelad. 
Seignurs, fet-il, avant venez, 
Ceste' merveille esgardez; 
Cum ceste beste se humilie : 
Ele ad sen de hum , merci crie 
Chacez mei tuz ces chiens arèce^ 
Si gardez que hum ne la fière. 
Ceste beste ad ententè è. sen , 
Espleitez vos; alum nus en. * 
A la beste durrai ma pès 
Kàr ici ne chacerrai huimès. 
Li Reis sen est turné à-tant. 
Le Bisclaveret li vet siwant; 
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•votre amie. Le chevalier charrbé d'appren- 
dre une nouvelle aussi agréable , re^iercie 
la dame. Ils promettent par serment de s'ai- 
mer toujours. Dès que l'intimité fut établie, 
la dame instruisit son amant de tout ce que i 
faisoit son mari ; elle lui enjoignit d'aller 
prendre ses vêtements dans l'endroit où ils 
étoient déposés. Ainsi le Bisclavaret fut trahi 
par sa femme , qui le rendit bien malheu- [ 
reux , puisqu'on ignoroit entièrement l'é- ; 
poque où il reparoiti^it. Ses amis et ses 
parents inquiets de ne plus le vôir , venoient 
souvent à sa maison pour s'informer de ses 
nouvelles. Plusieurs même partirent pour 
aller à sa recherche; l'ijiutilité de leurs dé- 
*- marches les engagea à n'en plus faire. La 
dame épousa bientôt le chevalier, dont 
elle étoit aimée depuis long- temps. 

Il s'étoit bien passé un an depuis que le 
roi n'avoit été à la chasse. Le prince eut 
envie de prendre cet exercice et se rendit à cet 
effet danftlebois habité parle Bisclavaret que 
les chiens rencontrèrent dès l'instant y où ils 
furent découplés.U fut poursuivi toutle jour, 
avoit reçu plusieurs blessures par des chas- 
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Mut se tint près, n'en veut partir, 
Il^n^ad <îure de li guerpir. 
Li Reis lennieine en sun chastel, 
Mut en fu liez , nuit li est bel , 
Ke unke mès tel n'ot véu. 
A grant merveille lot tenu, 
E mut le lient à grant chierlé , 
Â tuz lès siens ad comaundé 
Que sur s'amui: le gardent biei» 
E ne li meffacent de rien , 
Ne par nul d'eus ne seit feruz , 
Bien seit abeyreij|è péuz. 
Cil le gardèrent volenters. 
Tuz-jurs entre les Clievalers , 
E près deï Rei s'alout cuchier. 
Ni ad celui qui neV ad chier , 
Tant esleit franc è déboneire: 
Uiic ne volt à rien ni ef faire, 
U ke K Reis dëu«t errer 
Il n'ont cure de àesemcec; 
Ensemble od li tuz-|urs alout , 
Bien sapareit que H latnout. 

Oez après cument avint 
Â une Curt Le li Rei tint, 
' l'uz 11 Baruns aveit mandez , 
Cens ki furent de li chacez, 
Pur aider sa fesle à tenir, 
E kii plus beal faire servir. 
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seurs qui étoient près de le preïidre, lorsque 
voyant venir le roi, ilalla à sa rencontre pour 
demander grâce. Le Bisclavaret saisit Fétrier 
du monarque , lui baise le pied et la jambe. 
Le roi eut d'abord peur, mais aussitôt re- 
venu de son effroi , il appelle à lui ses com- 
pagnons. Venez, seigneurs , venez considérer 
cette merveille; regardez comme cet animal 
s'humilie ; il a rihtelligence de l'homme , 
puisqu'il crie miséricorde. Faites retenir les 
chiens et veillez à ce que personne ne le 
blesse. Allons, apprétez-vous, retournons au 
château, car je ne veux pas chasser davan- 
tage, et suis trop satisfait de nia décou- 
verte. Le prince se met en marche avec le 
Bisclavaret qui suit sespas9etqui neveutpas 
l'abandonner. Le roi joyeux de sa capture 
qu'il regarde corame uïïethose surprenante 
l'emmène au château. Ayant pris le Bisclava- 
ret en affection , le monarque ordonne aux 
gens de sa cour , sous peine d'être privés 
de ses bonnes grâces, non- seulement de 
ne point battre ou toucher à sou loup,mais 
encore d'en avoir le plus grand soin. Pen- 
dant le jour ,1e Bisclavàret restoit près des le 
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Richement è bien aturnei , 
Li Ghevaler i est alez 
Ki la femme Bisclaveret ot. 
11 ne saveit ne ne quidot 
Qu'il le déust trover si près. 
Si tost cum il vint al paleis, 
E le Bisclaveret Taparceut , 
De plain esleis vers li curut. 
As dens le prist, vers li le trait, 
Jà li éust mut grant leid fait. 
Ne fust li Reis ki Fapela 
D une verge le' manaça. 
Deus feis le vout mordre al jur. 
Mut s'esmerveillent li plusur, 
Kar unkes tel semblant ne fist, 
Verz nul hume ke il véist. 
'Céo vient tut par la ineisun 
Ke' il ne fot mie sans reisun ^ 
Meffait li ad coment que seit 
Kar volentiers se vengereit. 
- Â cele feiz remist issi. 
Tant ke la feste départi ; 
E li Baruns unt pris cungé ; 
A lur meisun sunt repeiré. 
Alez s'en est li Chevalers , 
Mien escient tut as premers, 
Que le. Bisclaveret asailli; 
N'est merveille s'il le hai. 
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chevaliers, et passoit les nuits dans la cham- 
bre du roi. Tout le monde Taimoit parce , 
qu'il ne faisoit de mal à personne, 'et que j 
par -tout où il suivoit le roi, jamais on I 
n'avoit eu à s'en plaindre , mais au con- 
traire à s'en louer. ' 

Or écoutez ce qui arriva plus tard à une cour 
plénière tenue parle roi , et à laquelle pour 
la rendre plus belle , il avoit invité tous ses 
barons et ses vassaux. Le chevalier époux 
de la femme du Bisclavaret s'y rendit avec 
sa dame , qui ne savoit pas se rencontrer 
avec son premier mari. Dès que le Biscla- 
varet aperçoit le chevalier qui eut roi t au 
palais, il court à sa rencontre, s'élance, le 
saisit , le mord et lui fait une large bles- 
sure. Le traître eût sans doute perdu la vie 
si le roi n'eût rappellé le Bisclavaret, et ne ' 
l'eût menacé d'une baguette.Deux autres fois 
il voulut encore se jeter sur son ennemi ; 
chacun fut étonné de la colère de cet ani- 
mal qui , jusques-là , avoit été d'une dou- 
ceur extrême. Dans tout le palais , il n'ëtoit 
d'autre bruit que le Bisclavaret ne Tavoit sans 
doute pas fait sans raison et sans doule aussi 
L i3 
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Nefu puis guères lungement, 
Ceo m'est avis, si cum j*entent, 
Qu a la forest ala li Reis , 
Qui tant fu sages è curteis , 
U li Bisclaveret fu trovez ; 
^ E il i est od li alez. 
La nuit, quant il s*en repeira, 
En la cuntrée hëberga; 
La femme Bisclaveret le sot; 
Âvènantment sappareilot. 
Al demain vait al Rei parler, 
Riche présent li fait porter. 
Quant Bisclaveret la veit venir 
Nul lîum ner poeit retenir , 
Vers li curut cum enragiez , 
Oiez cum il est bien vengiez* 
Le neis li esracha del* vis; 
Quel li péust-il faire pis ? 
De tute parzTunt manacié 
Jà le eussent tut dépescié , 
Quant un sage^ Hum dist al Rei : 
Sire, fet-il/ entent à mei ; 
Geste Reste ad esté od vus, 
Ni ad ore celui de nus , 
Qui neV eit véu lungement , 
E près de li aie sovent. 
linke mès hume ne tucha , 
Ne félunie ne mustra , 
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qu'il avoit à venger un méfait. Pendant la 
durée de la féte , il fut toujours le même. 
Lorsqu'elle fut achevée ^ les barons prirent 
congé pour retourncjr eux. ^ cheva- 
lier que le Bisclavaret avoit a/^saillj^ avec tant 
déraison, fut un des premiers qui s'en alla. 

11 arriva peu de temps après que le roi 
voulut aller chasser dans la forêt oii le Bis- 
clavaret avoit été trouvé. Il suivit le prince 
qui séjourna dans U; contrée où ^meuroit 
son infidèle épouse; instruite du passage 
du monarque , la dame s'apprête richement 
et demande audience pour lui faire un pré- 
sent. Le prince l'Octroie , et comme elle 
entroit dans la chambre,le Bisclavaret l'aper- 
çoit, sans que personne puisse l'arrêter, il 
court sur elle , lui ^^ute à la figuré , et 
pour assouvir sa vengeance , ih lui arrache 
le nez. Les courtisans le menacent et il 
alloit être mis en pièces, lorsqu'un philo- 
sophe prenant la parole , dit au roi ; Sire, 
daignez m'écouter : cet animal vous a^f|om- 
pagne sans cesse , il n'est aucu^i (}e nous 
qui ne le connoisse parfaitement , et qui 

i3. 
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.Fors à la Dame qu iei vei , 
Par cele fei que jeo vus dei : ^ [ 
Aukun curuz a4 il ver3 U . 
E vers s'un Seîgnur autresi. 
Ceô èst la femme al Chevaler 
Qui tadnt par suliéi âvelr cher, 
Qui> iutig-itèns ad iesté perduz , 

sûmes ù est devenuz. 
Kar metez la Dame en destreit , 
S'aucùne chose vus direit ; 
Pur quei ceste Beste la heit , 
Fêtes lî dire s'el le sèit. 
Meinte merveille avulmr véu , ' 
Que en B^eçaig^è.e^t a^enu., ^ . 

Li .Reis 2^d sun cunseU créu, 
Le Chevaler ad retenu , ^ . 
DeV autre part ad la Dame prise , 
E èh mût grant destresce mise ; 
: Tant par destresce è par pour , 
.Tut li cunta de sun Seignur , 
Comént de Faveit trahi , 
E «a despoille li tpli. 
L'aventure qu il li cunta 
E que devint è ù ala, 
Puis que ses dras li ot toluz , 
Ute fud en sun païzvéuz, 
Très bien quidàt è bien créeit, 
Que la beste Bisclaveret seit. 
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plusieurs fois n'ait été placé près de lui'; ja- 
mais il n'a fait de mal à personne, si ce 
n'est à cettç dame qui vous a été présentée. 
Par la foi que je vous dois, il faut absolument 
. qu'il ait à se plaindre tant de cette femme 
— ^^que de son mari. Elle avoit d'abord épousé 
ce chevalier dont vous estimiez tant les 
vertus et le courage, et dont on n'a point de 
nouvelles depuis long-temps. On ne sait 
pas ce qu'il est devenu. Faites renfermer 
cette dame, sire, ordonnez qu'elle soit mise 
à la gêne ; par ce moyen vous lui ferez dire 
pourquoi cette bête la hait. Car vous savez 
que BOUS avons vu mainte aventure extraor- 
dinaire qui ont eu lieu ds^ns la Bretagne. 

Le roi suivit le conseil qui venoit de lui 
être donné , il fit arrêter le chevalier et sa 
femme qui furent conduits en prison. Bientôt 
la dame effrayée des mesures qu'on prenoit 
avoua comment elle avoit trahi son premier 
époux,en indiquant l'endroit où il cachoit ses 
vêtements. Elle ne savoitce qu'il étoit devenu 
depuis cette époque,puisqu'il n'étoit point re- 
tourné chez lui. Au surplus la dame pensoit et 
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Le Rei» demande la despoille : 
U bel lisait u pa$ nel' voiUe; 
Arière la fet aporter, 
Al Bisclaveret la fist doner. 
Quant les urent devant li mise 
Ne se prist garde en nule guise ; 
Li Prudum le apelâ, 
Cil ki primes le cunseilla : 
Sires , ne fêtes mie bien 
Cist neï fereit pur nule rien , 
Que devant vus ses dras reveste , 
Ne muet semblance de beste. 
Ne savez mie que ceo munte 
Mut durement en ad grant hunte : 
En tes chambres le fai mener , 
E la despoille od li porter j 
Une grant pièce 11 laisrums , 
S'il devient hum bien le verums. 
Li Reis méïsmes le mena , 
E tus les hus sur li ferma ; 
Al chief de pièce i est alez , 
Deus Baruns ad od li menez , 
En la chambre entrent tut tret 
Sur le demeine lit al Rei 
Trova dormant le Chevalier. 
Li Reis le curut enbracier. 
Plus de cent ieiz lacole è baise, 
Si tost cum il pot aver aise* 
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croyoit que le Bisclavaret pou voit être son 
premier mari. Le roi ordonna sur le champ 
d'apporter les habits, que cela lui fut agréable 
ou non. Sitôt qu'ils sont arrivés , on les étala 
devant le Bisclavaret, qui sembla d'abord 
n'y pas faire grande attention , parce qu'il 
y avoit trop de monde devant lui. Le phi- 
losophe fit appeler le roi pour lui donner 
un nouveau conseil. Sire , permettez - moi - 
de vous dire que votre loup ne veut pas 
mettre ses vêtements en public, puisqu'il 
doit redevenir homme. Il craint et a peur 
d'être aperçu dans sa métamorphose .Faites- 
le conduire dans vos appartements avec ses 
dépouilles , nous le laisserons reposer à son 
aise , puis on verra bien s'il devient homme. 
Le roi conduisit lui-même le Bisclavaret , et 
revint en fermant toutes les portes sur lui. 
Au bout de quelque temps d'attente , le 
prince , suivi de deux barons , entra dans 
la chambre , où il aperçut le chevalier qui 
dormoitdans son lit. Aussitôt le roi courut 
l'embrasser, puis le serra dans ses bras. Dès 
qu'ils eurent causé , il lui rendit sa terre 
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Tute sa tere li rendx , 
Plus li duna ke jeo ne di. 

La feme ad deF païs ostée , 
E chacié hors de ia cuntrée. 
Cil s en alat ensemble od li 
Par ki sun Seignur od trahi ^ 
Enfanz en ad asez éuz, 
Puis unt esté bien cunéuzy 
DeV semblant è de le visage : 
Plusurs femmes de cel lignage , 
C*est vérité , senz nés sunt néies, 
£ si sovienent esnaséies. 

L aventure k' avez oie 
Veraïe fu, n'en dutez mie; 
De Bisclaveret fu feit li Lais , 
Pur remembrance à tut-dis-mais. 
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et lui fit des dons magnifiques. La dame 
infidèle fut chassée du pays ainsi que son 
époux , pour une trahison aussi noire. Ils 
eurent parsuite plusieurs enfants qui étoient 
fort aisés à reconnoitre. Toutes les filles 
vinrent au monde sans nez. Ceci est de 
la plus exacte vérité , c'est pourquoi elles 
furent surnommées énasées. 

N'en doutes}^ pas , l'aventure que vous 
venez d'entendre est très-vraie. Les Bretons 
qui en conserveront toujours le souvenir , 
en ont fait le Lai du Bisclavaret. 
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L'aventure d'un autre Lai 
Cum il avintvus cunterai; 
Feit fu d'un mult riche vassal , 
En Bi-etun Fapelent Lanval. 

A Cardueill séjurna li Reis * 
Artus , li prex è li curteis , 
Pur les Eseos è pur les Pis 
Qui destruiseient mult le païs ; 
En la terre de Logres esteient 
Et mut suvent la damageient. 
En la Pentecuste en esté 
I aveit li Reis séjurné ; 
Assez duna de rices duns 



(i) Ms. du Roi, ^gSg^, PTil^, r" col. ijbi- 
bliothèque Harléiène, ms. ^978 et bibl. Cotto- 
niène , Vespasien , B. XIV. Cette pièce a été traduite 
par le Grand d'Aussy, Fabliaux , in- 8**, tora. i , p. 93. 
Il en existe une ancienne traduction en vers an- 
glois par Thomas Chestre, ms. bibl. Cottoniène, Ca- 
ligula^ A. II. iimprimée dans le recueil de Ritson, tom» 
X , p. 170; les notes sont placées à la fin du vol. III, 
p. 242. 
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Je veux vous apprendre les aventures d'un 
autre Lai ; il fut composé au sujet d'un 
riche chevalier que les Bretons appellent 
Lanval (2). 

Le roi Arthur, toujours preux et courtois 
étoit venu passer quelques temps à Car- 
duel (3), pour châtier les Irlandois (4) et les 

(2) En ancien anglois LaunfaL J*ayois eu dessein d'ex - 
pliquer les divers noms donnés aux personnages de 
Lais , noms^ qui appartiennent incontestablement à 
notre Bretagne. Mon peu de connoissance dans la 
langue Bretonne^ les systèmes exagérés auxquels elle 
a donné lieu, l'abus quon eh a fait, la crainte de 
tomber dans les mêmes erreurs , telles sont les causes 
qui m'ont fait supprimer cette partie de mon travail. 

(3) Voy. ci-dessus la note 4 » P* 36. 

(4) Le texte porte les escos^ Écossois. Mais dans le 
moyen âge Hibemia et Scottia, étoient synonymes et 
ne déstgnoieiit que l'Irlande. Voy.Letronne, Recherches 
sur Dicuîl^ pag. 7 et 8. Quant aux Pis y ces derniers 
doivent être les Bretons d'Angleterre, sans doute une 
peuplade habitant les frontières du Glamorganshire 
eu GaUes, qui n'étoit pas encore soumise. 
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as Cuntes è as Baruns, 
A cex de la Table Réunde 
N'pt tant de tex en tut le munde. 
Honurs è terres départi 
Fors à un seu qui le servi ; 
Ce fu Lanvax , ne len suvint , 
Ne nus des siens, bien ne li tint. 
Pur sa valur , pur sa largesse , * . 
Pur sa biauté, pur sa pruësce, 
L'en ameit bien tut li pluisur ; ' 
Tès li mustreit si tant d amur , 
S au Chevalier mèsavenist , 
Jà une fois ne l'en plaisist. 
Fix à Roi fu de haut parage , 
Mais luins fu de sun hiretage j 
De la maisnie le Roi fu , 
Mais sun avoir ot despendu. 
Car li Rois rien ne li duna , 
Ne Lanvax ne li demanda ; 
Or est Lanvax mut entrepris , 
Mut est dolans , mut est pensis; 
Segnur ne vus en mervellliez, 

(1) Ces présents consistoient en dignités , en terres, 
en chevaux, en armures, en habits. Voy. État de la 
Poésie française^ dans les XlV et XIIl^ siècles ,/>. 87. 

(2) Dans la version angloise de Thomas Chestre , 
on nomme parmi les chevaliers présents , Perceval le 
Gallois, le sage Gauvain, neveu du Roi Arthur, 
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Pietés qui ravageoient ses possessions et par- 
ticulièrement la terre de Logres. 

Aux fêtes de la Pentecôte , Arthur tint 
une grande cour plënière ; il fît despre'sents 
magnifiques (j), et répandit ses bienfaits 
sur les comtes, les barons et les chevaliers 
de la table ronde (a). Enfin il n'y en eut 
jamais une aussi belle , puisqu'il donna des 
terres et qu'il conféra des titres de noblesse. 
Un seul homme qui servoit fidèlement le 
monarque, fut oublié dans ces distributions. 
C'étoit le chevalier Lanval qui , par sa va- 
leur, sa générosité, par sa bonne mine et 
ses brillantes actions, étoit aimé de tous 
ses égaux , lesquels ne voyoient qu'avec 
chagrin tout ce qui pouvoit lui arriver de 
désagréable. J^anval étoit fils d'un roi dont 



^Gaheris ou Gueresches , Agravaîn Torgueilleux , tous 
deux frères de Gauvain , Lancelot du Lac, fils de Ban 
de Benolst , roi dans la petite Bretagne , Messire Yvain, 
fils du roi Urién, Galehaut , roi d*Outre-les -Marches » 
Messire Keux, sénéchal d*Arthur, etc. Voy. Ritson. 
Loc. cit. tom. I, p. 171 , tom. III, p. 245 et s^55. 
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Hum e^tranges , descunseilliez , 
Mut est dolans eu autre terre 
Quant il ne set ù se cors querre. 

Ki tant aveit le Rei servi , ^^nf^r^ 
Un jur munta sun destrier c^. 

Fors dé là vile en est issus 

Tut seus est en un pré venus, ^ 
Vers une ère curant descent ' i * * • 

Ule de5içenslei, |||toi|r|^^m^ Iajsiô 
. Enmi le pré vautrer le fet ; ^^^^f^jn^^ 
Le ^an de sun mantel ploia • / j^^ 
' tkesoui sun jchief , puis se coucha. 
^Mlffi éii'pensis'pùr se mèseise , 
Il n'oït cose qui li pleise ' 
Là ù il gist en cel maniéré ; ' ' ' o 
; Garda à^val Lès la jri|viàre, * Uioi iih; 

Unques n eut véues si bêles. ^ _ 

Vestues furent richement, 
^' • E laciées estreitenient , '^'-^'^ rro - 

t)e <iex b^iaiis de purpre bis, 

Mout par aveient biaus Jes ,Tis« j „ 
^-^^ Lainsnée purteit un bacins 
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les états étfoient fort éloignés ; attaché au 
service d'AHhur, il dépensa son avoir a.vec 
d'autant plus de facilité que ne recevant rien 
et ne demandant rien, il se vit bientôt dé- 
nué de ressources. Le chevalier est fort 
triste de se voir dans une situation pareille; 
ne vous en étonnez pas , sire, il étoit étran- 
ger, et personne ne venoit à*son secours; 
après y avoir mûrement réfléchi, il prend 
la résolution de quitter la cour de son 
suzerain. 

Lanvalqui avoit si bien servi le roi,monte 
sur son destrier, et sort de la ville sans être 
suivi de personne ; il arrive dans une prairie 
arrosée par une rivière qu'il traverse. Voyant 
son cheval trembler de froid, il descendit, 
le dessangla, puis le laissa paître à Faven- 
ture. Ayant plié son manteau,. le chevalier 
se coucha dessus , et rêyoit tristement à 
son malheur. En jetant les yeux du côté 
de la rivière , il aperçoit deux demoiselles 
d'une beauté rayiss^qte , bien faites et vé* 
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Le voir vus en dis*jeo sans faille. 

L'autre purteit une touaille ; 

Eles en sunt alées dreit 

Là ù li Chevaliers giseit. 

Lanvax qui mut fu ensegniez 

Guntre eles s'est levés en piez ; 

Celés l'unt primes salué , 

Le message li unt cunté. 

Sire Lanval , ma Dameisele 

Ki mut est ûurteise et. bele , 

Ele nus enveie pur vus 

Car i venrez ensanble od nus. 

Sauvement vus i cunduiruns, 

Véez, près est ses paveilluns. 

Li ChevalierjS aveiic s'en veit , 

De Sun cheval ne tient nul pleit 

Ki devant lui paiseit ù pré ; 

Desi qu'ai tré l'unt amené 

Qui mut fu biax è bien assis. 

LaRoïne Sémiramis ^ 

(i) Le Bliaud étoit un habillement de dessus , une 
sorte de robe qui enveloppbit , ce que les dames pour- 
roient appeler redingo tte du matin. 

(2)^e mot Fourpre ne signifioit pas toujours une cou- 
leur rouge et sanguine , mais il servoit à désigner toutes 
les* couleurs qui ont beaucoup d'éclaf. Il en étoit de 
même chez les Grecs qui les nommoieiit >.ap.^p(a; , et 
).af/.7Ppo7icToç j et les Romains Coccum , Hysginum et P«r- 
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tues très-richement d'un bliaud (i) de pour- 
pre grise (2). La plus âgée portoit un bassin 
d'or émaillé , d'un goût exquis, et la se- 
conde tenoit en ses mains une serviette. 
Elles viennent droit à lui , et Lanval en 
homme bien élevé, se relève aussitôt à leur 
approche. Après l'avoir salué, l'une d'elles 
lui dit : Seigneur Lanval, ma maîtresse , 
aussi belle que gracieuse , nous envoie pour 
vous prier de nous suivre , afin de vous 
conduire près d'elle. Regardez, sa tente est 

pureus, Cest ce qui sert à expliquer pourquoi nos an- 
ciens poètes ont toujours désigné la couleur de la pour- 
pre. On en trouve de couleur noire, blancbe, grise, 
rousse, bise, verte, sanguine , bleue , vermeille, etc. 
Le Grand, Fabliaux, in-8^, tom. i , p. 109 , cite plu- 
sieurs autorités à cet égard ; au vers 565 de cette pièce, 
il est fait mention d'un manteau de pourpre grise , 
comme au vers 102 , d*un manteau de pourpre Alex^n- 
drine. Cétoit la plus belle et la plus estimée ; on la 
tiroit d'Alexandrie , où les Italiens qui faisoient alors 
exclusivement le commerce de la Méditerri^née , al- 
loient la chercher. 

Ses mantiax fu et ses bliaus 

D'une porpre noire , estelée 

D*or , et n'étoit mie pelée. 
, Rom. de Percevaly ms, de r Arsenal ^jT 8 , coL i . 
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Qant ele eut. unques plus aveir 
E plus poisçance et plus saveir ; 
Ne TEmperère Octévian 
N'eslîgascent le destre pan. 
Un aigle d or ot desus mis , 
D'icel ne sai dire le pris, 
Ne des cordes, ne des paisçuns^ 
Qui deP tref tienent les giruns. 
Sous ciel n'a Boi qui sesUgasi 
Pur aveir que il en dunast. 
Dedenz le tref fa laPucele, 
Flurs de lis è rose nuvele , 
Quant elepert'ù tans d'esté 
Trespasseit-ele de hiauté. 
Ele jut sar uu lit mult bel , 
Li drap v^leient un castel; 
En sa cemise sanglement^ 
Mut o€ le cors è bel è gent. i 
Un cier mantel de blanc ermîne 
Ouvert de purprè Alissandrine , 
Eut pur le caut sur li geté , 
Tut eut descuvert le custé^ 
Le vis ^ le col è la poitrine , 
Plus ert blance que flurs despine. 

Li Chevaliers avant ala , 
E la Pucele Fapela , 
Puis s'est devant le lit assis. 
Lan val, dist-ele, biax amis, 
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tout près d'ici; le chevali^^r s'empresse de 
suivre les deux jieunes personnes , et ne 
songe plus à son cheval qui paissoit dans 
la prairie. Il est amené au pavillon qui étoit 
fort beau et sur^toyt très-bien placé. La 
reine Sémiramis au temps de sa grandeur, 
et l'empereur OctaF<e n'auroient jamais eu 
une plus belle draperie quç celle qui étoit 
placée à droite. Au-dessus de la tente étoit 
un aigle d'or dont je ne pourrois estimer 
la valeur, non plus que des cordages et 
des lances qui la soutenaient. Il n'est aucun 
roi sur la terre qui pût eu avoir un sem- 
blable , quelle que fût la somme qu'il offrît. 
Dans le pavillon étoit la dçmoiselle qjui, 
par sa beauté, surpassoit la fleur de lys et 
la rose nouvelle quand elles paroissent au 
temps d'été. Elle étoit couchée sur un lit 
magnifique dont le plus beau château n'au- 
roit pas seulement payé le priic des drape- 
ries. Sa robe qui étoit serrée , laissoit aper- 
cevoir l'élégance d'une taille faite au tour. 
Un superbe manteau doublé d'hermine et 
teint en pourpre d'Alexandrie , couvroit ses 

i4. 
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Pur vus ving-jeo fors de ma terre , 
De Lains vus sui venue querre. 
Si vus estes prox è curteis 
Enperère , ne Quens y ne Reis , 
N'eut unques tant joie ne l^ien 
Car je vus aim sur tute rien 
Amurs le point isnelement 
Que Sun cuer alume et esprent. 
Bele , dist'il , s'il vus plaiseit 
E icele joie m'aveneit 
Que vus me vausisiez amer, 
Ne ne sariez rien cumander 
Ke je ne face à mun pooir, 
Tort à folie u à savoir. 
Jeô ferai vos cumandemens 
Pur vus geupirai-jeo mes gens ; 
Jameis ne quier de vus partir 
Ce c'est la riens que plus désir f 
Quant la Pucele l ot parler 
Celui qu'ele puet tant amer , 
S amur è sun cuer li otreie ; 
Or est Lanvax en dreite veie. 
Un dun li a dune après , 
Icele rien ne vaudra mès 
Que il ne l'ait à sun talent. 
Doinst è despende largement , 
Ele li truvera assez 
Mut est Lanvax bien asenez ; 
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épaules. La- chaleur l'avoit forcée de Técar^ 
ter un peu, et à travers cette ouverture 
qui lui mettoit le côté à découvert, l'œil 
aperçevoit une pçau plus blanche que la 
fleur d'épine. 

Le chevalier arriva jusqu'jà la demoiselle 
qui , l'appelant;, le fit asseoir à ses côtés, 
et lui parla en ces termes : C'est pour vous, 
mon cher Lanval, que je suis sortie de ma 
terre de Lains (i), et que jé suis venue 
en ces lieux. Je vous aime, et si. vous .êtes 
toujours preux et courtois , , je veux qu'il 
n'y ait aucun prince de 1^ terre qui soit 
aussi heureux ' que vous. Ce discours en- 
flamme subitement le cœur du chevalier, 
qui répond aussitôt : Aimable dame , si j'a- 
vois le bonheur dé vous plàire et qiie Vous 
voulussiez m'àccqrder votre amour , il n'est 
rien que vous ne m'ordonniez que ma va- 
leur n'ose entreprendre. Je u^xapainerai 
point les motifs .de vos commandements. 
Pour vous j'abandonne le pays qui m'a vu 
naitre ainsi que mes Sujets. Non , je ne 

(i) Je n'ai pu découvrir où étoit situé le pays ou 
la terre de Lains. r I kt • 



Digitized by 



4 XAl ixe:i>àntaiL. 

£ plus ara or et argeni;. 
Aipis , dist*el , or vus C2^ti^(rt) 
Si vus cumande è si vus pri, 
î?e vus descuvrez à nul Hume , 
De ce vus diroi-jeo la sumè* 
A tu^-jutà ife ariefc^ pét'dii'è'^ ^ 
Se ctôtd amu^s estéit âëùebf 
Mès {rurirtez^v^oir ^. 

Ne d« muù cors sésine avoir. 
Il li respunt que bien tenra 
Tut çou qu on li . cummandera. 
, Dalès ii est u lit couciës , 
Ot est Lknvàt biéti héri)èg^és; 
Eiis^Me ùd il Ik teUxéé ; I • ' 
DeMUftt dds^u'à k ve^îj^ ^ * î 
K pldA i fUst ^ il po&t^ 
:E s'Amie, li cons^nti^tk - ' 
. Amis , dist*ele , levez ;5us ^ 
Vus ne poez demurer plus ; . 
Alez vus-ent jeo remeindrai. 
Mais unè èôsé vus dirai , 
Qûdfit fus vouréz a tnei paAéi?, 
Jà ne sare^ «dlui i^s^/ 
U niis hum puifct truvek* s*Alnie^ 
Sans repruce et sans vilonie , ; 
Ke je ne vus seie en présent 
A fâîre vtJ cùmandément ; 
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veux jamais vous quitter , c'est la chose 
que je désire le plus au monde que de 
rester avec vous. La demoiselle ayant en- 
tendu le vœu que formoit Lanval , lui ac- 
corde son cœur et son amour. Elle ^ui fait 
un don précieux dont nul auù^è ne pourra 
profiter. Il peut donner et dépensw beau- 
coup , et se trouvera toujours fort riche. 
Ah ! que Lanval sera donc heureux , puisque 
plus il sera généreux et libéral, plus il aura 
de l'or et de l'argent. Mon ami j dit la belle^ 
je vous prie, vous enjoins , vous commande 
même de ne jamais rëvekr notre liaison à 
qui que ce soit; qu'il me suffise âe vous 
dire que vous me perdriez pour toujours, 
et que vouô ne me verriez plus, si notre 
amour étoit découvert. Lânval lui fait le 
serment de suivre entièrement ^ea ordres. 
Ils se couchèrent ens^mbk t^t restèrent au 
lit jusqu'à' la fin du jour ç Lanval qui ne 
s'étoit jamais aussi bien trouvé, scroit resté 

bien plus long -temps; mais son aniie l'in- 

. t > 

(a) Le yerhe Castier tfignifioit rf^commander ^ inTÎter, don- 
ner avis, conseiller, instruire, et non eorager, initier. 
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Nus hum fors vus ne me verra 

Ne me parole n'en ora. 

Quant il loi mult en fu liez , 

Il la baise , puis est dreciez* 

Celés qui el tref l'amenèrent , 

De rices dras le cunréèrent ; 

Quant il fu vestu de nuvel, 

Sous ciel n'eut plus bel Dameisel; 

N'estek mie fort ne vilains. 

L'èye li dunent à ses mains , 

Ë la touaille à essuier. 

Après lî dunent à mangier ; 
Od s' Amie prist le souper , 

Ne feseit mîe à refuser. 
Mut fu servis curteisement y ! 

E il à grant joie le prentj , 
Un entremès i eut plénier, 
Ki mult plaiseit au Chevalier , 
Car s* Amie baiseit suvent. 
Et acoleit estreitement. 

Quant del' mangier furent leyé , 
Sun cheval li unt amené ^ 
Bien U eurent la sele mise, 
Mut a truvé rice servise. 
Il prist cun^é , si est muntés . 
Vers la cité en est aies, 
Suvent regarde arière sei , 
Mult est Lanvax en grant estrei ^ 
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vita à se lever , car elle ne vouloit pas qu'il 
demeurât davantage. Avant de nous quitter, 
je dois vous faire part d'ure chose, lui dit- 
elle ; lorsque vous voudrez me parler et me 
voir , et j'ose espérer que ce ne sera que 
dans des lieux où votre amie pourra pa- 
roître sans rougir, vous n'aurez qu'à m'ap- 
peler , et sur-le-champ je serai près de vous. 
Personne, à l'exception de mon amant, ne 
me verra , ni ne m'entendra parler. Lanval 
enchanté de ce qu'il apprend , pour expri- 
mer sa reconnoissance embrasse son amie 
et descend du lit. Les demoiselles qui l'a- 
voient conduit au paviUop , entrèrent en 
apportant des habits magnifiques , et dès 
qu'il en fut revêtu, il sembla mille fois plus 
beau. Après qu'on eut lavé (i), le souper 

(i) Dans tous les repas Tasage étoit , avant de se 
mettre a table ,Tîe cortimencer par se laver les mains. 
Cette cérémonie, chez les grands, s'aVnonçoit au son 
du cor , c'est ce qu'on appeltoit corner V eau , et chci: 
les moines , elle s'apnonçoit au son d'une cloche. 

Voy. 2* édit. de la Vie privée des François , tom. III 
p.Bio. Glossaire de la langue rqmane ^ tom. i, p. 3oi 
«t Supplément au mot corner l'efut. 
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De s'aventure tait pensant , 
Et en Sun curage dotant, 
Esbahis est, ne set que faire , 
N'en cuida jà à nul chef traire. 

II est à Sun hostel venus , 
Ses humes truve bien vestus ; 
îcelement buen oslel tînt , 
Mès il ne set dunt ce li vint: 
Dans k yile n'eut Chevalier , | 
tKi de sëjur éust mestier , 
Qu'il ne face à lui venir , 
E ricement e bien servir. 
Lanvax duneit les rices duns , 
Lanvax raiembe les prisuns , 
Lanvax vesteit les jongleurs , 
Lanvax feiseit les grans honurs. 
N'i eut estrange ni privé, 
A cui Lanvax n'eost dunë ; 
Lanvtix eut mut joie et dédiiit 
U seit par jur , u seit par nuit, 
S' Amie puet véoir suvent , 
Tut est à Sun cumandement. 

Ceo m'est avis , méisme Fan , 
Après la feste Saint Jehan , 
Desi qu'à trente Chevalier , 
Serent aie esbanoier, 
En un vergié desous la tur, 
U la Roïne ert à séjur< 
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fut servi. Quoique le repas fut assaisonné 
d'appétit et de bonne chère , Lanval avoit 
un mets à lui seul qui lui plaisoit beaucoup. 
C'étoit d'embrasser son amie et de la serrer 
dans ses bras. 

£n sortant de table on lui amène son 
cheval qui étoit tout apprêté, et après 
avoir fait ses adieux , il part -pùMt l^tourner 
à la ville, mais tellement étonné de son 
aventure qu'il ne peut encore y croire, et 
qu'il regarde de temps en temps en arrière ^ 
comme pour se convaincre qu'il n'a pas 
été abusé par une illusion flatteuse* 

Il rentre à son hôtel et trouve tous ses 
gens parfaitement bien vêtus. Il fait grande 
dépense sans savoir d*OÙ l'argent lui vient. 
Tout chevalier qui avoit besoin de séjourner 
à Carduel pouvoit ycsnii' ^'établir oh^i Lan- 
val qui se faisoit un devoir de le traiter 
parfaitement. Outre* le^ richeà présents qu'il 
faisoit, Lanval rachetoit les prisonniers, vê- 
tissoit les ménétriers (i) , il n'eut pas un seul 

(i) Sous ce nom étoi<nt compris les jongleurs , les 
conteurs et les troiiverres , troupe extrcmement famé- 
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Ensanble od eus esteit GauTaîns , 
Et ses cousins li biaus Ivains. 
Ce dist Gauvainsli biaus, li prus, 
Ki se faiseitamer à tus; 
Por Diu , Segnur, ne feisum mal 
De nustre cumpagnun Lan val , 
Ki tant est larges è curteis , 
E ses pères est si rices* Reis , 
Ke nus ne lavuns amené. 
A-tant se sunt aceminé , 
A Sun ostel revunt arière , 
Lanval ameinent par proière. , 
A line fenestre entaillée , 
S estoil la Roïne apoiée ; ' 
Trois Dames ot ensanble odG^ i 
Li une d eles ad coisi. 
Lanval cunut et esgarda , 
Une des Dames apela; 
Tancost manda ses Dameiseles , 
Les plus coin tes è les plus bêles , 
Od li slront esbanoier 
Là ù cil èrent ù vergier , 
Trente en mena od li è plus , 
Par les degrés descendent jus. 
Li Chevalier encuntre vu^t 
Qui pur eles grant joie funtj 
Il les unt prises par lès mains , 
Cil parle nient nest pas vilains. 
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habitant de la ville , un étranger même, 
qui n'eût part à ses libéralités. Aussi étoit- 
il le plus heureux des hommes, puisqu'il 
avoit de la fortune, qu'il étoit considéré et 
qu'il pouvoit voir son amie à tous les in- 
stants du jour, et de la nuit. 

Dans la même année, vers la fête de la 
saintJean , plusieurs chevaliers allèrent se 
récréer dans le Verger au-dessous de la tour 
habitée par la reine (i). Avec eux étoit le 
brave Gauvain (i) qui se faisoit aimer de 

lique. C'étoit faire le plus grand éloge d'un chevalier, 
que de dire de lui qui étoit lar^e ou libéral envers Iw 
ménestriers et les pauvres chevaliers. 

(1) C'est la reine Genèvre ou Genièvre, fille deLéo- 
dogogan, roi de Thamelide, femme du roi Arthur, si 
connue par ses amours avec le beau Lancelot du Lac, 
âs du roi Ban de Benoit. Yoy. Rit son , Loc* eà,, tom. 
III, p. a35 et 246. Ces noms de Genèvre ou Genièvre ^ 
paroissent être formés du breton Gwenn, blanc et eure 
femme -, c'est- à- dire la blanche femme, 

(2) Gauvain , fils de Loth , roi d'Orcanic et d'une 
fille d'Igueme , mère d'Arthur. U étoit le conseiller de 
ce prince, et fut l'un des pins vaillants chevaliers de 
la table ronde. Nos anciens romanciers ne le désignent 
que sous le nom du sage Gaumin, Voy. Ritson. Zoc, 
cit. , lom. III , p. 228. 
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Lanvalsi s'en va autre part 
Loins des autres ; mult li est tart 
Ke s'Amie puise tenir, 
Baisier, acoler è sentir; 
L'autre joïe prise petit , 
Se il n'en ad le sien délit. 
Quant la Roïne seul le voit, 
Âu Chevalier en voi^ droit i 
hès li s'asist, si l'apela , 
Tut Sun curage li mustra. 
LanVal , mut vus ai honuré 
£ mult cieri è mult amé ; 
Tute m'amur puez aveir, 
Car m'en dites yostre vuleir. 
Qant ma druerie vus otrei , 
Mut devez e^tre Uéç d^ mai» 
Dame , £et*il , laisciés m ester 
^eo n'ai cure de votre amer , 
Lungement ai servi le Roi, 
Ne li vuel pas mentir ma foi ! 
Jà pur vus , ne pur vustre amur 
Ne méfierai vers mun seignun 
La Roïne se curecat 
Iriëe fu si mesparlat. 
Lanval , fait-ele , bien le quit 
Vus n'amez gaires ce déduit ; 
Assez le ma-t'un dit suvent 
Que de femme n'avez talent. 
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tous , et son cousin le bel Yvain (i). Sei- 
gneurs , dit-il, ce seroit inal faire que de nous 
divertir sans notre ami Lanval , homme aussi 
brave que généreux , et fils d'un riche roi. 
Il faut l'aller chercher et Tamener ici. Aus- 
sitôt ils partent , se rendent à l'hôtel de 
Lanval qu'ils trouvent , et à force de prières , 
ils parviennent à l'emmçnçr avec eux. A leur 
retour la reine s'étoit appuyée sur l'une de 
ses croisées, derrière ellç se tenoient les 
dames de sa suite. Ayant aperçu Lanval 
qu'elle aimoit depuis long- temps, Genèvre 
appelle ses suivantes, choisit les plus jolies^ 
et les plus aimables, il y en avoit au moins 
trente , et descend au verger pour partager 
les jeux des chevaliers. Dès qu'ils voient 
venir les dames , ils s'empressent d'aller à 
leur rencontre jusqu'au perron pour leur 
offrir la main. Pour être seul , Lanval s'é- 
loigne de ses compagnons ; il lui tarde beau- 
coup de rejoindre son amie, de la voir, de 



(i) Messire Yvain , fils du roi Urien , Vun des rois 
vassaux d'Arthur, Voy. Biuon. Loc* eit, , tom. III, 
p. aa5. 
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Vallelz avez bien afaitiez , 
Ensanble od eus vus déduisiez ; 
Vilains couars, mauvais faillis, 
Mut est me Sire mal-baillis, 
Ki entur lui vus a suffert 
Mien ensient que dui en pert. 
Quant il Toi mut fu dolens 
De rqspundre ne fu pas lens; 
Tel cose dist par mal-talent 
Dunt il se repenti suvent. 
Dame , dist-il , de tel mestier 
Je n'en rien sai nient aidier, 
Mais je aim è se suis amis. 
Celi qui deit aveir le pris , 
Sur tûtes celés que je saij 
£ une cose vus dirai , 
Bien le saciez en descuvert, 
Une de celés qui la sert , 
Tute la plus povre mescine ; 
Vaut mix de vus , Dame Roïue , 
De cors , de vis , è de biauté , 
D'ensegnement, è de bunté. 
La Roïne s'en part à-tant , 
En sa canbre s en va plurant; 
Mut fu dolente et curécie 
De ce que si l'eut aviHie, 
En sua lit malade < ucha 
Jamès , ceo dist , n*en lèvera 
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lui parler , €le la presser entre ses bras. II 
lie peut trouver de plaisir là où n'est pas 
l'objet de son amour. Genèvre qui cherchoit 
Toccasion de le trouver seul , suit ses pas , 
l'appelle , s'assied auprès de lui , et lui parle 
en ces termes : Lanval, depuis longtemps 
je vous estime , je vous aime tendrement , 
et il ne tient qu'à vous d'avoir mon cœur. 
Répondez-moi , car, sans doute , vous devez 
vous estimer heureux puisque je vous offre de 
devenir mon ami. Madame, daignez me per- 
mettre de ne pas vous écouter, je n'ai nul 
besoin de votre amour. J'ai long - temps servi 
le roi avec fidélité, et je ne veux pas man- 
quer à l'honneur et à la foi que je lui ai 
promise. Jamais par vous ou par l'amour de 
toute autre femme je ne trahirai mon sei- 
gneur suzerain. La reine courroucée de cette 
réponse se répandit en invectives. Il paroît, 
Lanval, et j'en suis persuadée, que vous n'ai- 
mez guère les plaisirs de l'amour: aussi m'a- 
t-on souvent dit qu'à des femmes aimables, 
dont au surplus vous savez vous passer, 
vous préfériez des jeunes gens bien mis 

I. i5 
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Si li Reis ne li feiseit dreit 
De ce dunt ele se pleindreit. 

Li Rois fu du bos repairiés 
Mut ot esté le jur haitiés; 
Âs chambres la Roïne entra 
Quant el le vit si se clama 
As piez li ciet, merci li crie, 
E dist que Lanvax la hunie ; 
Ke de druerie la requist 
Pour cou que ele lescundit^ 
La laidi mut et avilla ; 
De tele amie se vanta , 
Ké mult ert cointe et noble et fière 
£ mix yaleit sa canberière 
La i^lus povre qui la serveit 
Que la Roïne ne feiseit. 
Li Reis s en cureça furment, 
Juré en ad sen sairement , . 
S'il fie se puet en Curt deffendre, 
Il le fera ardoir u pendre. 

Fors de la canbre issi li Rois 
De ses Baruns demanda trois ; 
Il les enveie pur Lanval 
Ki assez a dolur è mal 
A sun ostel ert revenus, 
Jà s'esteit bien apercéus , 
K*il aveit perdue s' Amie | 
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avec lesquels vous vous- amusiez. Allez, mi- 
sérable, allez, le roi a fait une bien grande 
sottise lorsqu'il vous retint à son service. 
Piqué des reproches de Genèvre ^ Lanval 
lui fit dans la colère , une confidence dont 
il eut bien à se repentir. Madame, lui dit- 
il, je n'ai jamais commis le crime dpnt vous 
m'accusez. Mais j'aime et je suis aimé de la 
plus belle femme qu'il y ait au monde. Je 
vous avouerai même , madame , et soyez-en 
persuadée , que la dernière de ses suivantes 
est supérieure à vous par là beauté, l'esprit, 
les grâces et le caractère. Genèvre en fureur 
de cette réponse humiliante se retire dans 
sa chambre pour pleurer , elle se dit ma- 
lade, se met au lit d'où elle ne sortira, dit- 
elle, que lorsque le roi son époux aura 
promis de la venger. 

Arthur avoit passé la journée à la chasse, 
et à son retour, encore joyeux des plaisirs 
qu'il avoit goûtés , il se rendit à l'appar- 
tement des dames. Sitôt que (Genèvre l'aper- 
çoit , elle vient se jeter aux pieds de son 
époux, et lui demande vengeance de l'ou- 

i5. 
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Déscu verte ot sa druerie. 
En une oanbre fu tut sùx y 
Pens^ix eslieit ei angusox ; 
S' Amie apèle mult surent, 
Mès il ne li valeit, noient. 
Il se pleigneit è suspireit , 
D'eures à autres se pasmeit , 
Puis lui crië cent fois merci, 
Kele pariàst à sUn anii ? 
Suncud^ è 5^ hiiàû itlàudidt 
C'est merveille que ne s ocist 
Il ne set tant crier ne brtiire , 
Soi débatre ne soi detraire , 
K el en voelle merci avoir 
Seul tant qu elle puisce véoir! 
tiàs, cument se cunteiitôra 
Cil cui li Rois guerroiet^. 
Gl sunt veiAi ^ si li Unt dit 
K'à la Curt viegne sans res^t^ 
Li Rois laveit par eus mandé , 
La Roïne Fot encusé. 
LanVat i va, à sun grâht doeul; 
Cil Teuscent ocis ^ien toeuL 
Il est devant le Rois rehus ^ 
Mout est pensis , taisant è mus 
De grant dolur mustreit sanblant. 

Li Rois li dist par mautalent 
Vassal, vus m'avez mut meffait,* 
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tnige qu'elle dit gvoir reçu .4e luanval. Û a 
osé me requérif d'aipour» f5t d'après mon 
refus, il m'a injuriée et avilie. II a osé se 
vanter d'avoir une amie d'une beauté in- 
comparable, dont la dernière des suivantes 
valoit mieux que utio^. Le roi enflamme de 
colère fit serment que si le cpupable ne se 
ju^tifioit pas à Vd^^s^P^^bJée de$ Jurons, il 
le feroit pendra ou b^^ler. 

En sortant de chez la reine, Arthur or- 
donna à trois barons de se rendre ^îhez 
Lanval , qui éto^ bieiv i^tç eï, pil^^ <cha- 
grin. En rentrait; chie^ luji il s'^ojit ^pi^rçu 
qu'il avoit perdq son anciie poui* aveû dé- 
couvert son amofir. Seul et pèiyfe^é dans 
son appartement , il songeoit à sbn nrialheur. 
Un moment il appeloit son amie qui ne 
venoit point, pui3 il se niettoi): à soupirer 
et à pleurer; çouvejat même il perjdit l'usage 
de ses sens. C'est en v^iip qu'il jdeinandoit 
pardon et crioit m^vç\f 3a }>elile r^fi^ tou- 
jours de se montrjer. Il inaudissoit s'u téte 
et sa bouche; son chagrin ^toit si violent!, 
qu'on doit regarder comme une merveille 
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Mut cumençastes vilain plaît. 
De moi hanir è laidéngier , 
£ de la Boïne avillier. 
Vantez tus estes de folie 
E trop par est Tustre amie 
Quant plus est bele sa mescine 
E plus vaillans que la Roîne. 

Lanyax defFent sa deshunur 
E la hunte de sun Ségiluf ; 
De mot en mot, si cum il disl, . 
Que la Roïne le requîst. 
Mès de ce que il ot parlé , 
Recounut-il la vérité, 
Dé l'amur dunt il "se yânta , 
Dolans en est , perdue Ta ; 
De ce lur dist que il fera, 
Quanque li Cours esgardera. 
Li Roi^ jTu mut vers li irés 
Tus ses humes ad cunjurés 
Pur dire droit qu'il en deit faire, 
Cum ne le puisse à mal retraire. 
Cil unt sun cummandement fait 
U eus seit bel, u eus seit lait'; 
Cummunément i sunt alé 
Si unt jugié et esgardé, 
Ke Lanvax deit aveir un jur; 
Mais Piège truist à sun Seignur, 
K'il atendra le jugement , 
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de ce qu'il ne s'ôta pas la vie. Il ne fait que 
ge'mir , pleurer , se tordre les mains , et 
donner les marques du plus grand déses- 
poir. Hélas, que va devenir ce chevalier 
loyal que le roi veut perdre ! Les barons 
vienneut lui intimer Tordre de se rendre 
sur-le-champ à la cour, où le roi le man- 
doit pour répondre à l'accusation faite par 
la reine. Lanval les suit, le désespoir dans 
le cœur, et ne désirant que la mort ; il ar- 
rive en cet état devant le monarque. 

Dès qu'il parut, Arthur lui dit avec em- 
portement ; Vassal (i), vous êtes bien cou- 
pable à mon égard, et votre conduite est 
répréhensible ? Quel étoit votre dessein en 
insultant la reine, et en lui tenant des dis- 
cours déplacés. Votis n'aviez sans doute pas 
la raison bien saine lorsque , pour vanter 
les charmes de votre inaîtresse , vous avez 
avancé que la dernière de ses suivantes étoit 
plus belle et plus aimable que la reine. 

Lanval se défendit sur la première accu- 
sation d'attenter à l'honneur de 3on prince , 



(i) Voy. la notel sur le Lai de Gugemery^.^'j. 
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E revenrà en sun'préflept. 
Si sera la Cors enforcie. 
Car or n'i a fors la maisnie ; 
Au Roi revieneiit li Barun , 
Si li mustrèrent la raisun ; 
Li Rois a pièges demandez ; 
Lanvax fu seus et esgarez . 
N'aveit ni parent ni aitii , 
Gauvainsi va qui le plevi^ 
% tut si cumpaignun après ^ 
Ë disjt li Rois relevuns plès 
Sur quanque vus tenez de mei y 
Fiés è terres cascuns par sei. 
Quant plévi Funt dunt n*i 6t cl 
Âlës s'en estàsùn ostel; 
Li Chevalier tntit tninvéié ^ 
Mut Tunt blâénié ét càstoië , 
K 'il ne ùicê si gtsmi dolur , 
£ maudient sa foie amur. 
Cascun jur Taleient véoir , 
Pur cou qu'il voleient savoir , 
Se il béut , se il mangast y 
Mut dutoient que ne s'afolast. 

Âl jur que il eurent houmë 
Li Barun furent asanblé ; 
Li Rois é la Roïne ifa 
E li Piège unt Lanval rendu. 
Mut étoient^il ppr hii dolent ^ 
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il raconta mot à mot la conversation qu'il 
avoit eue avec la reine, èt la proposition 
qu'elle lui avoit faite; mais il reconnut la 
vérité de ce qu'il avoit dit à l'égard de sa 
dame , dont il avoit perdu les bonnes grâ- 
ces. Au surplus^ il s'en rapportera entiè- 
rement au jugement de 1^ cour. 

Le roi toujours en colère, rassembla ses 
barons, pour nommer desjuges choisis parmi 
les pairs de Lanval. Les barons obéissent , 
firent le jour du jugement , ensuite ils exi- 
gent qu'en attendant le jour indique, Lan- 
val se constitue pnsopnier , ou bien qu'il 
donne un répondant (f). Lanval étranger, 
n'avoit point de parents en Angleterre ; étant 
dans le malheur, il n'osoit compter sur des 
amis , il ne savoit qui nommer pour répon- 
dant, lorsque le roi lui eut annoncé qu'il 
en avoit le droit; mais Gauvain alla sjir-le- 



(i) Les pièges étoieàt soigneiiH^s 'fui s« rendèient 
caution d'un accusé dont Us répondoiqnt. Gelui-çi con- 
servoit sa liberté , et conséquent avoit toute la 
facilité de prouver son innocence. Voy. le Grand d'Aussy, 
Fabliaux f in-S**, tom. p. i4* 
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Jeo quit qu'il en iot' trois cent, 
Ki fésiftsent tut l^r pooir, ; . 
! Pur lui saus par délivre avoir, ^ 
Il est ratés de mut forant tort : t ^- » 
Li Rois demande le recort, 
Selunc le claim e les respi^ns , ^ 
Or est deV tut en ses Baruns. . '^^^ 

^c,^ Mut sunt pensiu et esg^ré, yortjojs iôl 

Del' franc Eiime d'autre païs , » 

Oui entre eux est si entrepris : , 

Encunbrer le veulent plusur, 

Pur le volunté lor Segnur: ^ 

Ce dist li Dur de Cornonnille, 
\ ^ i Jà en-droit nus n'i ara faille. 

qui ken plbrt ne ^i k'^ençant , . vtii.ob 
1 f! K|lé;dKiteii|Mt deri>Aiaiits< { oh iftinq jio Vi/ii 
sv^Mii &0Î8 :parla vers un vassal . ' j[ 2anb 

Que je vus oï irou ni Lanval^ (^1., li ^ e.itîir. 
• De félounie le reta , , ; , ^ 

£ d'un mefFait rocoisonna, 

D'une amur dunt il se vanta y 

K ma Dame s'en cureca. 

Nus ne lapele fors le Rei, , îoJ (i) 

^^'■•^r'^è f«' que je vers dèi; * " ^> ^oi/iiga 
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champ s'inscrire avec plusieurs autres che- 
valiers. Sire , dit - il , nous répondons de 
Lanval, et nous offrons pour cautionnement 
nos terres et nos fiefs. La garantie ayant 
été acceptée, Lanval revint à son hôtel, suivi 
de ses amis qui le blâmoient et le repre- 
noient sur sa douleur extrême. Chaque jour 
ils venoient le visiter pour s'informer s'il 
prenoit des aliments , et bien loin de lui 
faire des reproches , ils l'engageoient à pren- 
dre quelque nourriture, car ils craignoient 
qu'il ne perdît entièrement la raison. 

Les barons se rassemblèrent au jour dé- 
signé; la séance étoit présidée par le roi , 
qui avoit son épouse à ses côtés. Les pièges 
vinrent remettre l'accusé entre les mains de 
ses juges ; tous étoient peines de le voir en 
cet état, et faisoient des vœux pour qu'il 
fut acquitté. I^e roi expose les mbtifs de 
l'accusation, et procède à l'interrogatoire de 
l'accusé. On fait ensuite sortir lés barons 
pour aller aux opinions ; ils sont générale- 
ment peiués de la malheureuse position 
^'un gentilhomme étranger qui avoit une 



Digitized by 



a36 LAÏ DE LA^JTVAL. 

Qui bien eu veut dire le voir , 

Jà n'i dé^ist rçspuns avoir, 

Se pur jCOu nun que sun Seignm- , 

Doit-hum faire par-tut honur, 

Un sairement lenv^agera , 

E li Rois le mis pardonra ; - 

E €>"A poet aveir sun garant 

E s'Aoïia venist avant 9 . 

Ë 06 fu veirs que il en di*t , 

Punt la Roîne n^ se marist^ 

De -ce aura-il bien merci , 

Quant pur vilté neV dist de li, 

E s'il ne poeùt garant aveir, 

Ce li devuns faire saveir , 

Tut sun service part del' Rei , 

E si le cungie de sei. 

Al Chevalier unt envoie , 

E «e li unt dit è pruyé , 

Que s'A mie face venir , 

Pur lui tenser è garantir. 

Il letur a dit qn'il ne putreit : 

. Bte jà par |i se^cuiîsn'af^it; 
Cil # enturnent as jugéors 
Ki n'atende^ent nul secors , , 

. Li Rois les ha^teit durement , 
Pur la Roïne qui s'atent. 

Quant il dereient départir , 
Deus Puccles virent venir, 
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affaire aussi désagréable. D'autres, au con- 
traire, pour faire leur cour au monarque , 
désirent le voir punir. Le duc de Cour- 
nouailles prit sa défense. Seigueur», dit-il, 
le roi accuse un de ses vassaux de félonie , 
et parce qu'il s'est vanté de la possession 
d'unè maîtresse charmante , la reine s'est 
courroucée. Veuillez bien observer que nul 
ici , à l'exception du roi , n'accuse Lanval ; 
mais, pour bien connoître la vérité, pour 
juger avec connoissance de cause , en con- 
servant tout le respect dû au souverain , et 
le roi même l'accordera , je propose que 
Lanval s'oblige par serment à faire venir 
ici sa maîtresse, pour juger si la comparai- 
son dont la reine est si fort offensée , est 
conforme à son dire. Il est vraisemblable 
que Lanval n'a pas avancé pareille chose 
sans être persuadé de la vérité. Dans le cas 
où il ne pourroit pas montrer sa dame, je 
pense que le roi doit le renvoyer de son 
service, et le congédier. L'assemblée approu- 
va la proposition , et les pièges se rendirent 
près de Lanval pour lui faire part de la dé- 
libération qui venoit d'être prise , et l'en- 
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Sor deus blans palefrois anblans, 
E mut par eseteint avenans ; 
De vermax cendax sont vestues , 
Tut senglement à lor cars nues. 
Cil les esgardent volentiers ; 
Gauvain , od lui trois Chevaliers , 
Yait à Lanval , si li cunta , 
Les deus Puceles li mustra. 
Mut fu haitiés , furment li prie 
Kll li désist se c ert s' Amie ? 
Celés sunt alées avant 
E tut par itel beati sanblant, 
Descendirent devant le dois {aj 
Là il esteit asis li Rois. 
Ëles furent de grant biauté 
Si unt curteisement parlé. 

Rois 9 faites canbres délivrer , 
E de pailes encurtiner 
U ma Dame puise descendre , 
Car aveuc vus veut ostel prendre. 
Il lur otreie volentiers : 
Si apela deus Chevaliers, 
Es canbres les mainent lassus 
A cele fois ne disent plus. 
Li Rois demande à ses Baruns , 
Le jugement è le respuns , 
E dist que mut Tunt curécié. 
De cou que tant l'unt délaie , 
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gagèrent à inviter sa maîtresse à se rendre 
à la cour, afin de le justifier et de le faire 
absoudre. Il leur répondit que la chose de- 
mandée n'étoit pas en son pouvoir. Les 
pièges s'en retournent porter la réponse de 
Lanval , et le roi animé par son épouse pres- 
soit les juges de prononcer. 

Les barons alloieat allçr aux voi? lors- 
qu'ils vireiit arriver deux jeunes demoiselles 
montées sur des chevaux blancs (i), et vê- 
tues de robes en soie , de couleur vermeille. 
Leur présence fixe les regards de l'assem- 
blée. Aussi Gauvâin, suivi de trois chevaliers, 
s'en va tout joyeux trouver Lanval ; il lui 
montre les deux jeunes personnes , et le 
prie de lui indiquer laquelle est sa maîtresse. 

(a) On lit dans le i^n. crois , la croix y c*est une faute ; 
Dois , dais est le mojt qui convient. 

Quant li Roi fut au Deis assiz, 
A la costume del païz. 

Roman du Bmt , cité par Ellis^ dans Spccimens of the earljr 
tnglish poets, tom. i. p. 46. 

(i) Le cheval blanc étoit réservé aux souverains dans 
les marches solennelles , ou lorsqu'ils eutroient dans 
quelques-unes de leurs villes. 
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Sire y fun^il , nus dépaxtiniQ^ 
Pur les Dames que nus véimes , 
Ni aviuns nus esgart fait 
Or cumenceruns nustre pleit. 
Lors rasdnblèrent tut pensif 
Assës i eut noise et estrif : 
Quant il èrent en cil ePfrei 
Deus Puceles de grant conrei , 
Vestues de dex bliaus frois , 
Chevaueent deus muls espanois, - 
Virent venir la nie à-val 
Grant joie en eurent li Vassal : 
Entre eux dirent k'or iert garis , 
Lanvax li prox è li hardis. 
Gauvain en est od li aies , 
Ses cumpaignuns i ad menés, 
Sire 5 dist-il, rehaitiés vus. 
Pur amur Diu parlez à nus. ' 
Jà viennent ci dex Dameiseles, 
Mut acesmées è muk bcles, 
C'est vostre amie vraiement! 
Lanvax lur respunt sinplemeht, 
E dit que pas nés' a véues, 
Ni amées , ne cunéues. 

A-tan t furent celés venues , 
Devant le Roi sunt descendues : 
E mut lesiouént li 'pluisur , 
E de biauté è de couluf; 
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Ni l'une ni Tautré, répond -il. Elles des- 
cendent au bas du trône , et l'une s^exprime 
en ces termes^ : Sire , faites préparer et or- 
ner une chambre où ma dame puisse des'^ 
cendre , car elle désire loger dans votre 
palais. Arthur accueille leur demande, et 
charge deux clieyaliers de conduire les jeu- 
nes personnes à l'appartement qu'elles dé- 
voient occuper. Sitôt qu'elles eurent quitté 
l'assemblée , le roi ordonne qu'on reprenne 
sur-le-champ'lè jûgément, et blâme les ba- 
rons du retard qu'ils apportent. Sire, nous 
avons interrompu là séance à cause de l'ar- 
rivée de ces deux dames ; nous allons la 
reprendre et nous hâter. Déjà , et c'est avec 
regret, on recuçiUoii les avis qui étoient 
fort partagés, lorjs^ue deux autres jeunes 
personnes encore plus- belles que les pre- 
mières , paroissent. Elles étoient vêtues de 
robes brodées en or, et montoient des mules 
espagnoles. Les amis de Lanval pensent en 
les voyant que le bon chevalier sera sauvé 
et se réjouissent. Gauvain suivi de ses com- 
pagnons vient à luanyal , et lui dit : Sire, 

reprenez courage , et pour l'amour de Dieu, 
T. i6 
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ot celi mix ne vtufiîft 
Que la Roîn^ ne féM^. 

niaistre fu cortoise et sage 
Âvenament dist sun mesagew 
Rois, car nus fais canhres baillîer, 
Aveuc nos Dames herbregier , (a) 
Ele vient ci à tei parler, 
Il les coumanda à mener, 
Od les autres qui ançQis vindrmt , 
Uncfues depuis nul plaît m ttndrent. 
Quant il fu delès d^hrei $ 
Puis a tusses Baruns mandei, 
Si lur a dit que seit rendue 
Li jugemens trop est tenus : 
La Roïne se cureçeit 
De çou ^ue trop i demereit. 

Jà le départissent aitant, 
Qant par la vile vint pognant, 
Tost à <)e«!al une PtM^, 
En tut le munde n'ot si bdk* 
Un blanc palefroi eievauçoit 
Qui bien è souef le porteit : 
Moult ot bien fait è col è teste, 
Sos ciés n^out plus geute besie ; 
Rice ator ot el palefroi , 
Sous ciel n'en ot si rice Roi , 
Qui tôt le pëùst' acuitier , 
Sans tere vendre u engagien 
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daignez nous écouter. Il arrive en ce ipoment 
deux demoiselles supérieurement vêtues 
et d'une beauté rare , l'une çf elles , doit 
être votre amie; Lanval lui répond simple- 
ment : Je nç les ai j^roais vues, nî connues, 
ni aimées. 

A peine étoiént^Ues arrivées que les deux 
demoiselles se hâtent de descendre et de 
yenir devant le roi. Tous les barons s'em- 
pressent de louer leurs attraits, la fraîcheur 
de leur teint. Ceux qui étoient du parti de 
la reine craignpji^nt ppur U pojn^paraison. 

L'aînée dqs deux jeunes pei^onnes qui 
étoit aussi aimable que belle, pria le roi 
de vouloir bien leur faire préparer un ap- 
partement pour elles et pour leur dame, 
qui desiroit lui parler. Le monarque les fit 
conduire vers \euts compagnes , et comme 
s'il eût craii^ que Lyanval ^'échappât à sa 
vengeance , il pifesse le jog^ent , et or- 
donne qu'il soit rendu sur-le-champ. La 
reine se courrouçoit de ce qu'il ne le fût 
point encore. 

' r • ' • ' ' ' ' ■ ' • > ' .-... Il ■ 

(a) Nos Dames pour iiotre ^n^tresse. 

16. 
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Ële est Testué en itel guise. 
De cainse blanc , è de cemise , 
Ke tout li costé li. paraient , 
Qui de deus pars lacié estoient : 
Le cors ot gent, basse la hance , 
Le col plus blanô que nois sor brance 
Les ex ot vairs è blanc le vis, 
Bele bouce , nés bien assis ; 
Les sorcils bruns è bel le front. 
Le cief crespu è auques blont. 
Ses mantiaus ia de pourpre bis. 
Les pans en ot entur li mis : 
Un espervier sor sun puing tint , 
£ uns livrers après li vint. 
Il n ot el' Bore petit né grant, 
Ne H Vallet, ne li Sei^ant, 
Qui ne la voïssent esgarder , 
Si Gom il la vpient errer ; 
De sa biauté n'est mie gas, 
£le venoit plus que le pas. 
Tout li Hume qui Fesgardoient , 
A grant me^ve^le la tenoient^ 
N'i ot un seul qui lesgardast , 
De droite amur ne s'escaufast : 
Cil qui le Chjbyalier ameient, 
A lui vindreiltsi li cunteient , 
De la Pucele qui venoit, 
Se Diu plaist sel' déliveroit* 



Digitized by 



LAI DB LANVAL, ^45 

On alloit donc prononcer lorsque de 
bruyantes acclamations indiquent Tarrivée 
de la dame qui venoit d'être annoncée. Elle 
^toit d'une beauté surnaturelle et presque 
divine. Elle montoit un cheval blanc si ad- 
mirable y si bien fait , si bien dressé , que 
sous les cieux on ne vit jamais un si bel 
animaL L'équipage et les hamois étoient 
si richement ornés qu'aucun souverain de 
la terre ne gouvoit s'en procurer un pa* 
reil , sans engager sa terre et même la vendre. 
Un vêtement superbe laissoit apercevoir 
l'élégance de sa taille , qui étoit élevée et 
noble. Qui ppurroit décrire la beauté de sa 
peau , la blancheur de son teint qui^urpas- 
soit celle de la neige sur les arbres, ses yeux 
bleus, ses lèvres vermeilles, ises sourcils 
bruns, et sa chevelure blonde et crêpée. Re- 
vêtue d'un manteau de pourpre grise qui 
flottait derrière ses épaules , elle tenpit un 
épervier sur le poing , ^t étoit suiyie d'un 
lévrier (i).Il n'y avoit dans la ville ni petit ni 

(i) Cet oiseau et ce chien, signes de noblesse, an - 
aonçoiént Fillustre origine de la maîtresse de Lanyal. 
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Sire coApaing, ci en vient une. 
Mais ele nest fauye ne brune ^ 
C est la plus bele de cest inunt 
De tûtes celés qui i sunt. 

Lanvax Foi , si suspira , 
iBién la conùt , sun ciè^ leVa , 
Li sani li est iHuntës èl vis , 
De pàrler est auqueif haétis : 
Par foi, dist-il, ce est m' Amie; 
Or ne m*est gaires que âi ocie ^ 
S ele n'en a merci de moi , 
Car garis sui qant jeo la voi. 

La Pucele entre ù palais , 
tJnqUes si bele ni vint mais , 
fiêvânt le ftoi est deâcéftdue, 
Si que de hls fti hïeti tëue : 
Sun niâiitel a laiseié calt. 
Que mix Jouissent sua cors yéir. 
Li Rois qui mut fu ensegniés 
Il s'est encnntre li dréciés , 
£ tut li autre se levèrent , 
£ de li servir se penèrent. 
Qant il Teurent bien esgardée y 
£ sa biauté aseî Idée , 
Ele parla en tel mesure ; 
Car de demourer n'avoit cure. 

Rois , g'ai amé un tien vassal , 
Veéz le là , seignor , Lanval : 
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grand, ni jeune ni vieux, qui ne fut accouru 
pour la voir passer ; et tous ceux <^ui la 
regardoient éloient embrasés d'amour. Les 
amis de Lanval viennent sur-le-champ le 
prévenir de l'arrivée de la dame. Pour le 
coup, c'est elle, c'est votre maîtresse, vous 
serez délivré enfin; car celle-ci est la plus 
belle femme qui soit au monde. 

En écoutant ce discours Lanval soupira , 
il lève la tête et reconnoît l'objet dont son 
co&ur est épris. Le rouge lui monte à la 
figure. Oui , c'est elle , s'écria-t-il , en la 
voyant ; j'oublie tous mes maux ; mais si 
elle n'a pas pitié de moi, peu m'importe 
de la vie , qu'elle vient cependant de me 
rendre. î 

La belle dame entre au palais , et vint 
descendre devant le roi. Elle laisse tomber 
son manteau pour mieux laisser admirer 
la beauté de sa taille. Le roi qui connoissoit 
les lois de la galanterie , se leva à l'arrivée 
de la dame; toute l'assemblée en fit autant, 
et chacun s'empresse de lui offrir ses ser- 
vices. Quand les barons l'eurent assez exa- 
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Acpisonés fu en tà Gort , 
Ne voeus mie que mal li tort; 
De ce qu'il (list, ce saces tu , 
Que la Roïne a tort éu ! 
Unques nul jôr ne le requist. 
De la Yantance que il fist. 
Se par moi puet estre aquités , 
Par vos Bamns soit délivrés , 
Ce qu'il engagerunt par dreit ; 
Li Rois otroie que si seit. 
m a un seul qui n'ait jugié, 
Que Lanvax^a tout desraisnié; 
Délivrez est par lor esgart, 
E la Pucele s'en despart : 
Ne la pot li Rois retenir, 
Assez ot gent à li servir, 
For9 de la salle aveit-un mis , 
Un grant peron de marbre bis , 
U li poisant hume munteient, 
Qui de la Curt le Roi esteient. 
Lanvax esteit muntés desus, 
Qant la Pucele ist fors de l'us , 
Sor le palefroi dérier li , 
De plain . eslais Lanvax sali. 

(i) Voy. la note sur la fable XLVIII Dou FUlain 
hi norri une Choe et le Grand ^ hmyf ^ Fabliaux ^ 
tom. I, p. ii8.. 
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minée , et détaillé tous ses perfections, elle 
s'avança etparla en ces termes : Roi, j'ai aimé 
un de tes vassâux, c'est Lanval que vous 
voyez là-bas. Il fut malheureux à ta cour, tu ne 
l'as point récômpensé ; et aujourd'hui il est 
injustement accusé. Je ne veux pas qu'il lui 
arrive le moindre mal. La reine a eu tort ; 
jamais Lanval n'a commis le crime dont il 
est accusé. Quant à l'éloge qu'il a fait de nia 
beauté , on a exigé ma présence , me voici : 
j'espère que tes barons vont l'absoudre. 
Arthur s'empressa de se conformer aux vo- 
lontés de la dame , et les barons jugèrent 
d'un commun accord que Lanval avoit en- 
tièrement prouvé son droit. Sitôt qu'il fut 
acquitté , la dame fait ses adieux et se dis- 
pose à partir malgré les pressantes sollici- 
tations du monarque et de sa cour , qui 
vouloient la retenir. Dehors la salle étoit 
un grand perron de marbre gris (i) , il ser- 
voit pour monter à cheval ou pour en des- 
cendre aux seigneurs qui se rendoient à la 
cour. Lanval monta dessus, et lorsque la 
dame sortit du palais, il sauta $ur son che- 
val et sortit avec elle. 



Digitized by 



LAI BE LAirVAX» 

Od II s'en Tait en Avalon, 
Ge nus racuntent li Breton , 
En une isle qui mut est bjax , 
Là fvL ravis li Damoisiax. 
E nus n'en oî plus parler , 
Ne jeo n'en ski avant cunter. 



Digitized by 



LAI-DE LAIfVAL. aSi 

Les Bretons rapportent que la fée em- 
mena son amant dans l'He d'Avalon (r) où 
ils vécurent long -temps fort heureux. On 
n'en a point entendu' parler depuis , et 
quant à moi , je n'en ai pas appris davantage. 

(i) Voy. notice sur les Lais, p. 37 :note i. 
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J ÂDis ayint en Normendie 

UnQ aventure mut oïe 

De Deus Amanz qîii s'entr amèrent 

Par amur ambedéus finèrent; 

Un Lai en firent li Bretun 

Des Deus Amanz recuit le nun. 

Vérités est ke en Neustrie 
Que nus apelum Normendie 
Ad un haut munt iiierveilles grant , 
Là-sus gisent li Dui Enfant. 
Près de cet munt à une part 
Par grant cunseil è par esgart , 
Une Cité fist faire un Reis 
Qui estoit Sire des Pistreis ; 
Des Pistréins la fist numer, 
E Pistre la fist apeler. 
Tuz-jurs ad puis duré li nuns 



(i) Le prieuré des Denx Amants , Tune de» plus anr- 
ciennes fondations de la Normandie , est situé sur un^ 
montagne élevée de 35o pieds au-dessus de la Seine. 
Sa position lui donne une des vues les plus agréables 
de la Trance. Les poètes ont donné à ce prieuré 
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J ADis dans lalformândie il arriva une aven- 
ture bien connue de deux jeunes gens qui 
s'aimoient d'amour tendre , et qui mouru- 
rent des suites de leur passion. Les Bretons 
en ont fait un Lai, nommé le Lai des Deux 
Amants. 

Dans la NeustHe que nous appelions au- 
jourd'hui la Normandie, est une grande 
et haute montagne où sont déposés les 
restes de ces tendras victimes (i). Près cette 

une origine romanesque rapportée dans le Journal de 
Paris (8 mars 1779)^ par Millin, Antiquités Ifationales, 
tom. II , ch. XVII, Duplessi# , Description de la haute 
et basse Normandie^ tom. II, p. 33 1. G. F. La Roche- 
foucauld, Notice hist, sur V arrondissement des ÀndeUs^ 
p. 5o et suivantes. 

Il y avoit à Lyon une communauté de religieuses , 
dite le monastère des Deux Amants, à cause d'un mo- 
nument antique appellé le tombeau des Deux Amants, 
qui a été démoli en 1707. On trouve dans le Voyage 
Pittoresque de V Espagne ^ tom. III , une montagne des 
Deux Amants. 
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-Uncorê i ad vile è meisuns : 
Nus savum bien de la Cuntrée. 
Li Vais de Pistre est nomée. 

Li Reis ot une fille bele 
Mut curteise Damëïsele ; 
Cunfortez fu par la Meschine 
Puisque perdue ot la Réïne : 
Plusurs à mal li aturnèrent 
Li saen méisme le blasmèrent. 
Quant il oï qu'hum en parla 
Mut fu dolent , mut li pesa ; 
Cumenca sei à purpenser 
Cument s'en purrat délivrer, 
Que nul sa fille ne quesist 
£ luitiz j è près , manda è dist : 
K.i sa fille vodreit aveir, 
Une chose séust de voir, 
Sortiz esteit è destiné 
De sur le munt foH la cké 

( I J Pis très , aDjourd*hui Pi(re , en latin Pistœ yPistis , 
ancien château royal , situé sur les bords de la Seine , 
à trois, lieues au-dessus de Rouen, vis-à-vis la ville 
àe Pont^de-r Arche,, au confluent de TAndelIe et de 
l'Eure. Charles- le- Chauve y avoit tenu un parlement 
en 86a J puis il y fit construire une forteresse pour ar- 
rêter les courses des Normands qui s'y étoient d'abord 
«tablis , et qui en avoient voulu faire leur place d'ar- 
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montagne le roi des PistrëieDS fit élever la 
capitale de ses états , et lui donna le nom 
de Pistres. Cette ville existe encore de pos 
jours; on y remarque le château , des mai- 
sons particulières , et la contrée est nom- 
mée la Vallée de PistrcB^^), 
Le roiavoitunetrès-bdle fiUedontrheureux 
caractère et les qualités aimables l'avoient 



mes. Acad^ des Inscriptions tom*. XX« p« 94 f 1979 1 1 2I9 
117, 14 1* La Chronique de Fontanelle , année 855, 
dit que le château étoit anciennement appellé Petre- 
mamulum.Usque Pistis castrumquod oUm Petremamu- 
lum vocabatur. La Chronique de saint Bertin en fait 
aussi mention sous Tannée 862. 

Sous la seconde race le château ou la ville de Pis- 
très étoit assez considérable puisqull s*y tint un con- 
cile en 861. Orderic Vital, sous 1 'année 11199 parle 
de la yallée de Pistres ; Raool Oualder , dk*il , donne 
^ll^aoul de Couches , le PonT saint Pierre et toute la 
Vallée de Pistres. Totatnque Valiem de Pisiris. 

Quant aux mois! Pistreins^ PisirienSp Pùixms , en latin 
Pistnenses , ïl% désignent non pas »ne nation, mais les 
habitants du château de Pistres , les chevaliers et les 
seigneurs qui y faisoient leur résidence. On sait que 
chez nos pères , presque toujours le Chdletui désigne 
une ville , ayant des rues , des monuments , etc. 
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Entre ses bras la portereit 
Si que ne se reposereit. 
Quant la novele fu couneue 
È par tute la. cuntrée seue , {a) 
Assez plusurs si i allèrent 
Qui nule rien n'i espleitèrent; 
E tuz cens qui tant s^esforçoent 
Qui enmi'Ie munt la portoent, 
îf^. p0eient plus ayanl: aler , . 
Il lur estent laissier ester, 
Lungtens remist cele à doner 
Que nul ne la volt demànder. 

Al païs ot un Daihisel 
Fiz à nn Gunte , gent e bel ; 
De ben faire, pur aveir pris , 
Sur tuz .autres s est entremis. 
En la .Curt le Reis cpnyersot, 
, As^QZ sov^n^ i sujurnot ; 
Xa ^^e al Réi ama . , 
£ maintçfeiz Tareisuna ; 
Qu'eler s'anii^r li ocréiast , 
£ par iïance druerie lamast,. 
Pur ce6 k'il est pruz è curteis 
È pur cèo lé prisot li Réis ; 
Ensemble pàrlèrent sovent 
£ s entramèrent léaument , 
E célereient à lur poeir 
Que hum nés' puist aperceveir. 
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de là perte d'une épouse chérie. Sa fille crois- 
soit en âge comme en beauté; les gens de 
sa maison et ses sujets murmuroient de ce 
qu'il ne songeoit pas à la marier. Le 
roi fut instruit des plaintes de son peuple; 
et malgré le chagrin qu'il ressentoit de se 
séparer d'une personne aussi chère, pour 
ne mécontenter aucun des nombreux pré- 
tendants à la main de sa fille , il fit pro- 
clamer dans ses états que celui qui, sans 
se reposer , porteroit la princesse sur le 
sommet de la montagne , deviendroit son 
gendre. Dès que cette nouvelle fut répandue, 
il se rendit de tous côtés une foule de jeu- 
nes gens qui essayèrent en vain de remplir 
la condition imposée , mais inutilement. 
Les uns alloient au quart du chemin, les 
autres à la n^oitié ; enfin , rebutés de l'inu- 
' tilité de la tentative , ils retournèrent tous 
chez eux. En sorte que la difficulté de l'en- 
treprise fiit cause que personne ne demanda 
la belle demoiselle: 

Dans le pays étoit un jeune homme, fils 

(a) Le m», porte : Quamt la noyele est séue. 

I. 17 
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La sufTrance mut lur greva 
Mès li Valiez se purpensa 
Que meuz en volt les maus suffrir^ 
Que trop haster è dune faillir; 
Mut fil par li amur destreiz. 
Puis a vient si qu'à ufie feiz 
Qu'à s' Amie vient li Damiseas 
Qui tant est sages, pruz è teas , 
Sa pleinte li mustra è dist : 
Aoguissusenieat 11 requist 
Que s en aUst ensemble od lui , 
Ne poeit mès suffrir lenui ^ 
Si à son Pèré la demandot 
Il saveit bien que tant Vamot 
Que pas ne li vodreit doner, (a) 
Si il ne la puist aporter 
Entre ses braz ensura le munt. 
LsL Damisele li respunt : 
Amis , fiait-ele, jeo sai bien 
Si ne me porteriez pur rien ; (à) 
N estes mie si vertuus. 
Si jo m'en vois ensemble od vus , 
Mi Pères auereit è doel è ire 
Ne vivereit mie sanz martire. 
Certes tant Faim è si fais chier 
Jeo neV vodréie curucier ; 
Autre cunseil vus estuet prendre, 
Kar cest ne voil-jeo pas entendre. 
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d'un comte , l>^âu, bienfait tt Taillant; il 
résolut de tenter l'aventure et d*obtenir la 
main de la fille du prince. Ses biens étant 
situés dans le voisinage de la Valléç de Pis- 
tres, il venoit souvent à la cour du roi , y 
séjournoit même ; ayant vu la jeune per- 
sonne ^ il ne tarda pas à l'ainter et i Avenir 
éperduement amonreux.Ilpfia souvent cette 
belle de vouloir bien répondre à ses senti- 
ments. L'amitié que portoit le roi au jeune 
comte, sa valeur, sa courtoisie, décidèrent 
la demoiselle en sa faveur. Tous deux ren- 
fermoient avec soin leur amour , et le dé- 
roboient à tous les yeux. Leur souffrance 
s'accroissoit chaque jour , lorsqne le comte 
envisageant l'excès de ses maux, ne voulant 
rien hâter pour ne pas se perdre , vint 
trouver sa belle et lui dit ; Si vous m'ai- 
mez, tendre ai4îe, suivez mes pas, allons 
dans une autre contrée; si je vous demande 
à votre père , counoissant l'amitié qu'il a 
pour vous , j'obtiendrai un relufl ou bien 

(a) Pas ne Todreît doncr. 

(b) Ne me porteriez pur nan. 

'7- 
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En Salerne ai une Parente 
Riche femme , mut a grant rente 
Plus de trente ans i ad esté 
L art de phisike ad tant usé , 
Que mut est saines de mescines, 
Tant cunust herbes è racines ; 
Si vus à li volez aler 
£ mes lettres od vus porter, 
E mustrer li vostre aventure , 
Ele en prendra cunseil è çure. 
Uns lettuaires vous dunrat 
E teus beivres vus baillerat , 
Que tut vus recunforterunt 
E bone vertu vus dunrunt. 
Quant en cest païs revendrez 
A mun Père me requérez : 
Il vus en tendrat pur enfant , 
Si vus dirat le cunvenant , 
Que à nul hum ne me dunrat 
Jà cele peine ni mettrat , 
Si al munt ne me peust P^'^'* 
Entre ses bras sanz reposer. 

Li Valiez oï la novele 
E le cunseil à la Pucele, 
Mut en fu lié , si la mercie , 
Cungié demande à s'Amie. 
En sa cuntrée en est alez ^ 
Hastivement sest atornez 
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il exigera que je vous porte au sommet du 
mont. Cher amant , je n'ignore pas que vous 
n'aurez jamais assez de force pour me por- 
ter à l'endroit désigné. Mais , si je^ vous 
accotnpagne dans votre fuite , pensez , je 
vous prie, au chagrin et au désespoir de mon 
père, qui en mourroit de chagrin. Certes, 
je l'aime trop pour vouloir empoisonner 
ses dernières années. Cherchez un autre 
moyen , celui-ci ne peut me convenir. 

Écoutez, j'ai une parente fort riche à Sa-» 
lerne. Pendant plus de trente ans qu'elle a 
demeuré dans cette ville, elle a étudié et 
pratiqué la médecine , science dans laquelle 
elle est fort habile. Elle connoît à fond les 
vertus et les propriétés des herbes et des 
racines; vous vous rendrez près d'elle avec 
mes lettres ; vous lui expliquerez le sujet 
de votre voyage. Ma tante vous fournira 
des conseils et des remèdes. Elle vous, don- 
nera des potions et des liqueurs qui en ré- 
confortant, doubleront vos forces çt votre 
courage. Sitôt que vous serez de retour, 
vous me demanderez à mon père; je sais 
qu'il ne manquera pas de vous répéter les 
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Pe riches dra» è de divers 
De palefreiz è de sumers , 
De ses humes les plus priveZ) 
A II Danzeas od sei menez. 
A Salerne vait séjurner (a) 
A l*Aunte s' Amie vet parler 
De sa pan li dunat un brief : 
Quant el lot lu de chief en dhief 
Emcumble od li la retenu 
Tant que sun estre ad tant séu. 
Par m^scines l'ad esforcié. 
Un tel beivre li ad chsur^ié » 
Jà ne sera tant travailliez , 
Ne si ateint, ne si chargiéz , 
Ne li resfrechit tut le 'cors , 
Héis les vaines, ne les os , 
E qu'il n en ait tele Vertu 
&î-tQStoum il en amra bn, 
Puis le remeîne en mn païs ; 
Le bçivre ad en univ^ssçl ia}s 
Li Damiseas joios è liez. 
. Quant arière fu repeiriez 
Ne séjurnatpas en la terre, 
Al Rei ala sa fille quere , 
Qu^il li donast , il la prendreit , 
I^n-sum le mont la portereit. 
Li Réis neF eseundist mie , 
Mè£r mut le tint à griint folie , 
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conditions qu'il a mises pour m'obtenir, et 
qui sont de me porter sur le haut de la mon- 
tagne sans se reposer. 

Le comte enchanté du conseil, remercie 
sa belle et prend congé d elle pour le mettre 
à exécution. Il retourne dan3 ses états, fait 
ses préparatifs et part. 11 emmèoe avec lui 
une grande suite, composée d^ plusieurs 
de ses amis, puis des chevaux de Iule e^ 
des bagages. Sitôt son arrivée à Salerne , il 
se rend chez la tante de sôn amie, et lui 
remet les lettres de sa nièce. Après les avoir 
lues et s'être enquise de l'objet de son voya- 

(a) La ville de Salerne dans le royaume de Naples fut long- 
temps célèbre par son école et ses principes de médecine ; 
le grand nombre de charlatans qui , dans les XIF et XIII* 
siècles , remplissoient les différentes villes de France , et qui 
annonçoient y avoir étudié, fit tomber cette école dans le 
discrédit. 

Guillot de Provins t«mine s* Bièle par up« violente sa* 
tire contre les médeekts , et ceux de Salerne sont les plus 
maltraités. Dans le dit de VHerberie , dont il existe plusieurs 
versions (n° i83o, f° 89»r° col. i; n** 7118; n° M fonds de 
N. D. , f° 34 » r° ) , il est rapporté des cures opérées par les 
étudiants revenus de Salerne^ que n'auroit pas dédaignées 
notre célèbre Molière. 
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Pur ceo qu il iert de jéosne âge ; 
Tant produm , è Taillant è sage 
Unt asaié icele afaire 
Ki n'en purent à nul chief traire. 
Terme li a numé et pris , 
Ses hume mande è ses amis 
E tuz ceus k'il poeit aveir , 
Ne ni laissa nul remaneir, 
Pur sa Fille, pur le Vallet 
Ki en aventure se met, 
De li porter en-sum le munt , 
De tûtes parz venus i sunt. 
La Dameisele s atuma 
Mut se destreint , è mut juna^ 
E à manger pur aléger 
Qu'od sun ami voleit aler. 
Al jur quant tuz furent venu 
Le Dameisel premier i fu , 
Sun beivre ni ublia mie {a) 
Devers Seigne en la praerie 
Fu la grant gent tut assemblée , 
Li Reis ad sa Fille menée. 
N*ot drap vestu iacs la chemise ] 
Entre ses bras Taveit cil prise, 
La fiolette od tut sun beivre, 
Bien seit quele nel' voût déceivre; 
En sa main porter. li baille, 
Mès jeo creim qUe poi li vaille. 
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ge , la vieille fait prendre au jeune horame 
des remèdes réconfortants ; et avant son dé- 
part , elle lui remet une liqueur qui dissipe 
la fatigue à l'instant qu'on Fa prise , et qui ra- 
fraîchi t le corps, les veines, les os. Dès qu'il 
a reçu ce précieux breuvage , le comte tout 
joyeux se remet en route,arriv«chêzlui,etne 
tarde pas à se rendre auprès du roi pour lui 
faire la demande de sa fille, et lui offrir 
de la porter à l'endroit convenu. Le roi le 
reçut fort bien; mais il pensa que le comte 
faisoit une folie , qu'il étoit beaucoup trop 
jeune , qu'il ëchoueroit sans doute dans une 
entreprise où tant de forts et vaillants 
hommes n'avoient pas réussi. Le jour est 
pris où notre amoureux doit tenter l'aven- 
ture; chacune des deux parties invite ses 

(a) Il est souvent fait mention de Boîvres ou breuvages dans 
les anciens romans et fabliaux. Tous en général ont des pro- 
priétés admirables et surnaturelles. On en peut juger par 
celui-ci qui doubloit les forces , les entretenoit dans le même 
état , et faisoit disparoStre toute fatigue. Dans notre char- 
mant Koman de Tristan , il est fait mention d'un Boivre 
amoureux ; c'est par sa vertu que le chevalier toUut à la blonde 
Ysenlt le doux nom de pucelle. 



Digitized by 



B£S DIUS AUANZ, 

Kar n ot en lui point de mesure , 
Od lui s en veit grant aléure. 
Le munt munta desi qu en-mi ; 
Pur la joie qu'il 6d de li 
De sun beivre ne li membra : 
Ele senti qu il abaissa 
Amis , fet-ele , kar bevez 
Jeo sai bien que vous tous lassez 
Si recuvrez vostre Tertu. 
Le Damisel à respondu : 
B^le^ jeO'Sens tut fort mun quer 
Ne m arestereie à nul fuer 
Si lungement que jeo béusse 
Pur quei treis pas aller péusse; 
Geste gent nus escriereient 
De lur noise ra'esturdireient , 
Tost me porrcïent desturber 
)o nel' voil pas ci a rester. 
Quant les daus parz fa monté sm 
Pur un petit qu'il ne chiet jus ; 
Sovent li prie la Meschine , 
Ami y b^e^ vostre mescine. 
Jà M la volt oïr ne creire , 
A grant anguisse od tut l'eire , 
Sur le munt vint , tant se greva , 
Ileoc chaï , puis ne leva ; 
Li quors deF ventre s'en parti. 
La Pucele vit sun ami , 
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amis et ses hommes à venir en voir l'issue. 
La curiosité en avoit amené de tous les 
côtés. La jeune personne s'étoit soumise à 
un jeûne sévère , pour alléger son amant. 
Enfin, au jour convenu, le comte arrive le 
premier au rendez-vous , et ne manqua pas 
d'apporter avec lui la précieuse liqueur. La 
foule étoit rassemblée dans la prairie devant 
la Seine. Le roi vient stiivi de sa fille, qui 
n'avoit qu'une seule chemise pour vêtement. 
Le comte la prend aussitôt entre ses bras, 
et lui remet le vase qui contenoit la liqueur 
dont il croit pouvoir se passer. Il avoit d'au- 
tant plus de tort qu'il monta avec rapidité 
la moitié de la montagne. La joie qu'il res- 
sentoit lui avoit fait oublier le remède dont 
il devoit faire usage. La demoiselle obser- 
vant que son amant foiblissoit et ralen- 
tissoit le pas , lui dit : Mon ami , vous êtes 
las, buvez , je vous prie, le breuvage vous 
rendra tout votre courage. Non,, mt belle, 
je me sens encore plein de vigueur, et pour 
toute- chose au )DQonde^ je ne m'arrêterois 
pas. En buvant je serois fwcé de ralentir 
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Quida qu'il fust en paumeisuns 
Lez lui se met en genuilluns ; 
Sun beivre li voleit doner 
Mès il ne pot od lui parler. 
Issi murut cum jeo vus di , 
Ele le plein t à mut haut cri ; 
Puis a jeté è espendu 
Le yeissel ù le beivre fu : 
Li muns en fu bien avusea , 
Mut en a esté aimendez . 
Tut le païs è la cuntrée , 
Meinte bone herbe i unt trovée , 
Ki del' beivre orent racine. 

Or vus dirai de la Mescine , 
Puisque sun Ami ot perdu , 
TJnkes si dolente ne fu , 
Lez lui se cuche è estent , 
Entre . ses braz restreint è prent, 
Sovent li baise oïl è .bûche , 
Li dois de li al quor la tuche ; 
Ilec murut la Dameisele 
Qui tant est pruz, è sage et bele. 
Li Reis è cil lur atendeient 
Quant unt vu que il rie veneient 
Vunt après eus sis unt trovez , 
Li Reis chiet à terre paumez. 
Quant pot parler, grand dol démeine 
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ma marche. Tout ce peuple se n(iettroit à 
crier, à m'étourdir de ses huëes ; ces cris 
me troubleroîent et je ne pourrois peut-être 
pas continuer ma route. En arrivant aux 
deux tiei^s de la course, le comte foiblissoit 
encore davantage, la jeune fille le prie à 
plusieurs reprises d'avaler la liqueur. Il ne 
veut rien en faire , il s'anime en voyant le 
but de la carrière ; mais il y touchoit lors- 
qu'il tomba épuisé de fatigue. La demoiselle 
pensant que son amant se trouvoit mal , se 
mit à genoux pour lui faire prendre la li- 
queur qui devoit lui rendre les forces. Il 
étoit trop tard , le malheureux avoit rendu 
le dernier soupir. Ellè pousse un cri, ré- 
pand des larmes , et jette loin d'elle la bou* 
teille qui contenoit le remède. Depuis ce 
temps les herbes qui en ont été arrosées , 
sont devenues célèbres par les guérisons 
qu'elles ont faites. 

La princesse au désespoir se jette sur le 
corps de son ami, elle le serre dans ses bras, 
lui baise les yeux et la bouche', enfin la 
douleur la fait tomber à côté de son amant. 
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Ki si firent la gent foreitie. 

Treis jurs les unt tenu sur terre 
Sarcu de marbre firent quere 
Les Deus Enfans unt mis dedenz. 
Par le cunseil de cele genz , 
Sur le munt si les enfuirent, 
E puis à-tant se départirent. 

Pur l'aventure des Ënfanz 
Ad nun li Munz des Deus Amanz ; 
Issi avint cum dit vus ai 
Li Bretun en firent un Lai. 
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Ainsi mourut une jeune demoiselle qui 
tout-à-la-fois étoit vertueuse , belle et bonne. 
Le roi et toute l'assemblée ne voyant point 
reparoître les deux amants , prennent, le 
parti de gravir la montagne. Témoin de cet 
horrible spectacle , le roi perd l'usage de 
ses sens et ne les recouvre que pour plaindre 
son malheureux sort, exhaler son chagrin, 
qui fut partagé par tout le peuple. 

Trois jours après l'événement on fit con- 
struire un cercueil de marbre , où furent 
renfermés les corps des jeunes gens. D'après 
les conseils de plusieurs personnes,ils furent 
déposés sur le haut de la montagne. Le peu- 
ple ne se sépara qu'après cette triste céré- 
monie. Depuis cette malheureuse aventure, 
le lieu où elle se passa fut nommé le Moat 
des Deux Amants. Ainsi que j'en ai prévenu, 
les Bretons ont fait un Lai de cett^ histoire. 
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I^uisQUE du Lai ai coumencié, 
Jà n^ert par nul travail laissié; 
Les aventures que jeo sai 
Tut prime vus les cunterai. 
En pensé ai et en talant 
Que d*Ywenec vus cunte avant ; 
Dunt il fu nez , è de sun père , 
Cum il vint primes à sa mère. 
Icil qui gendra Ywenec 
Il ôt à nun Eudemarec. 

En Bretaigne aveit jadis 
Uns riches Huns vielz et ancis ; 
De Caervirent fii avoez , 
* E du païs Sire clamez. 
La cité si est sor Duglas , 
Jadis i Ot deul è trespas ; 
Mut fu trespassez en a âge. 
Pur ce k'il ot bon héritage , 
Famé prist pur enfans aveir 
Qui après lui fussent si heir : 
De haute gent fu la Pucele 
Sage et curteise et forment bele , 
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Puisque j'ai commencé des Lais, je veux 
achever mon travail. Les aventures que je 
sais, je vous les conterai tout d'abord. Mon 
projet est avant tout de voiis*faire connoître 
le Lai d'Ywenec , fils du chevalier Eude- 
marec, les amours de son père et de sa mère, 
et sa naissance. 

Il y* avoit jadis en Bretagne un vieil 
homme fort riche, lequel étoit seignéur de 
Caerwent (2). Cette ville, célèbre par les évé- 
nements malheureux qui s'y sont passes, est 
bâtie sur les bords de la rivière de Du- 

- — ' ■ — p ' ■ I — : : — 

(i) Ms.fonds deréglise de Paris, M-^-, f°.24i col. a 
etms.n° 7989-,f° 47,ancien fonds. CeXai est en entier 
dans le premier ms.; le second ne comprend qu*un frag- 
ment de 160 vers. Voy. 'EWis ^ Spécimens of Earfyenglish 
metiical romances^ tom. I,p.i37 — 190. 

(a) Cae^^ ou JCaer, en Breton , ville , toute espèce 
d*habitation. Ritson,/oc. cit., tom. III, p. 33 1, pense 
que Caerwent est l'ancienne Ventura Silururn ou Cheps- 
tow ^ ville d'Angleterre, dans le Monmouthshire , sur 
la Wie. 

I. 18 
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Ki à riche humme fa douoëe 
Pur 5a biauté fa mult amée. 
Purqu en fereie autre parole , 
Ne n ot «un per desc' à Incole ; faj 
Ne trèft-({ue YUande de là , {bj 
Grant pëefaié fist <jni li duna, . 
Parce qu ele ert et bele et gente ; 
En U garder tœna s'entente, ^ 
Dedeos sa tur Fa enserrée j. 
£n uae gdint chambre pavée. 
Il ot une soé serur , 
y iele ert è vuere sanz seignur : 
Ensemble od la Dame la mise, 
Pur lui tenir phis en justise ; 
A^tr^ famés i ot ce croi , 
Er une autre chambre par soi. 
Mès j& la Dame ne psfflast , 
Se sa VieiUe neV oommandastf ^* 
. Einsi la tînt plus de set ans, 
Unques entre eulz n*orent e&fanz j 
Ne fors de celle tur n^issi , 
Ne pur parent ne pur ami. 
Quant el vuleit aler cuchier , 
Ni ot Chamberlenc ne uissier, 

(a) Cest sans doute la yille de Lmcols. 
(6) Ce vers dont il est di£Bcile de comprendre le sens est 
ainsi écrit dans le manuscrit. 
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glas (i j. Notre vieux et ricbe personnage se 
maria dans le dessein d'avoir des enfants, 
auxquels ils transmettroit son îÂiTnense hé- 
ritage. La nouvelle épouse issue d'une grande 
famille, étoit aimable, sage et très-belle. 
Enfin elle avoit tant de bonnes, qualités 
qu'on n'auroit pu trouver sa pareille depùis 
son pays jusqu'il Lincoln, et méme^ en Ir- 
lande. Les parent» commirent xiHe grande 
faute en sacrifiant ainsi leur fiUe. Noire vieil 
homme qui étoit fort jaloux , mit tous ses 
soins à garder sa jeune femme ; pour cela 
il l'enferma dans une tour, et lui donna 
pour la surveiller davantage , moins que 
pour lui tenir compagnie , une vieille sœur 
qui étoit veuve depuis iong-teuaps. Il y avoit 
bien d'autres femples pour &îre le service , 
mais elles se tenoient dans une autre cham- 
bre. La pauvre |iétite dame ne pouvoit 
ouvrir la bouche et dire un mot sans le 
consentement de son antique gardienne. 
Plus de sept ans s'écoulèrent sans que 

(t) Voy, EUis, (oc; ctir, i %om.ï-p, 1 et Hît^éh [ ibid. 
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Ki en la chambre osast entr^ , 
Ne devant, lui cierge alùmer. 
.o iMu^.ert<la Dame en grant tristurs, 
A lernies , à suspirs, à plurs : . 
Sa biauté pert en tel mesure , ^ , ! . . 
Ce est cle qui n'en prent cure,. 
De soi méismes nielz vousist , 
Que au jurs hastnie la preist : ^ 
-1^ Ce fuel mois d'avril entrant, . =*v;i 

!i5^Li SS«éé fil matin levez, Pnon nî) •ïlrifil 

D aler en l)ois s'est aprestez : ! 
I La Vieille a fait lever sus, 

Et après lui fermer les us. . , 
^ " Ceîe a sun coumandenient fet , 

En une autre chambre s en vet; , 
^ En sa main porteit un sautier, * 

^ Choisi la clarté du souleil : * - . 

Delà Vielle est apercéue, -, 
T Qui de la chambre esteit issue ; 

Mult se plaigneit è susfireit, -r . . i 

Et en plurant se démentelt. ^ 

: . Oi> f il» » 

Lasse , fet-ele , mar fui née, . . '.-^s^ . 
Mout est dure ma destinée , 
En ceste tor suis en prisun, ^ 
Jà n'en istrai se morte nnn. 
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le mari eut des enfants, sans que la dame 
sortît de la tour, et sans voir ses parents 
ou ses amis. Lorsqu'elle ailoit se coucher, 
aucun chambellan ou domestique n'en- 
troit dans sa chambre pour allumer les flam- 
beaux. La pauvre femme devient si triste 
de sa position qu'elle passe des journées 
entières dans If^s soupirs et dans lejs larmes. 
Ne prenant aucun ^oin de sa personne , 
elle perd presque toute sa J^eauté et mau- 
dit ses attraits qui ont câUâé* s6n malheur. 

Au commencement d'avril , saison où les 
oiseaux font entendre leurs doux chants, le 
seigneur s'apprêta de grand matin pour aller 
à la chasse. Ayant de partir il ordonne à 
la vieille de se lever pour fppimer les portes 
sur lui. Après avoir obéi , la vieille prend 
son livrç de pHères et se met à lire. La dame 
se réveille, et déjà des pleùrs irioiident son 
visage ; elle est aperçue de la vieitte qui n'y 
fait pas attention. Elle se plaignoit et sou- 
piroit. Dieu! que je suis malheureuse cj'étre 
au monde ! Ma ^^stinée est de vivre dans 
cette prison, d'où jyp ne sortirai qu'après 
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Ciflit YÎeh jalous de quoi se lient , 

.j^. Mut par est fols et esbahiz , jgj^iR 
Il crient estre tus-iurs trahiz. 
Ge ne puis au mustier venir , 
Ne le Servise-Dieti oïr ; 
^ ' Se je poisse à gent parler, 
"'^^^^Et en déduit o lui aler , 
^^i' Ge li raoustrasse biau semblant 

Eli autre communément, jj. 

Qui à cest jalus me donèrent, 
.E 4e Sun cors me marièrent. 

A forte corde trait è tir , 

II ne porra james morir r 
^' Quant il dut estre baptisiez, ^^<^^'^^'^ ^ 
83lnc5i fti el flîmtf Eiifei^.plungiez. 

a.itijQui de vif sanc sunt tûtes pIliinA / il / 
i£ Ofl^Mt a^, çï suvent cunter, i • 

Qfle iiin souleit jadis truver , 
iVayantures en cest païs, 
Qui esrachoient les pensis. 
Chevaliers tru^oient Puceles ^ 
* A lor talent, gentes è bêles : ^^^^^^"^ 
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qpielle folie^ quelle sottise de totijours çraih- 
dré d'être trahi! Je ne puis aller à T^glise 
ni entendre les offices. Si je pouvois du 
moins causer avec quelqu'un et me prome- 
ner , j oublierois les torts de mon époux 
tÀHs les iiîômètib 4héine» dù j'eft '?Mf^is le 
motfis, d^envie; MatiiAits Isbièùt iheâ patents 
et tous ceux cjui m^ont fait contracte]^ 
pamlle ajliafip^i 

ment constitué que j'e iit puis espérer sa 

mort. Sans doute qu'à son baptême il fut 
plongé dans le fleuve d'enfer (i); car ses 
veines pleines de sang^ la force de ses mus- 
cles , appartiennèiit à' ùii hôliiticie tôbuste. 

J'ai souyent entendu raconter que ds^n^ 

les temps anciens, il arrivoit souvent aux 
affligés d'avoir des aventures qui mettoient 
un terme à leurs chagrins. Les chevaliers 
trouvoient des maîtresses charmantes, et 

— ' — — — ^ — ■ — — -tr 

1^ 
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^^^^ Si que blasniées n'en estoient , r||^{g^ ^Ô94t 

* ? Nés nus fors elles nés' véoient. -, r 
-fîlr'i » ' ■ ^ ;-:jn'Vf>;i;fiii;' ^i.t ' ■' 

Se ce puet estre ne ce m ^ ; 

Onques a nul est avenu ; 

Diex Ici de tout a poosté , 

11 en face rtia tolénté. ' r-rnorn 

Quant Elle dt&iit'^ plainte issi^. 1 . idu 

Ele ne set que ce puet estre : ^ . 

En la chambre volant entra, ir- 

Dec! ne mues fu où désis, '>niii?.nnD J 
Il s'est (levant la Dame assis : • ''^^ 

Quant il i ot un poi esté, . -^iCtpX^ 
. Et ele l'ot bien esgardé^i p.erii'îfq ?/Mn? '^ 
^ Chevaliçrs Vi^s è gens dey^^t^..,.^^,. ^ ^ ; 
La Dame à merveille le tient, 
. Li sans li remut è frémi, r 
Graht poor eut, sou chief covri. 
Mut fu curteis li Chevaliers • . -.^ 

11 i a arefiouna premiers : 
Dame, fet-il,n'aiez poor, ^' « 
Gétitilfc'ôi^el à'ëû'Cïyïi*»: Jnaiowotl 



(a) Les Cl» étoient les liens, les courroies , les a^Utches 

1^ M» m iiiMê^^ymi^'^'miét le. 
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les (james n'étoient jamais blâmées pour 
faire choix d'un amant jeune , beau , vail- 
lant et libéral. D'ailleurs personne, à l'ex- 
ception d'elles, ne voyoit leurs amants. Je 
m'abuse peut-être, et peut-être aussi ne 
vit- on jamais aventure pareille. Ah! Dieu 
quia tout pouvoir pijîsyç-^^il çoipbler mon 

Après avoir donné un libre cours à ses 
plaintes , la dame aperçoit près de sa fené- 
. tre l'ombre d'un gra^ Quieau de proie , et 
iif^jp(mrà0vmt^^ Il 

entre dans la chambre en volant , et vient 
$e placer auprès d'elle. Après s'être arrêté 
un instant, et pendant que la dame l'exami- 
noit, l'oiseau prend la forme d'un jeune et 
beau chevalier. La dame surprise change de 
^ouleur, et secqifyre le visage ppur la grande 
jt^yçuup qu'elle ressente. Le, ichiârbliei}'; gui 
étoit fprt couitoiisf lài parlai ^eëi'oedteftoes : 
Madame , daigriëif Vdtisf iïftâèr ; j'ai pris la 
forme d'un autoUr, qui est lin oiseau bien 
élevé; mou discours peut vous paroître peu 
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Se li segré vus suât oscur 
Gardez. qtie séiez asséur. 
Si faites de moi vostre ami , 
Pur ce sui— geo venus ici ? 
Jeo vus ai longem^nt amée , 
E en mun cuer mult désirée! 
Unques fors vus famé n'amai , 
Ne jamès autre né ferai. 
Mès ne pooie à vus venir, 
Ne fors de mun païs issir , 
Se vus ne m'éussiez requis , 
Or puis .bien estre vostré àmss. - 
La Dame se mséura , ^ 
^up chief descuvri, si parla : 
Le Chevalier a respundu 
£ dit quelle en fera son Dru , 
S^en Dieu créûst e( ainsi fust. 
Que lor ^mor estre pçust ; 
Car mut par a de grant biaUté ; 
Unqnes un jour en sun aé , 
Si beau Chevalier n^esgardà , 
Ne si bel jamès ne verra. 
Dame, fçt*^, vus dites him 
Ne voudreie pur nule rien , 
Que de moi i ait acheson , 
Mescréance, ne souspeçon : 
Ge croi très bien le Crîatour , 
Qui vtis geta de la trislour, 
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des motifs de ma démarche. }€ suis venu 
m ces lieux pour solliciter la faveur d'être 
votre ami; depuis long -temps je vous aime 
et mon cœur vous désire. Je n'ai jamais 
aimé et n'aimerai jamais d'au^tre femme que 
vous ; et je vous l'avouerai, je ne serois point 
venu en ces lieux, je ne serois pas même 
sorti de mon pays, si vows ne m'aviez, vous 
même, fait le plaisir ^ me demander pour 
être votre amant. La dame qui avoit repris 
courage découvrit sa figure, et répondit au 
chevalier. Seigneur, je consens à vous ac- 
cepterpourêtre mon ami; mais au préalable 
je veux être certaine que vous croyez en 
Dieu. Le chevalier avoit tout ce qu'il falloit 
pour captiver xinè femme; il ëtoit dzns la 
fleur de l'âge, beau et bien fait Dame, 
vous avez parfaitement raison , je ne vou- 
drois, pour nulle chose au monde qfie vous 
ayez quelque soupçon sur ma foi. Je crois 
fermement, au créateur qui mourut pour 
nous racheter. du péc|)ë de iK>tre père Adam, 
causé par le manger d'une pomme bien 
amère. Il a été , il est , il sera éternellement 
la vie et le refuge des pécheurs. Au surplus^ 
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Où Adaas nus mist nostre père y. 

Par le mors de la pome amère 5 

II. est, etfu çt ert tuz-jors 

Yie et lumière as péchéors. 

Se vus de ce ne me créez, 

Vostrè Chapélaîn demandez : 

Dites que mais vus asoupisse , ' 

Si volez aveir le Servise , . 

Que Diex a el mimt esjabli' , 

Dont li péçhëor.guni -gari : 

La semblance de vus prendrai , 

Le corps Dame-Dieu recevrai. 

Ma créance vus dirai tute , 

Jà ne serez de ce en dute. 

Elle, respunt que bien a dit , . ^ 

' Qelez li sek couchiez el lit , ' M/> 
I ' Mès i 

. . - :Ne tfacblér nede bésier. . . . . i 
. ^ A-tant la Vielle est reperiée,' , 

La Dame truva esveilliée , ^ , . 

Dist li. que tans est lever ^ ^ 
Ses dfas li voleit aporter : 
' La Dàme 'dist qu'elle est malade, ' 
' I)u Chapélaîn se praîgiie ^gdrde , ^ 
Car gr^ht" pôor a det mquiîjg?. - 
. ...... .^fi). l 

— — . — * — ' ./.- ' ...'! ... i-J... : 

(a) II manque un vers^dansle manuscrit. r ' ' 
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si vous conceviez quelque doute. , mandez 
vot^ chapelain dites-lui que très-malade, 
vous desirez entendre le service ('tabli par 
Dieu lui-même, pour effacer les fautes des 
humains. Je prendrai votre figure et vos 
traits pour recevoir le corps du Seigneur, 
je réciterai mes prières, et j'ose espérer que 
vous serez entièrement convaincue de mes 
sentiments religieux (i). J'y consens, reprit 
la dame. En attendant le chevalier lui pro- 
pose de se coucher sur le même lit. On cause, 
mais il se garde bien d'enïbrasser sa belle 
ou de faire ce que sa position semble pou- 
voir autoriser. • • 

(i) Dans un assez ^rand nombre de Romans et de 
Fabliaux on trouve de pareils aveux. La fée Mélior 
couchée avec Partbenopex de . Blois , ffiît dans le lit sa 
profesi^ de foi (Le Grand à' Anssy^ Fabliaux^ in-8^, 
tom. IV, p. 284. Notices des Manuscrits^ tora. IX, 
2* partie, p. 27 ). La dame des Belles- Ccgusines voulant 
rendre heureux le petit Jehan de Saintré, s'informe 
s'il pratique exactement les devoirs de la religion. Voy. 
Roman du Petit Jehan de Saintré y tom. I, chap. V , 
p. 32 et chap. IX, p. 72, voy. encore Le Grand, loc. 
cit, , tom. 1 9 p. 92 , note {ç). 
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La Vielle dist * or souffeirez 
Mes Sires est el bois alez , 
Nus ne vendra çaiens fors moi ; 
Mult est la Dame en grand effroi* 
Semblant fist quele se pasma^ 
Gele la vit , mut s'esmaïa , 
L uis de la chambre a deffermé y 
Si a le Prestre demandé ; 
E cil i vint plus tost qu'il pot, 
CORPUS iX)MINI aportot; 
Li Chevaliers Fa recéu 
Le vin du calice a béu : 
Li Chapelain ^'en est alez,. 
E la Vielle a les huis fermez. 

La Dame gist lez sun ami , 
Ains mès si biau couple ne vi ; 
Quant unt assez ris è jo^ 
E de leur priveié cunt^f . 
Li Chevaliers cungié a pris , 
H aW s*en vet en schi païs. 
Elle le prie ducement 
Que il la revoie suvent. 
Dame , fet-îl , quant vus plera 
Jà heure né trespassera ; 
Mès tel mesure en esgardez , 
Que nul de.nùs seit encurabrez : 
Geste Vielle nus traira , 
E nuit è jur nus guetera ; 
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Revenue dans la chambre, la vieille trouve 
la dame réveillée , et lui feit observer qu'il 
est temps de se lever; elle lui propose même 
de lui apporter ses vêtements. La dame ré- 
pond qu'elle est fortement indisposée, et 
que , bien loin de songer à s'habiller, par 
les douleurs qu'elk éprouve , elle a plutôt 
besoin des secours du chapelain. Souffrez 
en paix, madame, lui dit la vieille, votre 
mari étant allé à la chasse , personne , ex- 
cepté moi , n'entrera céans. Je laisse à pen- 
ser quel fut' le désespoir de la dame. Pour 
en venir à ses désirs, elle feint de se trou- 
ver mal, La vieille effrayée de ce qu'elle 
voit, ouvre la: porte , et court aussitôt cher- 
cher le prêtre. Celui-ci fait diligence, part, 
arrive et apporte avec lui l'eucharistie qui 
lui avoit été demandée. Le chevalier qui 
avoit pris la semblance de la dame , reçoit 
le pain et le vin du calice; le chapelain sort , 
et la vieille court fermer leSs portes après lui. 

La dame se repose près du chevalier , et 
jamais vous n'avez vu un aussi beau couple. 
Après avoir assez ri, assez joué, et après qu'ils 
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Elle apercevra nôtre àmur , 
Ser cuntera à sun Seignur. 
Si nus avient eu m jeo vus di , 
E nus soumes issi traï , 
Ne m'en puis mie départir , 
Que moi n'en estuet ce morir. 

Li Chevalier à-tant s'en vet 
En grant joïr sa Dame let ; 
El demain liève tute saine , 
Mut fa hétiée la semaine : 
Sun cors teneit en grant chierté , 
Tute recuvre sa biauté. 
Or li plest plus à séjurner , 
Qu'en nul autre déduit aler ; 
Sun ami puet suvent véoir , 
E sa joie puet de lui avoir 
Dès que ses Sires s'en despart , 
E nuit et jor et tost et tart^ * 
Elle l'a tut à sun plésir , 
Or Ten doinst Diex longues joïr. 
Pur la grant joïe oii elle fu , 
Que suvent puet voir son Dru , 
Estoit tuz ses semblans changiez ; 
Ses Sires fu mut vesiez , 
En son curage 5'aperceit , 
C'autrement ert qu'il ne soleit. 
Mescréance a vers sa serur , 
Si l'a mist à resun un jur : 
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furent convenus de tous leurs faits , le che» 
valier prit congé pour retourner dans son 
pays. La dame le prie avec tendresse de re- 
venir souvent. Belle amie, je vous verrai 
toutes les fois que vous le désirerez, à toutes» 
les heures du jour si cela peut vous plaire. 
Mais je vous en conjure , prenez garde à ne 
commettre aucune indiscrétion qui puisse 
fair.e connoître notre intelligence. Méfiez- 
vous particulièrement de cette vieille, la- 
quelle vous guettant nuit et jour finira par 
»ous surprendre. Apercevant notre an)Our, 
elle en fera part à votre époux, et si jamais 
le malheur arrive que nous soyons décou- 
verts, je suis forcé de vous avouer que je 
ne puis m'en défendre et qu'il me faudra 
mourir. 

En partant le chevalier laisse son amie 
dans la plus grande joie ; le lendemain elle 
se lève avec plaisir, et pendant toute la se- 
maine, elle fut d'une g^aieté charmaiïte.Pour 
plaire à son amant, elle soigne davantage 
sa toilette. Son esprit plus tranquille lui 
laisse reprendre ses attraits, et bientôt elle 
a recouvré toute sa beauté. La tour qu'elk 
l. 19 
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Dist li que mult a grant merveille , 
Que sa Dame si s apareille ; 
Demanda lui que ce devoty 
Sa Vielle dist qu'eF ne savot ^ 
Car nus i)e puet parler à li. 
N'ele ne voit dru ne ami, 
Fors tant que soie remaneit , 
Plus voten tiers quel ne soleit^ 
De ce s'estoit apercéue* 
Dont Va li Sires respondue : 
Par foi, fet-il , ce croi - geo bien , 

nus estuet fère une rien. 
Au matin quant g'ière levez , 
E vus aurez les us fermez , 
Fêtes sëftiblant dehors issir , 
Si la lessiez suie gésir ; 
En un secrë leu vus estez, 
E si voiez et esgardez, 
Ce que puet estre et dunt ce vient, 
Qui en si grant joïe la tient. 
De ce cunseil sunt départi 
Alas! cum ièrent mal-bailli 
De ce que hum les vfet guetier, 
Pur eulz iraïr et engrégier. 

Tiers jurs après ice cunter, 
Fet li Sires semblant desrer : 
A sa famé a dist è cunté , 
Que li Roisiy par brief mandé, 
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habitoit et qui, naguère lui dëplaisoit tant, 
devient pour elle un séjour agréable ; elle le 
préfère à tout autre, puisqu'elle peut voir 
son amant aussi souvent qu'elle le désire. 
Sitôt que son mari est absent, le jour, la nuit 
elle peut converser avec le chevalier aussi 
long-temps qu^elle le désire. Que Dieu j)ro- 
longe le temps heureux où elle peut jouir du 
bonheur d*étre aimée ! 

Le vieux mari remarqua, non sans sur- 
prise, le grand changement qais'étoit opéré 
dans le caractère et dans la conduite de sa 
femme. Il soupçonna que ses ordres étoient 
mal exécutés par sa sœur, c'est pourquoi 
la prenant un jour à part, il lui demanda 
la raison pourquoi sa moitié qui naguère 
étoit si triste , apportoit maintenant le plus 
grand soin à se bien vêtir. La vieille lui 
répondit qu'elle l'ignoroit absolument. Il 
est impossible de pouvoir parler à votre 
femme, elle ne peut avoir ni amant , ni ami ; 
j'ai cependant observé comme vous qu'elle 
aime mieux sa solitude que par le passé, 
^Je vous crois parfaitement, ma sœur, mais 
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Mès hastivement revendra : 

De la chambre ist , Fuis referma , 

Dunt esteil la Vielle levée ... * 

Derrler la curtine est alée , 

Bien purra oïr è véoir. ^ 

Ce quelle covolte savoir. ^ 

La Dame jut , pas no dormi ' ' '^•*-»*] 

Car mut desirre sun ami : • ""^l^'^^'c 

Ne trespasse terme ne hure; 

Ensemble funt joïe mult grant , 

Ë par parole et pajc semblant, '>r> % 

])e8ique:^M|li«ftlMl0>])e^ ( ifi^i;^ 

Ça dunt r^su^^tpvoit^^frt^,!^,. ^,.3 ^ ^ 

Elelevit et esgarda , | j 

Coument il vint è il ala^ 

Mes de ce ot ele poor , 

Comme meuit è puis ostor. 

Quant li Sires fu repairiez , 

Qui n*esteit guères eslôigniez, 
' La Vielle lia tut mustréy : (uog hi 
• £11 C)|evaUer la vérité. , , . - ji b n c 

Mut en est dolens c pensis > 

E mut de l'enging fu hastis, » , ' ^ : 

A ocirre le Chevalier; 

Quatre broches ad fait forgier, 

IVacier mut agûes devant, 

Soz ciel n- ot rasoir plus tranchant : 



LAI d'y wenec. agi 

il faut agir de ruse pour éclaircir le mys- 
tère. Écoutez, le matin lorsque je serai levé 
et que vous aurez fermé les portes sur moi, 
vous ferez semblant de sortir et de laisser 
ma femme toute seule dans son lit. Cachez- 
vous dans quelque coin d'où vous puissiez 
tout voir , tout entendre , et faites en sorte 
de découvrir le motif de son contentement. 
Ils s'arrêtent à ce conseil. Hélas ! quel mal- 
heur pour ces amants dont on conjure la 
perte ! 

Wfois jours. apK9- celle 'dëieipmiifalt<0tà> le 
mari^ prétexte un Voyage ; il prévient sa 
femne que le roi, par une lettre , Ta mandé 
à sa cour, mais qu'il reviendra bientôt. 11 
sort de la chambre en ferniant la porte après 
lui. La vieille se lève et va se caclier der- 
rière un Ut d'où elle pourra Xt||«truiFe de 
tout cç qu'elle 4iww«^Woir« liSi 42^9^ 
cpociiée, maUd|lehe«doi4nokpai.8è^^ 
seule, elle désire la présence de son amant. 
Il arrive bientôt pour passer quelques in- 
stants avec elle, ils se réjouissent ensemble, 
et dès qu'il est heure de se lever, le cheva- 
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Quant il les ot apareilliées , 
Et ès chiés devant estochier ^ 
Sor la fenestre les ad mises , 
^ien serrées è bien assises, 
Par ù U Chevaliers passeit j 
Quant à la Dame repereit. 
Hé ! Diex , qu*il ne le set ou voit , 
E la traïsun aperçoit. 

El demain à la matinée, 
Li Sires liève à Tajurliée , 
E dit qu'il veut aler chacier ^ 
La Vielle le vet cunvoier, 
Puis se recuche pur dormir, 
Car ne pooit le jur choisir. 
La Dmme veille , si atent 
Celui qu^elle aime loyaumenL 
Et dit c or porroit bien venir 
Ët estre od lui tut à lésir. 
Si tost cum èl Tôt demandé 
N*i a puis guères demuré ; 
En la fenestre vint volant ^ 
Mès les broches furent devatit. 
L*une le fiert parmi le cors ^ 
Li sans vermalz en sailli fors^; 
Quant il se seust à mort navrez , 
Desore sor euls est entrez , 
Devant la Dame el lit descent ^ 
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lier s'en va. La vieille remarqua la manière 
dont Tamant entroit ets'introduisoit auprès 
de sa belle, et commen^il la quiltoit. Elle 
ne pouvoit cependant se rendre compte de 
cette métamorphose d'oiseau en homme et 
d'homme en oiseau. Dès que le mari, qui 
ne s'étoit guère ëcartë , fut de retour , la 
vieille lui raconta tout ce dont elle avoit 
été témoin. Dans sa, colère il jure de se 
venger. Pour cela il fait sur-le-champ con- 
struire un piège qui doit donner la mort 
au chevalier. Ce piège consistoit en quatre 
broches d'acier fort pointues qui se re- 
plioient Tune sur Tautre en se fermant, et 
qui étoient plus tranchantes que le meilleur 
rasoir. Sitôt que cet objet de vengeance fut 
achevé , le mari le fait poser mr le bord de 
la fenêtre par où entroit le chevalier quand 
il venoit visitersa dame. Ah Dieu ! pourquoi 
faut-il qu'il ne soit pas instruit du sort af- 
freux qu'on lui prépare ! 

Le mari se leva le lendemain matin avant 
le jour ; il dit qu'il part pour alier chasser. 
La vieille sort du lit pour l'accompagner, 
puis elle revient se coucher parce que l'au- 
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Que tut li drap en sunt sanglent j 
El voit le sanc è la plaïe 
Mut angoissement s'esmaïe. 
Il li a dit : Ma duce atnie , 
Pur vus pert-jeo ainsi la vie : 
Bien le vus dit qu'il avendreit, 
Vôstre semblans vus occireit, 
Quant cle loï^ si chiet ^stsmée^fàj 
Xute fu morte une liuée; 
Il la cunforte ducement, 
£ dit que deulz ni vaut néent 
Que de li est grosse d'enfant. 
Un ûlz aura preus è vaillant^ 
Icil la recunfortera , 
I\venec nouniei' le fera : 
Cil vengera et el et li , 
Il ocira son anemi ; 
Il ni poït demurer mès j 
Car la plaïe sainnoit adès : 
A grant dolur s'en est partis , 
£le le seust à mult haus cris , 
Par Une fenestre s'en ist , 
C'est à merveil qu'el ne s ocist , 
Car bien avoit vint piez de haut, 
D'Ileo ù el a pris son saut. 
Ele estoit nue en sa chemise ; 
En la trace du sanc s^est mise ^ 
Qui du Chevalier dégutot, 
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tolK paroissoit à peine. La dame s ëtoit ré- 
veillée et savait qu'ellè étoit seule. Pensant 
à sou ami , elle veut le voir, ïui parler , et 
son désir ést aussitôt accompli. Il vient en 
Volant contre la fenêtre, et sitôt qu'il s'ap^ 
puie dessus , les broches se referment et le 
blessent dangereusement ^ Tune lui entre 
dans le corps , et son sang coule de tous 
côtés. Lorsque le chevalier s'aperçoit qu'il 
est blessé à mort, il éntre malgré le piégfe, 
et va contre le lit de la dame qu'il inonde 
de son sang. Elle considère les plaies dQ 
son ami , et ne peut revenir de sa surprise 
et de sa douleur. Tendre amie, c'est pour 
vous que je meurs. Je vous a vois bien pré- 
venue du sort qui m'étoit réservé. En écou- 
tant son ami, 1^ dame perdit connoissance 
et fut long-temps évanouie. Lorsqu'elle fut 
revenue , le chevalier la console ; il la sup- 
plie de ne pas trop s'affliger, parce qu'elle 
est encçinte d'un fils qui fera sa consola- 

(a) Dans le manuscrit levers est ainsi écrit : 

Quaat elle Yoj dont elle chiet pasmée 
Le teste est évidemment corrompu. 
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Icel sentier erra et tint, ^ 

Desi k a une hoge vint ; 

En cele hoge pl une entrée , {a) 

De ce sanc fut tute arosée, 

Ne pot avant nient véoir , 

Dunt cuidoit-elle bien savoir , 

Que ses amis entrez i seit; 

Dedens se met à grant espleit j 

El n'i truva nule clarté ; 

Tant a le dreit chemin erré^ 

Que fors de la hoge est issue, 

Et en un mult biau pré venue : 

Du sanc truva Therbe moilliée , 

Dunt sest-ele mult esmaiée, 

La trace en fu parmi le pré , 

Assez près vit une cité ; 

Dç murs fu close tutentur, 

Ni ot méson , sale , ne tur , 

Qui naparut tute d argent. 

Mut sunt riches les Mandevent. (i) 

Devers le Bure sont li mareis , 

E la forest è li destreis ; 

De lautre part vers le donjun , 

Cort une eve tut envirun. 

Iluec arrivoient les nés 

Plus i aveit de trois cens très , 

La porte à- val fudeffermée, 
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tion. Vous le nommerez Ywènec. Preux et 
vaillant j il sera le vengeur de ses parents, 
et tuera le détestable auteur de tous nos 
maux. Le sang qui ruisseloit de ses blessu- 
res ne permet pas au chevalier de pouvoir 
rester plus long-temps Jl fait ses adieux à son 
amante et part désolé. La dame le suit pré- 
cipitamment en remplissant Tair de ses cris. 
Elle s'élance d'une croisée dans la campagne, 
tombe de plus de vingt pieds de haut, et 
par une espèce de miracle > elle ne se fait 
aucun mal.' Sortant de son lit, la dame 
n'étoit vêtue que d'une simple chemise ; 
les marques de sang qui sortoieut des bles- 
sures d'Eudemarec aident la dame à mar- 
cher sur ses traces. Elle entra dans une 
petite cabane où son amant avoit pris quel- 
que repos. Cette cabane dont le plancher 
étoit arrosé de sang, n'avoit qu'une seule 
entrée. Elle le cherche dans l'obscurité et 
ne le trouvant pas , elle sort de la cabane, 

(a) Le manuscrit porte entrer , et à la rime aroser, 
(6) Quel est ce peuple ? Je Tigaore. Mes recherches à cet 
égard ne m*out rien appris. 
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. La Dame est eti la ville entrée* 
Tuz-jurs après le sanc nuvel , 
Parmi le Bure dusc* au Chastel , 
Unques nulz à lui ne parla , 
N ome , ne feme , ni trova. 
El palès vint , Tépuiement (a) 
De sanc le truva tut sanglant : 
En une basse chambre entra , 
Un Chevalier dormant truva ^ 
Nel' conut pas, si va avant 
En une altre chambre plus grant 
Un lit i truve , nient plus , 
Oïl uns Chevaliers gisoitsus;' 
Ellesen est outre passée 
En la tierce chambre est entrée 
Le lit Sun Ami a truvé. 
Li pécol sunt d or esméré ; 
Ne sai mie les dras pfisier , 
Les cierges è li chandelier , 
Qui nuit è jur sunt alumé ; 
Valent tut l'or d'une cité. 
Si tost cum ele est là venue j 
Li Chevaliers Ta conçue , 
Avant ak tute effrée, {b) 
E deseur lui chaï pasmée. 
Cil la reçoit qui forment laime ^ 
Maleuérox suvent se claime ; 
Quant del' pasmer fu trespassée 
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poursuit sa course, traverse une belle prai* 
rie dont , à son grand étonneraent , l'herbe 
étoit couverte de sang, et laissoit néanmoins 
apercevoir la route qu'avoit suivie le cheva- 
lier. La dame arrive près d'une ville fermée 
de murs. Il n'yavoit aucune maison, aucune 
tour qui ne fût supérieurement iConstrui te, 
parce que les habitants étoient fort riches. 
Près de la ville se trouve le marais pour 
pêcher , la forêt pour la chasse et le port 
pour les vaisseaux. De l'autre côté, vers le 
donjon , étoit la rivière qui étoit fort ra- 
pide. C'est là qu'arrivoient les vaisseaux dont 
le nombre s'élevoit à plus de trois cents. 
La dame entra dans la ville par la porte 
d'en bas qui étoit ouverte , elle traverse la 
rue principale , et la trace de sang l'aide à 
trouver le château où elle ne ^encontre per- 
sonne. L'escalier étoit tout taché de sang. 

(a) Je soupçonne que ce mot diépuiement qu'au surplus je 
trouve ici pour la première fois , signifie la rampe d'un esca- 
lier , ou les premières mar(^hes d^un péristyle. 

ih) Ici commence le fragment qui se trouye dans le ma- 
nuscrit n° 7989 ' r' 47- 
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Il Ta ducement cunfortée. 
Bele amie, pur Diu vus pri,, 
AIgz vus-ent, tolez de-ci^ 
S'enprès muirrai enmi le jur , 
Çaiens aura si grant dolur 
Se vus î estiez truvée , 
Tutses en seriez turmentée. 
Bien ert entre ma gent séu 

m^unt par wostre amui^ peidu , 
Pur TUS sui dosant è pensis. 
lA Pâme li a dit^, Amis, 
Je yeuil ensçnble od vus mûrir , 
Sus m un Se^nur paine suffrir , 
S'a lui revois il m'ocîrà ; 
ie Cevaîièfs l'k rasseura , 
Un anel dW li a l>ailUé; 
Si li a 4k e« enscmgttîé^ ' i 
3k tant com el le giwdera ^ 
. sun «^gnCi^r ne ne^br^ra* ^ 

rien nule j^ue faire doit 
N« ne le tenra en destroit: 
S'espée li cpumande et rént. 
Après le conjuire et deffent , 
Que js^inais hum n>n soit saisis 
Mais bien^ > 
Quant il sera créus è grans 
Ê Çhevalîëri t>îfe4à g ivWlîàài ; ' 
A une feste ù Ele ira 
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Elle traverse successivement deux pièces , 
lune petite , l'autre plus grande ; elles étoient 
occupées chacune par un chevalier qui dor- 
moit, mais à la troisième , elle trouve le lit de 
son amant. Les soutiens sont en or émaillé, 
et l'on ne pourroit estimer la valeur des cou- 
vertures , des chandeliers et des cierges qui 
brûlent nuit et jour, parce qu'ils valent 
tout l'argent d'un royaume. Sitôt qu'elle 
fut entrée la dame reconnoît son amant ; 
toute effrayée du spectacïe qu'elle aperçoit 
elle perd l'usage des sens. Le chevalier qui 
l'aime tendrement lui prodigue des secours 
malgré la douleur qu'il éprouve de ses bles- 
sures. Sitôt qu'elle fut revenue , le cheva- 
lier cherche à la consoler , et lui dit : Belle 
amie , au nom de Dieu , je vous en conjure, 
sortez d'ici , car je mourrai vers le milieu 
de la journée. Le chagrin qu'éprouveront 
mes gens sera si grand que si vous étiez 
trouvée ici vous pouriez être insultée. Mes 
chevaliers n'ignorent pas qu'ils me perdent 
par suite de notre amour, et j'éprouve pour 
vous beaucoup d'inquiétude. La dame lui 
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£ sun Segnor od lui menra. 
En une abéie venrunt 
Pur une tumbe quil verrunt; (aj 
Orunt nuveles de la mort, . 
E cum il i fu mis à cort. 
lleucli baillerez lespée , 
I/Aventureli seit cuntée 
Cum il fu nés, qui l'engendra , 
Assez verrunt qu'il en fera. 

Quant tut li ot dit è mustré, 
Un cier bliaut li a dune; 
Si li cumanda à vestir , 
Puis l ad faite de lui partir ; 
Ele s'en va , l'anel enpourte , 
E lespée qui la confourte. . 
A risséuç de la cité 
Si n eut pas demie liue alé, 
Quant ele oï les sains soner, 
E le doel el castel lever , 
Pur lur Segnur qui dévioit ; 
Cele set bien que mors estoit. 
De la dolur que ele en a 
Quatre foués si se pasma^ 
E quant de pasmeisun revint, 
Vers la hoge sa •voie tint : 
Dedens entra, oltre est passée, 
Si s^en reva en sa euntrée ; 
Ele revint dedens sa tor (if) 
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répondit : je Veux mourir avec vous, cher 
amant , puisqu'en retouriiànt àhez mon 
mari, je suis certaine qil'il me tuera. Bas- 
surez-vous, belle dame, prenez cet anneau 
d'or ; tant que vous le garderez , votre mari 
ne pensera point à vous et ne vous fera 
plus souffrir. Le chevalier prend ton épée> 
la donne à la dame en lui recommandant 
de ne la remettre à personne , et de la gar- 
der soigneusement pour leur fils lorsqu'il 
sera en état d'en faire ûsage , et qu'il aura 
été armé chevalier. Vous vous rendrez alors 
à une fête, accompagnée de votre mari. 
Vous serez reçus dâns une abbaye où vous 
verrez un grand tombeau , et on vous par- 
lera de la fin du chevalier qu'il renferme, 
vous remettrez alors mon éjpée à votre fils; 
vous lui raconterez l'histoire de sa naissance, 
de nos malheurs , de ;ma mort , et l'on verra 
l'effet de sa venge^nce^ 
— ^ — • ' ''-^ ^" ' '^V ' " 

(«) La morturonoTclccjDrroDt ^ . 

P<»>la tombe d'un marbre grli 

Et que il fut à ^oH occis. 
(^) EiuêmâemeBt o Mm Set^ot, 

Demora maint du è maint j or, 

1. ao 
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Ne ne destrut , ne ne ffueta. 
bes Jbix tu nés e biçn ijiirns 

Iwenec le feisoient numer , 
1. : Ens el Règne n'aveit sun per , (a) 

Si bel , si prou , ne si vaillant , * . ,r 

'jiiiUjij su 

-ÎL Q^^'^^ veiïus en aé , j^i^sii dt' »rt «fc 

A Chevalier l'unt adoubé, 
le i. -, ' .2)R:j02-iOii isp 

jLn 1 an meisme que coj^i tu . 

^ (Miez'cum lur est àrenu. 

WO*«^^Ato'feste saint Aà^n^(») • '' '^ ' 

K'um célébroit à Carlion , 

E en ploâur» autres cités , . - j / 

la custume du païs. r _ 
Sa femme e sun ni i noenast 

' E ricement saparellast. '"^ 

Eitrf i vîm, Wé Isunti ^^^ ' ^ 

Mais il ne sevent ft il'V^. - '^^ itiïb'I 

- Ensanble od eus ot un Mesctn ^ 



(a) ll,]Ugiie ne poc Imwis troyer. 

(^) Voyez la note i 
Dote 4 de la page 36. 
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Après ayç^ir M^mi^é : ip^tipif^ions , 
£udeniarec< donne à SQa amie un bliaut 
è'tine étotfé pinfi^iyMlj^U^ii £ai4l ^y^v, et 
la prie de le laisjSer seiiï. La damé dësole'e 
8*en va emportant 2tV(pc''ptté |^ l'é- 
pëe qui doit un jour la venger. Elle n'étoit 
pas éloignée d'une dcmi-lieue de la ville ^ 
qu'elle entendit sonner les cloches et s'éle- 
Tcr des cris perçants jelé^ par l^^ gpns du 
ch&teau , qui TOnoqàfatidé |>erdfe iàok sei- 
gneur. Par lar douleur qu'elle éprouve en 
apprenant la mort de son ami, la dame 
tomba quatre fois pâmée; et lorsque les sens 
lui furent revenus , elle se repose un mo- 
ment dans la cabane quelle ayoit visitée 
^'ifè^jfiatin; a^mmmfi^ mmk^ arriva 
au château de so)t[iépQ}|3|;^Hiyy«>>l»Al^î^ 
depuis parfaitement tranquille. 

La dame accoucha d'un fils qu'elle nourrit 
et qu'elle nomma Ywenec. Dans le royau- 
me on n^auroit pas trouvé son pareil en 
beauté, en prouesse, en courage et en gé- 
Lorsqy.'il e^f: af fe^i^ut lagie exigé , il 
reçut la chevaler^Q,,xQi^^ti^fli^)^ i?(Ç:,<^ lui 
Mâfà "éihk lik ii|iiieriifÉfc<liii a 
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Qu'es a menés lé dreit cèmid ^ - 
fant qu^il vindreot à un castel 9 

En tut le siècle n'ot si bel : ■ » ^ 

Une abéïe aveit dedens .^j 

De miilt relifirieuses gens ; 

Li Vallès les i he^begà^ . . 

Ki à la feste les mena. 
En la chambre que fu l'Abé, ' ^ ^ ^ 
'^'^'^ Sunt bien servi et abtévrë ; '"^^^^'^ ' 

l'j'^^ Puis s'eii voleiéntîdépirtir. : :» ^ijbs: 
, Li Abés va vers aus parl^f ] .|pq 

Mut les prie demourer; ,^^^ .,^..,^3.,^ 
Si'lur musterra sun dortoi^,^ ^ ^ , 
Sun capitle et sun refroitoir , 
Ecum il fut bien hefbegie | 
^^^^'^i^ires li a oiroié.,''^'^'^^^^^ 

KYinfem^^^^Ffl i\ niBrifliii(iii iàitÊiii 

kl capitTO[i3i»;entrenia9MftU;;lii: ; 

.y,; .,.Cuverte dVï^:P|»eîP^<î:?îÇ>flrt>r, 
ns liP*^^ ri^^ ^^^'^IVirmi^^iid^ 

Au cief , as pies è as costés . , 
Aveit vint cierges alumes : . ^ 

Ônat it eiji iiriiÉiwmliiil tS «Aifr 
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On célébroit à Carlion et en plusieurs 
autres villes la féte de saint Aaroo. Selon 
la coutume du pa^s, lemari, outre plusieurs 
de ses amis, s y rendit avec une suite nom- 
breuse, sa femme et le jeune Ywenéc. Çon- 
noissant peu la route (|u'ils dévoient tenir , 
ils avoicnt ^vec eux un jeune homme qui 
dirigeoit leur marche, et qui les conduisit 
dans une ville superhe qu'ils ue conqois* 
soient pas. On y distinguoit une riche ab- 
baye où le jeune homme qui les guidoit les 
fit loger. La société fut reçue et traitée dans 
la chambré même de l'abbé. Les voyageurs 
préviennent (ju'il partiront le lendemain à 
l'issue de la messe. L'abbé les conjure de 
vouloir lui açcorder la, journée. }\ y.eut leur 
montrer les salles du chapitre » Içi réfectoire, 
les appartemeuts.; et, r4j3on de ce qu'ils 
avoient été parfaitement reçus , les voyageurs 
consentent à prolonger leur séjour. 

Après le dîner, les étra^igers visitent la 
inaison, et entrent daus la salle du chapitre. 
On y voyoit un grand tombeau couvert d'une 
tapisserie précieuse richement brpdée en or 
fn haut, en bas et $ur les côtés. Le tombeau 
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^t' dIlUta àémàndé€tënqAk/- 
.- :. 1 A cèiis qui èrent du pais , 
• fiJÇje le tombe cui ele esteit, 

^ (jUfAhuHifuquiigi^^^ i.^i <.c 
. Cil coamemièrent à pli^isr ? r , 
Et en plurant à raciinter , 
Que c'ert li mleudres Chevaliés, 
^^^^ti'plàslÈbi'S è li plus proisiés, 

ti piiis biai è tt iftM»^^'^vr • 

Ki jamès soit è n'ière nés; , 
De cel tere ot esté Reis ^ • : 

■ . Vn^ùes ne fu nus si.qurtéis. ^ . 

Pur lamur d'une Dame ocis : . 

r, : . • . . ,^ • ^ . ' 

^ Unques puis néust mè^ signdr, ^ 

m . I • i • - '"'^ ' 

Ams avuns atendu maint jur, 

Si tiiifa il dist è dtti<iùiaird&. ' 
Quant la Dame oït la nuvéld^ 
. A haute vois sun fil apele : 

Biax Fib>.fi^ft-;de $ ftTei ot! t Ui 
Que Dix nus ad amenés ci ; . , . 
y C'est vostre Père qui ci gist, , 
Que cil Viellars à tort ocist. 
Â-tant 11 Wllé êt téht Vèspèé' '^ * 
Que elle àveît luhc-tàns gai'dèé; 
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pojrtoiedtdefr'è/ta^âélimëgâle^ én or; 
les encensoirs destihës au service du défunt 
étaient d'améthyste. Les voyageurs prièrent 
leur guide de vouloir bien leur apprendre 
le nom et l'histoire du personnage que ren- 
fermoit le tombeau. Les religieux répandent 
âes^là1^mes , et iMbttdmi 4tt 
c^est le dch^jp^|fi^ ^tk hesLVt 

et du plus ahoS^T'^àèà clievaliers il^s'^t à 
naître. Celui-ci a été notre roi , et jamaift 
on n'en vit un plus affable. Il fut tue par 
suite de ses amours avec une dame de Ca- 
erwent ; et depuis cette époque , la tetre est 
«ajjis àeigneur. Nou» attendéns .bT«k ifipa- 

maîtresse, lequel d*après ses deï^ttièrtl vo- 
lontés doit lui succéder. 

Lorsque la dame eut entendu ce discours, 
elle appelle Ywenec , et lui dit : Vous savez, 
beau fils, pourquoi Dieu nous a conduits 
ici; voici le tombeau de votre père, et 
voilà son meurtrier/ ij^^rraiiet en même 
temps répée d^BoA^ft^i^-fi^^ 
«»âj0iinLavec éa^ trmiHiiîf iiUMH IT utecHt 
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nE dit de vdit qiie a^^ 

E cum cil vint parler à v^^ionc 



^.j^. A re^ryengala mort sun pèa^j^ . i j . 
^ A un seul cop è de sa mé^ ^ . . **** 

Luès que ce fu avenu, t . 

£ par la cite tu çpnu ^ 
i A honur la Dame unt porté , 
El sarcu posée et musse, 
Délës le cors de Sun ami ; 

li>r.fatebo|ieiiierci. î ioo^io* atti 
ag^ Im.^^W unt fait d'IweneCj .,i/f .oa'?; 
^ Ainz que il départist d'illec : (e) , 
Cist qui cest aventure oïrent , r . ^ 
Lunc-tens après un Lai en fireot ^ 
De la plainte et de ta douhir 
' ' Que cist sufïrirent pur amur. 



E cum li Jalox le traï , 
E eut l'aventure cuntée, {b'j 
Sur la tombe çhaï pasmée. 



^ ' Voisiût eus trestous dévia, (c) 
Unques puis un mot ne parla. 
Quant voit ses Fix que morte fu 



(a) Coin il souloit venir à loi. 
(h) L'aventure li a contée, 
(c) En la pasmoison dévia. 
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LAI d'twenec. 3i3 

de sa naissance, l'histoire des amours de 
ses parents, l'assassinat de son père. Après 
ce discours la dame tomba morte sur le 
tombeau de son amant. Ywenec voyant que 
sa mère n'existoitplus, vient contns le vieil- 
lard, prend sa bonne épée , et lui fait voler 
la téte de dessus les épaules. Il vengea en 
un seul coup les malheurs des auteurs de 
ses jours. 

Sitôt que la nouvelle de cet événement 
fut répandue dans la ville, le corps de la 
dame fut placé et renfermé dans le cercueil 
de son amant. Dieu veuille les avoir en sa 
miséricorde. 

Le peuple reconnut Ywenec pour son roi 
avant qu'il ne sortît de Téglise. 

Les personnes qui eurent connoissance 
de cette aventure en firent long- temps après 
ùn lai poiir rappeler les chagrins et les dou- 
leurs que supportèrent deux tendres amants. 
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ï&t ùhié ville rertuttée; . 
DëKlâ Ghértftlfer^ illée tiiAtiei^Rt ^ 
EdeMS fores, makîfimaveieikt. 
Pur la bunté des deus Baruns 
. Fu de la vile bons U «uns* 
Li uns aveit tenme espusée,, 
Sage , curteise , mut acemée ; 
À merveille se teneit chière y ^ 
Èulutoc ï^uâàge è la maniêreV * ' ' ' 
li autreè Uh Bachèlêfâ * * ' 
Btett ért éOiîti éhtt^ àei pétèy, . ; 
De pruesce , de ^rant valur , 
E volentiers feseit honur , ^* 

(i) Ms. muteum Britaiinicum,Bibl.Harléiène, 11^97^; 
la traduction envers anglois se trauve Bibl. Cottoniène 
Caligulay A. II. 



LAI DU LÀUSTIC. («) 




IJ liBf tfreirtitice vvs.dira» 
DuBt b 3t*etun fifei^t un Lëi^^ 
Laustic ad nun ceo m'est avis. 
Si Fapelent en lur pàïs : 
Céo est reisun en Franceis , 
E Nihtegale en dreit Engleis. 



Àh Seiiit Mallo en la cuiitréé 
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LAI DU LAtJSTlC. 



J E vousrapportèrâi uné zntte âViènttire dont 
les Bretons ont fait lin Lai ; ils lé nômtnent 
dans leur langue Laustic (2) ; les François 
par cette raison , l'appellent Rossignol , et 
les Ânglois Nihtegale (3). 

A saint Malo(4) 9 ville renonitoée dans la 
Bretagn€ , résidoicnt deu^ cherâlièrs fort 
riches et très-estimés. La bonté de leur cârac- 
tère étoit tellertnentcônnué, que le nom de la 

(a) Laustic ou Losfik ^ pour lé Eostik ^ VEàU^ic et 
VEausticg^ signifie en breton, rossignol , petite ^eue, 
suivant les Dicti<Mlni^r^ d<e Rostrenen et de Pdletier. 
Lustig^ tm allemand , s 'explique par gai, joyeux. On 
trbùvé dans lés Èàliàdès Écossàises àe lamieson , ime 
eïplicatiôil àé ce môt. Lés lâtiâs clonnèrent Quelque- 
fbtl àù to'siigiiol lé ïiom dé Jtïoiàciila, c'est-à-dire 
hddbè-^ùéué, ((m remué la )|ùëûé ; ét Xinnée appelle 
cèt oiseau Èfàtacillà rufo - cinéreà ^ gèhuiim annulis 
cùierèis, Voy. Aèàoîogie ou imité du Èossignot^ p. 

(3) i^our i^ighi^'ingaîe , rossignol , ctântre dé nuit. 

(4) C*èst sans doute la iillé de îSàinl-Malo, en Ôre- 
taghe. Vby. d*An\iIlè , Notice de Tànciehhè Ùauk^ p. 5o. 
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LAI BU LAUSTIC. 



Munt tenéot è despendek^ 
£ bien donot ceo qu'il aveît. 
La Femme sun Yeisin ama ; 
Tant la reqnist, tant la préia^ 

tant parot en lui grant bien y 
Q'Ele l'aroa sur tute rien j 
Tant pur le bien qu ele oï , 
Tant pur ceo qu'il iert près de li. 
Sagement è bien s'entreamèrent , 
Mut se covrirent è esgardèreut ^ 
Qu'il ne fussent aparcéuz , 
Ne destuirbezy ne mescréuz ; 
E ensi le poient bien fère>, 
Kar près esteient lur repère 
Preceines furent lur maisuns , 
E lur sales, è lur dunguns. 
N'i aveit bare ne devise , 
Fors un haut mur de piere brse ; 

(i)Le mot Bachelier avoit plusiei^rs acceptions ; il, 
signifioit jeune homme, adolescent, aspirant^ étudiant,^ 
apprenti. On donnoit le titre de Bachelier au proprié-< 
taire d'une terre qui comprenoit autant d'étendue que. 
vingt bœufs pouvoient en labourer dans un |our.La terre 
hacele ou hachele étoit composée de dix mtis et il falloit 
quatre terres en bacele pour former une terre bannière.^ 
Le roi pouvoit conférer au possesseur d'une terre, de 
quatre bacel^s , savoir : à la première bataille , la bany 
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ville où ils demeuroint étoit devenu célèbre* 
' L'un d'eux avoit épousé une jeune femme 
sage, aimable et spirituelle. EUeaimoit seule^ 
ment la parure ; et parlegoûtqu'elleapportoît 
dans ses ajustements, elle donnoit le ton à 
toutes les dandes de son rang. L^autre étoit 
un bachelier (i ) fort estimé de ses confrères ; 
il se distinguoit particulièrement par sa 
prouesse, sa courtoisie et sa grande valeur; 
il vivoit très-honorablement , recevoit bien 
et faisôit beaucoup de cadeaux. Le bache- 
lier devint éperduement ai)Gioureux de la 
femme du chevalier; à force de prières et 
de supplications *et sur-tout à ' caùse des 
louanges qu'elle en entendoit &ire , peut- 



nière; à la seconde, le nommer banneret ; et à la troi- 
sième, lui accorder le titre de baron. ( Voy. Glossaire 
de la langue Romane au mot bacele , tom. I , p* xio). 
C'est d*ttn homme de cette espèce dont il est question 
dans le Lai de Laustic. 

On donnoit encore I0 liom de Bachelier k des che- 
valiers pauvres qui fi?éqiientoient les tournois , afin de 
faire des prisonniers èX d'en retirer de foi^tes rançons ; 
ils étoient connus sous la dèQominationde bas chevaliers. 
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Ppiet parler 4 smi Ami , 

DeF autre part, è il a It; 

E lars aveips entre-cfaangier , 

£ par geter, è par lancier. 

NWt guèr^ rieti qui lur d^s^eisc 

Mut estâeut aoftdai à eiffi 9 

Çar la Dam.e ert eatreit gardée ^ _ 

Qpant Cil est;^it en la cuntrée; ^* 

Mès de tant àvëïent recùr, ^ j 

U ïat piârtiuit, Il fat^mr jUi*/- ' ^ 

Que çnM^ny^ë pdeiéntjiiiflér ; 

Nuli>Depo£td#o9og»fclQrr ^ > ! 
:pu% Ailifeywtre m weRi^h\ii ♦ < y- n . j u i 

? i^jogc A^ntrevéissentj 

Lunçement se sunt entre-amé ^ 

1:^t ^e céb vin^ 
^tÇuéWisê prés'iuàr 

È li veigiér ièrènt fliiiï: ^ ^ 
• ^Sl^bîséiek pkr^^ 

Mainent lur ioie ensum ié!t&ri''' 
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LA.Î jbp LA^^TIC^ 3l9 

être aussi à cauae de la proximité de leur 
demeure , la dame partagea bientôt les feux 
dont brûloit son amant. Par la retenue qu'ils 
apportèrent dans leur liaison , personne 
ne s'aperçut dç Jç^ir intelligence. Gela, étoit 
d'autant plus a^jsé.î^ux deuit perî^oi^pages 
que leurs habijatiotia 5© tauçj^ifmt , et 
qu'elles n'étoient séparées que par uq haut 
mur noirci de vétusté. De la fenêtre de sa 
chambre à coucher la dame pouvoit s'en- 
tretenir avec son ami. Ils avoient même la 
facilité de se jeter lun à l'autre ce qu'ils 
vouloient ; la seulçîçiM^lie qMÎ \mv nifimquoit 
étoit de ne pouvoiç pas S(Ç jt^PMT^r leqsem- 
ble, car la dam^ iétoit ëtr^itiemeut gardée. 
Quand le bachelier étoi* à la ville, il *trou- 
voit facilement lé riloyen d'entretenir sa 
belle, soit dejour, spit de nuit. Au surplus 
ils ne pouvoient s'empêcher IVn et l'autre 
de venir à la cj^pispç po|ir jp^ir ;çe\^lement 
du plaisir d« sie vQi)p> 

Ils s'aimoient ^puts long-temps , lorsque 
pendant la saison charmante les bois et 
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E la Dame deV autre part , . 

Les nuits quant la lune lu^f|olind Jii 
£ ses Sires cuché esteit, , - > 
De juste 11 sovmc leyot, 

A la fenestre ester veneît , 

Pur sun ami quel' i saveit. 

Qui autjre teu vie jd^meoQt, > i : . 

.,. Délit avéien^ k tAj. ^^^^ 
^ ^ Quant plus ne poeient «^«1^*^^,, ^ 
, . Tant i estut. tant i leva, . , 
H^e sea Sires s en curuça , 

' Pur quoi levot è ii a!a ? ■ 1' 

Sire, la Dame li respunt , 
.dlii'en 0d jpjie.^e^ cest jnund , ^ 

Pur ceo me vois ici ester, ^ . , 
iant ducemen( le oi la nuit , 
Que raut.mVsiBiiitàe grkn^ 

Que jeo ne puis dormir dél* oill 'ii<5iiilt| 
Quant li Sires ot que ele di$t , • 
De ire è mai-talent en rist.|rtDionîi 
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tes prés se couvieat de veréuv6, oè ks ar*- 
bres des vergers ê&M en iBeisi^ , lti9^ oiseaux 
font entendre les chantsi tes pfus^agréàbles 
et célèbrent leurs àiuôurs , les déui aidants 
deviennent encore plus ^prïs c^u'ils Fé- 
ioient La nuit ^ dè^ guç la luoe faifioit aper- 
cevoir ses raypiïs, qN^¥>9 mi^k ^ Uvroit 
au sommeil ^ k dame ae feleiroit sans bruit, 
s*enveloppoit de iMfHeatt' veneit s'é- 
tablir à la fenêtre potir^j^rler à son ami , 
qu'elle sa voit y rencontrer Ms passoient la 
nuit à parler ensemble ; c'était le seul 
plaisir qu'ils pouvoient se procurçjr. La 
dame se levoit Bi\ f qj^iy^nt i ^es s|)>s^nces 
étoient si prolongées qiji'i^ai fift le mari 
se fâcha contre sa; {ieuasate^ Jôt Jm 
plusieurs fois colèrcf^^iBtd motif elle 
avoit pour en agir afkwi et où elte alloit^ 
Seigneur , dit - eHé , il u^est pas de plus 
grand plaisir poiir moi (^ûed'entendre chan- 
ter le rossigçplj ç'e^t |iou^ 
lève sans brui( ][^ pli)p^)^t de^ nujts.^e ne 

puis vous expïiiB^r. qwiî k d« 
moment où i^ viiN|i|à«e fmi^ ie»teiidFe. Dès- 
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Il not yjalléi en/ sa béisun ^ ' " 
Ne, facfe engin ^ rei§ îi ;la^;ç»ns , 
Puis le mettent par le vf rgi^r.^ ; ^ 
Ni ot codre, ne chastainier, - 
U il lîe mettent laz u glu, 
Tant que pris Tunt è retenu. 
Quant le Laustic éurent prîs , 
Al Seignur fu rendu tut vis. . 
Mut en fu liez quant il le tient, 
As chambres la Dapie s'en viçnt 
Dame , fet-il, ù estes vus ? 
Venez avant, parlez à nus 
Jeo ai lé Laustic ^nglué , 
Pur qui vus avez tant veillé. 
Desor poez gésir en peis, 
11 nè vus esvéillerat nieis. 
' 'Quatit la Dame l'od entendu , 
Dolente è cureçuse fu ; 
A sun Sei§nnr lad demandé, 
. Ï; il Toçisv par engresté ; . 
Le col li. runipt à ses deus meins 
De ceo fist-ilke trop vileins ; 
Sur la Daine le tors geta , 
Si q\ye sun chainse ensanglanta, 
Un poi desùr le piz devant, / 
De la chambre s'en ist à-tant. 
La Dame prent le cors petit, 
Durement plure è si maudit 
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LAI DU «4AITSTIG. 3.a3 
lors il m'est ioifiosâible tle pouvoir fermer 
les yeux et de doniiir:nËh écoutant ce dis- 
cours le mari isé taet à rire de colère et de 
pitié. 11 lui vienlt à Viàée dé s^empiarer de 
l'oiseau chantéui*. îl brâbâne ëti èbn^ëqiience 
à ses valets de faire des engins^ des. filets , 
puis de les placer dans| le verger. Jl n'y eut 
aucun arbre qui .pe.tfùt, enduit fie, glu ou 
qui ne cachât qii^çique piég^. Aussi le.ros^ 
signol fut -il bientôt, pvis. Les valets l'ap- 
portèrent tout vivantè leur maîtrey qui fiit 
enchanté de l'avoir efi sa possession ; il se 
rend de suite auprès'de sa fémtné. Ou êtes- 
vous , madame , lui dit^il , j^ai à yous parler? 
Eh bien! cet oiieaif' qui troubloit votre 
sommeil ne l'inteîromp^^s^ pas day^^i^age , 
vous pouvez maipAiÇfiaD^f, dpfmir en paix, 
car je l'ai pris aveCiK^ 4a glu. Je laisse à 
penser quel fut te coui*roii& de la daitie en 
ap{>renant cette Ab«fV^e^; '^iélle prie son 
mari de lui iîëi«ëttrè1ë WsSi^^^^^ 
valier, outré de *|àÏ6u^iè , ' 't^^ le . pauvre 
oiseau, et chose ires-.vùaine, il ^ isirrache 
la téte et jette spn^^ç^pps en^i^ig^nté sur 
les genoux de âta fi^npaei, doQt Ja robe fut 

21. 
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LAUSTIC 

Tuft eeus qii| le LâUstie tr|Awnl ' 
E lei en]g^ns è laçuns fiimt 
I^ar i^^t r^t vQ^|<é ;gT$Mit f^k 
liO^sç, fct^ele, mal ip'^t^] 
îîç purrai mè^ la mil W^^V t 
41er à la fenestre es^er, 
U jeo suleie mun Ami veir ; 
Une chose sai-jeo de veir , 
Il quidra ke jëo me féij^e 
De eeo m'esiuêt que cttnstH pretgne 
iLe Lauétic li trâm^terai y 
V^eottae li nandeitd. 
En ^lie pièce fs^t 
A or bruâdë è tut e^it 
Ad rOiselet envoliipé ; 
tin 3ien Vallet ad ap^lë^ 
Sun message li ad chargié y 
A sun Ami f ad enveié. 
Cil est al CheTalîer yénùz 
0e par sa Dame ti diit bAvm ; 
Tut sun ineaiage U ountè > , 
. E le Lau^tic li prëseutf^. > 
Qu^nt tut U nd dît jç , 
E il r^veit bien escutë , 
Del' aventure esteit djolenz 
Mes ne fu pas vileinz , ne lenï ; 
Un vasselet ad fet forgier , 
UiiéqUes ni ot fer ni ader^ 
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tachée sur h poitrinel Auésitèt il éôriit de 
rappartemetit. La dame tàttisrèîse 1« corps 
du rossignol , élte ^et^è d'e^ làrtîîés 'mau- 
dit de tout sou cœur Ie3 misérables qui 
avoient fait les engias et les lacs. Àbl mal* 
heureuse , qjpelle est mon infortu^i^ , je ne 
pourHÉdesormais me lever la npit ni aller 
me mettre à la fi^pétre ^ où JXy W coutume 
de voir mon ^mi- Je. nep. puis douter, il 
va penser sans doute que je ne Taime plus ; 
je ne sais à qui me confier, et à qui de- 
mander conseil. Eh bien ! je vais lui envoyer 
le rossignol, et l'instruire de ce qui vient 
de se passer. La dame enveloppe le corps 
du malheureux oiseau dans un grand mor- 
ceau de taffetas brodé en or, sur lequel elle 
avoit représenté et décrit Taventure. Elle 
ap{jielle un de ses gens et l'envoie chez, son 
ami. Le valet remplit sa mission , il se 
rend auprès du chevalier, le salue de la 
part de sa maîtresse , puis, en lui remettant 
le rossignol , il lui raconta l'histoire de sa 
mort. Le bachelier qui étoit fort sensible 
fut vivement affecté d'apprendre cette nou- 
velle ; il fit faire un petit vase , non pas de 
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Tu^ fii ^'qt fin pd Hms^i^fe^v ' 
. . Muf précieii&es , è mut chièieS;» ^ i 
Cpve^cl^.i pt très b^ç^ ^sis^, ,j j 
E,le Laustic ad dedenz mis : . T 

^ ' Puis fist la cqasse ensééler , . . 
^ l^ùz-jurs Tad iet od Ti porter. ^ ^ ' * ' ^ ' 

Cele aventure m cuntee , 

rjiit. iiJ^e']^(5t*esWïungues celée ; > '1 

^'^'^■'•tJhliaîeÂ fe^eilfirtir^iùn^' " 
^léLaùstlc^ilfeUentHam.'^'^^^ ' ^ 

•.:>/o7H^ i.;! '.r/r 'jj/. ;: ' ' * .Ir^aiioj -rjUiu^.i'. 

Ici'uv ijri^ • > Ojiint ; n ^1 

;ci î(^'' » 0;:'!:f> i\T .iO'V^;;t| ;[> 

^llf) h.'po! 'ri?, f'. ) no 'vf^uul ?.rr;Tb;j t>\) i:r/y} 
-y-Cl .s-TfjjiiOViù Ji î:î' jj v1i!0<iè7(p7 Jiovi; 
jioa lo ^ioYir'j ! j'3 ,-;<ro;^ oh nir 'j'A:y . 
f>?. il , noi,:.'.ii;i r.a. jiJ(|n;')r .Itar. 
y.[ of) t i'^'/i , Toi!î;v}:îo ub ;*i:(î[(j.; Ihî'?'i 
Jr-,i' -irryf .*.:[ rro ^hiijq ,0 /)T)intn b?. of) 1 n^q 
j:?. !) ."■fioJ^iii! j:1i.c;*);/i îmI li ,L;iîgrcV.( i 
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fer ou d'acier ^ mais d op fin yet enrichi de 
pierres précieuses et fermé par un couvercle. 
Il y enferma le corp6<le l'oiseau, puis ensuite 
il fit sceller le vase qu'il porta toujours sur 
lui. . 

Cette aventure qui ne pQuyoitlongitçmps 
rester ignorée, jPut bientôt; répandue dans 
tout le pays. Les Bretons en Qrént un Lai 
auquel ils donnèrent le ^(>m du'Lâicstic. 

i . ^ > 1 :\\ ' ■ ~" > i 

• ' . • • ^ -'^ t.'ji;^^ 

r « 
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divers Cuntes veut traitier* 

E pflbrhr ^ tâiààbtesieht , 
K'il Mil IdeiiiblQi à It çMté 

E mustrâi par brief sermun , 
Pur quoi è coment fu trovez. 
Li Lais ke ci vus ai numez. 

Milun fu de Suhtwales nez^ 
ï^uis le jur k*il fu adubez, 
, Ne trova un sul Chevalier 
K'il abatist de sun destrier. 
Mut par esteit bons Chevaliers , 
Francs, èhardiz, curteis, è fiers; 
Amez fu conuz en Irlande ^ 
En Norweje è en Guhtlande» 
En Loengre è en Albanie. 
Eurent plusurs de U envie; 
Pur sa pruesce iert mut amez, 
£ de muz Princes honurez; 
En sa cuntrëe ot un Barun 
Mès jeo ne sai numer sun niin : 
Il aveit une fille bele, 
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LAI DÉ MILON. 



Le poëte qui s'occupe à composer dea con- 
tes doit varier ses récits p&rlera toujours 
d'une manière raisootnàble , afin que ses 
discours puissttit pMt^ à la sô^iété. 

En traitant dé Miloù je Vous dttài peu 
de mots les r'aiâbn^cjui oill déterminé à faire 
nommer ainsi ce Lai. 

Milon étoit né dans le Southwales (i), et 
du moment ou il fut armé chevalier, iln'en- 
troit pas de fqis en Itcë qu^il n'abattit ses 
rivaux et ne les étendit $iït Vàtèùe. Aussi 
sa renomaléè s'étendit -^élté ^i^ôiitiptèfnent. 
Milon étoit estithé et ^brt connu dans l'Ir- 
lande , la Noi^wège (2) , lè i)anneina^çk(3), le 
pays de Logres (4) et l' Albanie ; plusieurs 

(i) Suhtwalé9 > ij/Mv Sbïtïhç^àieif ^ ààlis la Gallef 
méridionale. 

{%) En anglois Norvikiy^ è^eUiih tlu Kbixl. 

(3) GuhtUmàiè^'ptj» Uikmkék 

(4) Loengre^ la ville , ielMi^ft ^{ièj^iftét,<itd fkisoient 
partie du Glamor^itl^ir^é^ Galléé. 
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Mut curteise Dameîsele 
Ele ot oï MiRin nomer, 
Mut le comencat à amer." 
Par sun message K manda 
Que si li plust , el Tamera. j 
1 ^ Milùh fu liez de la iio^élè , ' V '1 ' 
. én meniiait^a Dammséfe^ ' ' ' ^ 
VqleQt^ qtriatl'amur'y : ri r iM i.i j i 
Ne psû-^irat jaftoèsvniilrjwj) ; . r ;. nî= > ii> 
, , .^sez li fait cu/teis resp|iîiS i , j ; j ^ ; . ; T 
\ AL message dona grani; <^ui>5,y, . • . , , ^ 
E grant amistié préiriet ; . 
Amis , feMl , ore entremet , 
' Qaeà ift'Àmie ptiisse parler/ . ; ; ' . 
''^ ''Èdènbtre cuhsfeil'celer^-"' ^ ' 
)?. jiOlMiiiâneliidqr li |>orterezi^ i ' > ' ' j i- ; ^ 

, prent cungjé , ,è si le lait j y t r 
■ ' Jik mrt^ëîsée rêvait,'- • '''^ ' 
»'-^ L'aneia?'Atte;*ri li dlst, ^ ^/'S 

Mut fu la Dameisele liç .tIki >. ! ; [ cit 

De lai^itr issi li.otrie 2 ^ p i M 5: 

Delez la chambt^e en un v^^gier v 
: ; ^ Çi îÇlp ^Iput çsfcajuer> . r ; , ; \ , 
Là instore^t lur pa»Uan«i|:> K'ri î ! ) . : :i ' ; 
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et oient jaloux de ses succès, d'autres l'ai- 
moieut pour sa pi*ouessé , et nombre de 
princes avoient pour lui une grande estime. 

Dans ioii pays étoit un baron , dont le 
nom ne me revient pas, Jequel î^volt une 
fille charm^te* .I|e f^çit , des ha:y^s , faits de 
Milon lui étant parvenu ,i)ss inspirèrent une 
violente passion à cette j^né personne qui 
le fit prévenir des sentiirïents'qu^elle' avoit 
pour lui. Le chevaHer flatté d'apprendre 
une nouvelle atissi agi^éable , s'émpresse de 
remercier la demoiselle lui jure un amour 
sans fin, et lui dit ç^ent choyés pareil}es. Il 
récompense générçusenpeijitjle iness^ger por- 
teur de la nouvelle, lii^qp ^mis. lui. cUt-il, 
j'exige de v^Jt];Çr(9ipUi^> (C[ue. volis mé: fàssiez 
obtenir un rëii^e&iyQus i|v<eo*nid bëlfe', afin 
de nous entendjie et de; tenir tio^ '^atnours 
secrètes. Vous liii remettrez mon anneau 
d'or , et lui dlt^éz'qûe s'il liii plaît, elle vien- 
ara vers moi ou bien que ,ie me reiidrai 
auprès d'elle. ïyemei^gej'.^e^^^i^ châ- 
teau rendre coipp.te,jc|lqfS^>^iis^ipiji', iet femet 
Tanucau qu'il ayoit irefuil bài idraaôiselle 
flattée de voir.3Vflft\œux aoc€iityplifti^ accepte 



Digitized by 



"33^1 LAI BB MILUir. 

MiluB è ele bien surent. 
Tant i vint Milun, tant lama. 
Que la Dameisele enceinta. 
Quant aparceit qu ele est enceinte ^ 
Miiun manda , si âst sa pteiil^ ; 
Dist H êum cil èst airehu , 
Sttn pktfd è mh bîett ad pfetdtt , 
Qftiâttf dd tèl fet s'ést ehtfetttise^ 
De li iert fait grant jtuytisei 

- A gkive serat turmentée 
Vendue en autre cuîntrëe y 
Geo f^ custume as anciens, ' 
Issi teneîenten cel tens. 
lltifun respunt que il fera 
Céo qte ele cunseillera : 

A nMi ISertir le J^àHeriét^^^ - ' ' 

- Qui m Jfùvhm^t<^m' faëïôéé , ^ ' 
: RîUbd Qamej^prHEyenseigittfv.iii; 

E parp?ut)le&^ è papd^î,; , y 
Que c'est l'enfant de sa s^iiir . r . 
S en àd suffert meinte dolur. 
Cre gartîk'ir sèk i>ien nuriz,/,. / 

' Qiiillkè çÀleît II Btté^;^^ 
• Vdtre^a^fcol^r^iârt^ 
j^:S!«iÉ>biief Ui^i^ei^('* 'a'-^^p i' 
i : >Eac<rii icirrJe)Dun «un Pèie,^ i - 
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la piroposition qui lui est faite ; elle invite 
son amant à venir fa trouver dans un verger 
près de sa chambre , où elle avoit coutume 
d'aller se récréer. Milon s'y rendoit souvent; 
son amour augmei^toit sans cesse , et son 
amie ne tarda pas à montrer les preuves 
de sa foiblesse. Dèa que la deipoiselle aper* 
çoit son état y elle mande son aqf)ftpt, se 
plaint amèrement de ce qu'elle a perdu son 
père et ses biens. Tous les malheurs vont 
fondre sur moi, dit -elle, et je serai cruel- 
lement punie. Vous savez que je serai traitée 
sans ménagement, et que je sierai vendue 
pour aller d^ns un autre p^ys; et vous ne 
devez pas l'ignorer , cette CQUtu^^e vient 
des anciens qui l'oQt établie (i). lifilon fort 
affligé demande conseil ^ sa mie , et lui 
promet d'exécuter tout ce qu'elle lui com- 
mandera. Dès que je serai accouchée, vous 
porterez mon enfant chez ma sœur, femme 



(i) Cela tient sant i^ute à raunçiftî^De ji^mpnidence 
du pays de Galles. Ypj, Ifpmrd , Anciennes. Lois des 
Fmnçoisj conservées dan^ies co¥tu^^ anghises^ tom. 
p. 4ï6. 
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E ravèiuore de sa» Mère. . > ; 
Quanl il sérat grs^njt p i&éw 
E ei^ tpl éage vçnna; ^ ^ 
Que il sache reisun entendre. 
Le bref è lanel li deit rendre ; 
èi li cu^iant tant à garder 
' Que sun père puisse trover. 
A sun cunseil se sunt tenù , 
Tant que li termes est'veilU) ^ 
Que la Dameisele enfanta : 
Une. Vielle ki la garda, 
Aki tut sun/estre géi, 
T^nt la cela, tant la covri, 
Uncques ne .fu aparcevance 
En parole , ne en semblance. 
La Meschine ot un Fiz mût bel , 
Al col ïi pendirent lanel ' 
E une aumonière de seie 
Puis le brkf que nul néï veie. 
Puis le cùchent en un bercel , 
Envolupé d*un blanc lincel ; 
Desuz la teste al enfant, 
Mistrent un oreiller vaillant ; 
E de suz lui un covertur, 
Urlé de martre tut entur. 
La Vielle l'ad Milun baillié 
Cil at atandu al vergié, 
Il le cumaunda à teu ^ent , 
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sage , instruite qui est richement ma- 
riée, et qui demeure dans la Northum- 
brie (i). Vous lui manderez par votre lettre 
que cet enfant est à moi ^ et qu'il me cause 
bien du chagrin, que je la prie de le faire 
nourrir et den avoif le plus grand soin , 
peu importe que ce soit garçon ou fille. 
Outre que je lui attacherai votre anneâu au 
col, je placerai entre ses langes unelettre dans 
laquelle j'écrirai les noms et l'aventure de 
ses parents. Ces marques ne lui seront re- 
mises que lorsqu'il aura atteint Y^ge de 
raison , afin qu'il puisse un jour nous re- 
connoître. Cet avis fut adopté ; et, arrivée à 
son terme, la demoiselle mit au monde un 
fils. Une vieille femme qui la gardoit prit 
si bien ses mesures, que personne du châ- 



(i) Le Northumberland ; la Northumbrie est Tancien 
royaume des AnglopSaxons , simé entre la mi#d*Alle- 
magae et celle d'Irlande, borné au nord par r£cosse, 
et au midi par rancien royaume de Mercie. 

Ce fut le roi Edmpnd qui , dans le X* siècle , chassa 
les princes danois , ét réunit la Northumbrie à la mo- 
narchie angloise. 



Digitized by 



H 



$36 tA| pÈ ir|LÙJN< 

^ Ki l'aportèrent léaii|||fp^ .jjiu ij^Qi ^Jig . 
Par les viles ù il errouent • . ^ 
Set félz le jur res|)Osouent. 
'''ii^ntfefleientaKeti<»^ ' 
Cucher de navel I è baignièrj 
Nurice menoetit od auS) 
. i £ itant furent •!! léaus, . u.l 

oliflTMiuntle jf^tehoaiiieip^ 

El le receut s'il en fu bel, 
- Le |:^rief li baill^ è k 3Çfl; 
Quant ele sot ki il esteit ^ 
À merveille le chériseit , 
Gl ki Teiifant eurent porte 
• Bn lur pais sunt retumé. 

jy S'Aniie lemist à nieisun ; Imi/ IjiiU '.ôf 

.i, Pèvps Ut^^m Barun; 

Vn mut riche Hume deF pais , 
^ Hut efforcible , è de grant prif. ^ 

il « > r Aittit ele sot cele aventure , 

WSt est dolente à démesure ^- 
E suvent regrete Milun ' ' ' ' ^ '"^ 

E mut dote k mè^prisuh ' : ' ' * ^ 

r,t De céo que ele ot enjbliiyK /f loi tiA tQ| 

-^v 11 le sauera de meintenant. . .aî>i{ < 
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teau ne se douta de ce qui s'étoit passé. La 
mère passa au col de son bel enfant l'an- 
neau du chevalier et une bourse de soie 
qui renfermoit la lettre, afin que personne 
ne pût la lire. L'enfant fut ensuite placé 
dans un berceau entouré de beau linge 
blanc; sa tête reposoit sur un excellent 
oreiller; le toutétoit enveloppé d'une riche 
étoffe bordée de martre tout alentour. C'est 
dans cet état que la vieille femme remit le 
nouveau né à Milon , qui attendoit dans 
le jardin. Le chevalier commande à ses 
gens de porter son fils dans l'endroit dé- 
signé, et leur trace la route qu'il doivent 
suivre. 

Pendant le voyage , deux nourrices le 
faisoient boire sept fois par jour , le bai- 
gnoient (i) et le faisoient reposer à plusieurs 
reprises. Enfin on arrive chez la tante qui , 
après avoir lu la lettre, prit le plus grand 

(i) L'usage des bains domestiques introduit par les 
Romains , tant dans les Gaules que dans l'Angleterre 
étoit généralement répandu, sur-tout a^ant que les deux 
nations eussent adopté l'usage du linge. 
I. 
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Aurai Seignur cum le perdrai. 
Jà ne sui- jeo mie Pucele, 
A tuz-jurs mès serai ancele : 
Jeo ne sai pas qu'il fust issi y 
Ainz quidoue aveir mun ami. 
Entre nus , ce lisum lafaire 
Jà nel' oïsse aillurs retraire ^ 
Meus me vaudrrit mûrir que vivre 
Mès jeo ne sui mie délivre \ 
Ainz ai asez sur mes gardeins 
Yeuz è jeofnes^ mes Cbamberleins 
Que tuz-jurz héent hone amur , 
E se délitent en tristur. 
Or m'estuvrat issi sufFrir , 
Lasse! quant jeo ne puis mûrir, 
Al terme ke ele fu donée 
Sis Sires Tad puis amenée. 

Milun revient en sun païs , 
Mutfu dolent è mut pensis, 
Grant doel fist è démena , 
Mès de ceo se recunforta , 
Que près esteit de la cuntrée 
Gele k'il tant aveit amée ; 
Milun se prist à purpenser 
Coment il li purrat mander , 
Si qu'il ne seit aparcéuz 
Que il est al païs venuz. 
Ses lettres fist , sis sééla \ 
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soin de son neveu et renvoya les valets 
chez leur maître. 

Milon quitta son pays pour aller servir 
un prince étranger. Pendant son absence , 
le baron maria sa fille à Tun de ses voisins, 
homme très-vàillant et fort estimé. Quel fut 
le désespoir de cette tendre amante en ap- 
prenant la nouvelle de cet hymen ! D'un 
côté elle regrette Milon ; de l'autre elle 
craint que son éppux ne s'aperçoive qu'elle 
a été mère. Hon - seulement je ne suis plus 
vierge, mais je crains encore, en perdant 
mon mari , de descendre au rang de ser- 
vante pour le reste dé mes jours. Je ne me 
doutois pas qu'il en fût ainsi, je pensois au 
contraire ne jamais appartenir qu'à mon 
amant. 11 me convient de mourir pour le 
chagrin que j'éprouve, mais je ne suis pas 
libre. Malheureuseknetit je duis entourée de 
gardiens vieux et jeunes , de chambellans 
qui, haïssant l'amour, ne semblent s'amuser 
que de la tristesse des autres. Il faut donc 
renfermer ma douleur puisque je ne peux 
mourir. Enfin , les noces eurent lieu , et le 
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Un Cisne aveit k'il mut ama 
Le brief li ad al col lié 
E dedenz la plume muscié 
Un suen Esquier apela , 
Sun mjessage li enchargea. 
Yatost, fet-il, change tes dias^ 
Al chastel m'Amie en irras: 
Mun Cisne porteras od tei , 
Garde que en prengez cunrei 
U par seiTant , u par meschine , 
Que présenté li seit le Cisne. 
Cil ad fet sun comandement 
A-tant s'en vet , le Cigne prent , 
Tut le dreit chemin ique il sot; 
Al chastel vient si cum il pot. 
Parmi la vile est trespassez, 
A la mestre porte, est alez^ 
Le portier apelat à sei ; 
Amis, fet*il, entent à mei : 
Jeo sui un hum de tel mester 
D*oiseus prendre me sai aider , 
Une huchie de suz Karliun 
Pris un Cisne od mua lacun ; 
Pur force è pur meintenement , 
La Dame en voil fère présent 
Que jeo ne seie desturbez, 
£ cest païs achaisunez. 
Li Bachelers 11 respundi : 
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nouvel époux emmena sa femme dans son 
château. 

En revenant dans son pays , Milon réflé- 
chissoit à son sort et à ses espérances , il ne 
pouvoit se défendre malgré lui d'une tris- 
tesse extrême qui ne se dissipa qu'auprès 
des lieux habités par son amie. Mais comment 
pourra-t-il lui mander son retour sans être 
aperçu. Il écrit une lettre , la scelle , et la 
confie à un cygne qu'il avoit élevé et qu'il 
aimoit singulièrement. La lettre cachée 
parmi les plumes est attaché au col de Toi- 
seau. Milon appelle son écuyer et le charge 
du message. Habille - toi sur-le-champ/, puis 
tu te rendras au château de ma belle. Tu 
prendras avec toi mon cygne , et ne laisse 
à personne autre t[ue toi le soin de le pré- 
senter. Suivant l'instruction qu'il avoit re- 
çue , Técuyer sort en emportant l'oiseau ; 
il arrive au château , traverse la ville , et la 
grande porte dont il appelle le gardien. 
Ami, lui dit-il, fais-moi le plaisir de m'é- 
couter. Je suis oiseleur de mon métier , 
j'avois tendu mes lacs à une portée de voix 
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Âmis, nul ne parole od li; 
Mès pour ce jeo irai s^veir 
Sijéo poeïe lui vëeir, 
Que jeo te puisse amener 
Jeo te fereïe à li parler. 
A la sale vient li Portera 
Ni trova fors deus Chevalers, 
Sur une grant table séeient ^ 
Od uns granz esches déduieent, 
Hastiyemeht retourne arère 
Celui ameîne en teu manère , 
Que de nul ne ne fu scéuz, 
Destur|>ez9 ne aparcéuz. 
A la chambre Tient , si apele 
L'us lur ovri une Pucele : 
Cil sunt devant la Dame aie 
Si unt le Cigne présenté. 
Ele apelat un suen Varlet 
Puis si li dit ore t entremet 
Que mis Cisnes seit bien gardez , 
E ke il eit viande asez. 
Dame , fet«il , Viï aporta , 
Jà nul fors nus neV recevra , 
E jà est*ceo présent réaus 
Yéez cum est bons è béaus. 
Entre ses mains li baille è rei^t 
El le receit mut bonement. 
Le col li manie è le chief ^ 
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de Carlion (i), j'ai pris un superbe cygne 
dont je veux faire hommage à la dame de 
céans ^ et je désire le présenter moi-même. 
Mon cher, répondit le portier, personne 
ne parle à madame ; cependant je vais aller 
m'informer si cela peut se faire. Suis-moi. 
Ils viennent d'abord à la s^Ue où deux che- 
valiers, assis près d'une grande table, fai- 
soient une partie d'échecs , et retournent 
promptement sur leurs pas, afin de n'être 
point vus, se rendent à l'appartement sans 
que personne se soit aperçu de leur dé- 
marche. Avant d'entrer le portier appelle , 
et aifssitôt une jeune fille leur ouvre la 
porte , les introduit auprès de sa maîtresse, 
à laquelle le cygne est présenté. La dame 
recommande à l'un de ses varlets d'avoir lè 
plus grand soin de cet oiseau. Je vous le pro- 
mets, madame, je puis même vous assurer que 
l'homme qui vous Ta apporté n'en prendra 
jamais un pareil. C'est un vrai présent royal 
qu'il vous a fait, car l'animal paroît être aussi 
bien dressé qu'il est beau. Le varlet remet le 

(i) Uune des quatre villes du roi Arthur. , 
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Desuz la plume sent le brief; 
Le sanc li remut è frémi , 
Bien sot qu il vient de sun Ami ; 
Celui ad fet deV suendoner^ 
Si len cumande à aler. 
Quant la chambre fu délivrée 
Une Meschine ad apelée , 
Le brief aveient deslié 
Ele en ad le scel debrusé. 
Al primer chief trova Milun , 
De sun Ami cunut le nun ; 
Cent feiz le baise en plurant » 
Âinz que ele puist dire avant : 
Al chief de pièce véit lescrit , 
Ceo k'il ot cumande è dit : 
Les granz peines, è la dolur , 
Que Milun séofre nuit è jur. 
Ore est deF tut en sun pleisir j 
De lui ocire u de garir, 
Si ele seust engin trover, 
Cum il péust à li parler: 
Par ses lettres siremandast^ 
E le Cisne li renvéast; 
Parmi le face bien garder, 
Puis se le laist tant jéuner 
Treis jurs que il ne seit péuz, 
Le brief li seit al col penduz, 
Laist len aler, il volera, 



Digitized by 



LAI DE MILON. 345 

cygae entre les mains de la dame qui , en lui 
caressant la tête et le col , s'aperçoit qu'une 
lettre est cachée sous la plume. Elle tres- 
saille, et la rougeur lui monte au visage. 
Quel autre que son amant peut avoir em- 
ployé un semblable moyen ? Elle fait récom- 
penser Técuyer et demande à rester seule. 
A peine les hommes sont-ils partis qu elle 
mande une jeune personne sa confidente, 
pour l'aider et lui demander conseil. On 
détache la lettre dont le cachet brisé laisse 
lire la signature de Milon. Cette tendre 
amante baise cent fois en pleurant ces ca- 
ractères, sans pouvoir parler. Elle apprend 
le détail de toutes les peines et des chagrins 
que son ami a soufferts nuit et jour pour 
elle. En vous, lui mandoit«-il, est ma vie 
ou ma mort. Tâchez de trouver le moyen 
de pouvoir nous parler si vous voulez que 
je vive. Le chevalier, dans sla lettre , prioit 
sa dame de lui renvoyer sa réponse par le 
cygne, quelle priyeroit de nourriture pen- 
dant trois jours avant de le laisser partir. 
Vous pouvez être assurée qu'il reviendra 
aux lieux d'où il est parti , et qu il me rap- 
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Là il il primes conversa. 

Quant ele ot lut Fescrit véu , 

£ ceo quele i ot entendu , 

Le Cigne fet bien surjurner, 

E forrtient pestre è abevrer ; 

Dedenz sa chambre un meis le tint 

Mès ore oez cum l'en avint , 

Tant quist par art è par engin y 

Ke ele ot enkre è parchemin y 

Un brief escrit tel cum li plot , 

Od un anel l'en séelot. 

Le Cigne ad lâissié juner, 

Al col U peut, sir laist aler : 

Li Oiseus 'esteit fameillus , 

E de viande covéitus , 

Hastivement est revenuz, 

Là dunt il primes fu venuz. 

A la vile è en la meisun 

Descent devant les piez Milun. 

Quant il le vit mut en fu liez 

Par les èles le prent haitiez : 

Il apela un despensier , 

Si li fet doner à mangier. 

DeU col ad le brief osté , 

De chief en chief Tad esgardé , 

Les enseignes qu'il i trova , 

E des saluz se reheita ; 

Ne pot sansli nul bien aveir> 
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portera votre missiYe. Elle profita du conseil^ 
aussi après avoir eu grand soin de Foiseau 
pendant un mois , elle le mit ensuite à la 
diète. La dame n a voit gardé aussi long- 
temps l'oiseau que parce qu elle ne savoit 
comment pouvoir se procurer de l'encre et 
du parchemin. La dame fit tant qu'elle par- 
vint à se procurer les choses qui lui étoient 
nécessaires pour écrire. Elle fait sa lettre 
qu'elle scella de son anneau , et après avoir 
privé le cygne de nourriture , la dame la 
lui attache au col, et le met ensuite en li- 
berté. Cet oiseau qui , par sa nature , ^nange 
beaucoup, étant affamé ne tarda pas à se 
rendre à l'endroit d'où il étoît sorti la pre- 
mière fois. Il prend son vol, vient à la ville, 
reconnoit la maison dfe son maître, aux 
pieds duquel il vient se placer. Milon voyant 
le cygne est au comble de la joie , il le prend 
par les ailes et le caresse. Puis appellant son 
dépensier, il lui ordonne de faire manger 
son oiseau. Avant de le luiVemettre, il lui 
détache du col la lettre qu'il attendoit avec 
tant d'impatience. Son amante lui mandoit: 
Sans vous je ne puis vivre et goûter aucun 
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Or li remeint tut sun Toleir. 
Par le Cigne si faitement 
Si ferat-il hastivement ; 
Vint anz menèrent cele vie , 
Milun entre lui è s' Amie : 
Del Cigne firent messager 
Ni aveïent autre en parler , 
E si le feseient jeûner. 
Ainz qu'il le lessassent aler , 
E cil à ki rOiseus veneit , 
Ceo sachez que il le peisseit ; 
Ensemble Tiendrent plusurs feiz^ 
Nul ne pot estre si destreiz , 
Ne si tenuz estreitement , 
Que il ne truisse lui sovent. 

La Dame qui sun Fiz nurri 
Tant ot esté ensemble od li , 
Quant il esteit venuz en ée , 
A Chevalier Tad'Vdubé. 
Mut i aveit gent Dameisel 
he brief li rendi èlanel , 
Puis li ad dit ki est sa Mère , 
E l'aventure de sun Père , 
E cum il est bon chevaliers , 
Tant pruz , si hardi , è si fiers. 
N ot en la tère nul meillur 
De sun pris ne de sa valur : 
Quant la Dàme li ot mustré 
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plaisir, et maseule consolation est de recevoir 
de vos nouvelles. Pendant vingt ans le cygne 
fut le messager des deux amants qui ne 
pouvoient se voir ni se parler. Pendant vingt 
ans il fut comblé d'amitiés et de caresses. 
Ils n'employoient d'autre moyen que de 
faire jeûner l'oisleau avant de le laisser partir. 
Celui chez lequel il arrivoit lui donnoit aus- 
sitôt à manger. Le cygne étoit entièrement 
dressé à cet exercice, il s'en acquittoit d'au- 
tant plus facilement que la dame étôit fort 
gênée et tenue assez étroitement pour la 
trouver toujours. 

La sœur delà dame à laquelle avoit été con- 
fié le fils de Milon en avoit pris le plus grand 
soin. Sitôt qu'il eut atteint l'âge accompli , 
ce jeune homme d'une tournure distinguée, 
avoit déjà gagné ses éperons, et venoit d'être 
armé chevalier. Avant le départ de son neveu 
pour aller cheifcher des aventures , la bonne 
tante lui rendit l'anneau et la lettre qu'il 
portoit à son col lorsqu'il lui fut remis. 
Elle lui apprit l'histoire de sa naissance, le 
nom de son père, celui dç sa mère, et 
lui fit connoître les exploits de l'auteur de 
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Eil Taveit bien escutë , 
]ûeY bien sun père s esjoï 
Liez fu de çeo k'il ot oî. 
A sei méïsmes pense è dit. 
Mut se deit-hum priser petit, 
Quant il issi fu engendrez , 
E sun Père est si alosez , 
S'il ne se met en greinur pris ; 
Fors de la tère è ûél païs. 
Asez aveit sun estuveir, 
Il ne demure fors le seir 
Al demain ad pris cungié 
La Dame lad mut chastié » 
E de bien fère amonesté , 
Asez li ad aveir doné. 
A Suhthamptune vait passer , 
Cum il ainz pot se mist en mer 
A Barbefluet est arrivez, 
Dreit en Brutaine est alez : 
Là despendi è tuméia , 
As ricbes hummes s'acuinta. 
Unkes ne vint en nul estur, 
Que len neï tenist à meillur. 
Les povres chevaliers amot , 
Ceo que des riches il gainot , 
Lur dotiout è sis reteneit , 
E mut largement déspendeit. 
Unkes sun voil ne suijurna 
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ses jours. Sur terre , lui dit-elle , il n'est 
meilleur chevalier , il est preux , hardi et 
vaillant. Le jeune homme qui écoutoit avec 
attention, fut agréablement surpris lorsqu'il 
entendit le récit des hauts faits de Milon; 
enchanté de ce qu'il venoit d'apprendre , 
il réfléchit qu'il ne seroit pas digne d'une 
telle origine, s'il ne cherchoit pas à s'illus- 
trer dans les pays étrangers. Le lendemain 
il prend congé de sa tante qui , en lui don- 
nant beaucoup d'argent , l'exhorte à toujours 
se conduire comme un loyal chevalier. Le 
jeune homme part , arrive à Southampton (i), 
s'embarque , et descend à Barfleur. Il se 
rend aussitôt en Bretagne , où il se' ^t re- 
marquer dans les tournois et estimer des 
gens braves et riches. Le jeune homme ne 
se rendoit jamais dans un toumoi sans rem- 
porter l'avantage sur les autres combattants. 
Il aimoit les pauvres chevaliers , leur don- 
noit ce qu'il gagnoit sur les riches , et faisoit 



(i) Ville dans le comt^ de Hftnte^ k remboachure da 
Test 9 Tis-à-Tis de l'Ile de W%4. 
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De tûtes les tères de là j 
Porta le pris è la valur y 
Mut fu curteis , mut sot honur. 
De sa bunté è de sun pris , 
Vint la novele en sun païs , 
Qu un Damisels de la tere 
Ki passa mér pur pris quere , 
Puis ad tant fet par sa pruesce , 
Par sa bunté ., par sa largesce, 
Que cil ki nel' seivent numer 
li'apelent«hum par tut Sanz- Per. 

MiluH oï celui loer 
£ les biens de lui recunter , 
Mut ert dolent , mut se pleigneit 
Del' Chevalier qui tant valeit. 
Pur tant cuni il péust errer , 
Ne tourneier, ne armes porter , 
Ne dëust nul del' païs nez, 
Estre preisiez ne alosez. 
De une chose se pur pensa , 
Hastivement mer passera, 
Si justera al Chevalier 
Pur li leidier è l'empeirer \ 
Par ire se Vodra cumbatre , 
Sir le pout del' cheval abatre 
Dune serat-il en6n honiz , 
Après irra quere sun Fiz, 
Qui fors del' païs est eissuz 
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toujours une grande dépense (i). Par-tout 
où il porta ses pas , le jeune chevalier rem- 
porta le prix de la valeur. Aussi la nouvellé 
de son courage, de sa courtoisie , de sa libé- 
ralité , et la réputation du héros se répandi- 
rent promptement. On apprit même- dans 
son pays qu'un damoisel avoit passé la mer 
pour aller remporter le prix dans les tour- 
nois , et qu'il faisoit remarquer en lui toutes 
les qualités exigées dans l'homme revêtu de 
l'ordre sublime. Comme on ignoroit son 
origine , on l'avoit surnommé V homme sans 
pareil. 

Le bruit de ses exploits parvint aux oreilles 
de Milon; il est fâché de trouver un brave 
plus brave que lui, et devient jaloux en 
pensant qu'un jeune chevalier pouvoit le 
surpasser. Il s'étonne que parmi les anciens 
aucun n'ait osé essayer ses forces contre le 
nouveau venu. Milon forme le projet de 
passer la mer et d'aller jouter contre le 

(i) C'étoit après la bravoure, le plus grand éloge 
qu'on pouvoit faire d'un clievalier , que de dirç qu'il 
étoit libéral ou généreux. 

I. a3 
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Mès ne savait ù est venuz. * 
A s Amie le fet saveir, 
Cungé voleit de li aveir^ 
Tut Sun curage li manda , 
Brief è sçel li envéa , 
Par le Cigne mun escient 
Or li remandast sun talent. 

Quant ele oï sa volènté 
Mercie ] en , si li sot grë , 
Quant pur lur Fiz trûver è quere 
Voleit eîssir fors de la tere. 
Pur le bien de li mustrer, 
NeV voleit mie desturber. 
Milun oï le mandément, 
Il saparaille richement^ 
En Normendie est passez , 
Puis est desque Bretaine aliez. 
Mut s^aquointa à plusurs gjenz , 
Mut cercha les tournéiemenz , 
Riches osteus tencic sovent ^ 
&si dunot curteisement; 
' Tut un yver, ceo m'est avis, 
Conversa Milun al païs ^ 
Plusurs bons Chevaliers retient. 
Desque près 1^ Paske revient , 
Kil recummencent les tourneiz , 
£ les guères , è les dereiz , 
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jeune aveatureux » afia de le combattre et de 
le vaincre. Il veut absolument jouter avec 
lui pour avoir l'honneur de lui faire quitter 
les étriers , de le renverser sur l'arène , 
pour venger son honneur qu'il croit ou- 
tragé. Après le combat, il ira à la recherche 
de son fils , dont il n'a point de nouvelles 
depuis l'instant où il a quitté la maison de 
. sa tante. Milon prévient son amie dé ses 
vues , lui fait part de ses desseins , et lui 
parle du cygne qui fera supporter plus ai- 
sément l'ennui de l'absence. 

Quand la dame fut instruite du projet de 
son amant, elle le félicite et approuve sa 
conduite. Bien loin de vouloir le détourner, 
elle l'engage au contraire à partir pour se 
rendre promptement auprès de leur fils. Après 
avoir lu la lettre de son amie , Milon s'apprête 
richement , il part et débarque dans la Nor- 
mandie pour se rendre en Bretagne. Il visite 
les chevaliers, s'enquiert des lieux où il y 
avoit des tournois. Milon tenoit un grand 
état , et donnoit généreusement à tous les 
pauvres chevaliers. Pendant un hiver qu'il 
demeura dans l'Armorique , il retint plu- 
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Al munt SeinuMichel sasemblèrent 
Normein , è Bretun i alèreiit ; 
E li yiamenc , è li Franceis , 
Miès; ni pt guère de Engleis* 
Milun i est alé primers 
Qui mut esteit bons Chevalers ; 
Le bon Chevaler demanda, 
Asez i ot ki lî cunta , 
De quel part il esteit vénuz, 
A ses armes^ à ses escuzj 
Tut Teurent à Miluo! mustré 
E il l'aveit bien esgardé. 
Dune li tourneimenz s'asembla ; 
Ki juste quist tost Ta trova , 
Ki aukes volt les rens cerchier , 
Tost pokit i perdre u ^ignier , 
E encnntrer un Cumpainun , 
-Tant ras ygil cUre de Miluh ; 
Mut le fist bien en cel estur 
E mut i fii prisez le jur. . 
Mès li Valiez dunt jeo ^ vus di ^ 
Sur tuz le^ autres ot le fin ^ . 
Me se pot nul acumpainier, 
De turnéer ne de ji^tet. . 
Milun le vit si cuntenir, 
Si bien puindre / è si féi^r , 
Parmi tut^ceak'ii r<inviôt ; 
: Mut li fo bél 9 6 timt li plot. 
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sieurs braves avec lui, et dès leà' fêtes de 
Pâques , époque où recommencent les 
joutes, les comBàt^, il se mit a chercher 
par- tout l'occasion de faire sentir la force 
de son bras. Un tournois f|Lit annonqé au 
mont Saint -Michel; pn y , remarquait un 
nombre considérable de Normatif ^ de 
Bretons, de Flamands^ de Franiçoiis, ïnais 
fort peu d'Anglois. IVIilon le bon • chevalier 
qui s'y étoit rendu Fiin des premiers, pria 
qu'on lui désignât le jeune héros qui rem- 
plissoit la terre du bruit de ses. prouesses. 
Plusieurs lui fournirent desrenseigjiements, 
lui indiquèrent les lieux qu'ils avpit par- 
courus,les victaires qu'ilavoit remportées, et 
lui firent remarquer la couleur de son écu 
et les armes qu'il p6rtdit. Le tournois Com- 
mence ; qui joute cherche, la trouve de 
suite; qui veut combattre dans les rangs, 
peut bientôt perdre ou gagner , et peut 
trouver un rival dangereux.^ le;^ yô,ys ^irai 
que Milon s'étant mi^ ^u:npmbr»e d^. com- 
battants, fit dans cette journée maiiU^is ex- 
ploits recommaiidables. Mais lejeune homme 
remporta le prix. Milon 's'avança dans la 
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Al r^fto àe met encuntre lui , . 
I Ensemble .justèrpnt apidui : . 
Milun le fiert si ^rement » 
Lansce dépièce vereiemerit. 
Mes neF aveit mie abatu 
Jâ ravéit lui tant sï feru , 
Que |ùs del* cKeval F^bati j 
De suz la ventàille choisi , 
Ls^ rbftrbe e les cheroz chanuz, 
Mut li pesa k*il fU chéuz.. . ^ 
Par la içeiçne le chevail prent, > ^ 
'Devant lui le tient en pi:ésent, 
Pui^ lui ad dit : Siré, muntez , 
Mut ^i' dolent è trespensez , 
Que nul humé de vostre eagé , ' 
^Derrèit feii*e tel utrage .• 
Milun|saut sus, mut li fil bél, ' 
Al dei.çeWi cunuit Iwel, ^ ^ 
Quant; U li rendi sun cheval ^ , 
Il areisune Iç V^i^al, 
Amis, fet-il , à mei entent , 
Pur amur Deu omnipotent ! 
Di meî cument ad nun tun père , 
Cum as-»tu nun , ki est ta mère ? 
Saveir en voil la vérité. 
Mut ai véu, mut ai^ erré, 
Mut ai eerché en autres tàres ,. 
Par turneiera€|nz, è par guêpes/ 
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mêlée, il vit son fils si biç» se servir de ses 
armes, qu'il fut enchanté de son eonrage 
et de sa bonne contenance.^ Il se met vis-à- 
' vis de lui pour jouter ; à la première course 
la lance de Milon se brise en éclats, mais 
sans être seulement ébranlé, son fils lui 
fait vider les étriers. Dans sa chute la visière 
du casque de Milou vint à s'ouvrir , et le 
jeune homme aperçoit que son adversaire 
avoit la barbe el les cheveux blanchis par 
les années; attristé de ce qui venoit d'ar- 
river, il saisit le coursier du guerrier abattu 
parles rênes, et dit à ce dernier : Seigneur, 
remontez à cheval , je ne saurois vous ex- 
primer le chagrin que je ressens d'avoir 
jouté contre un chevalier de votre âge , veuil- 
lez être persuadé que mon dessein n'étoit 
pas de vous outrager^ En reprenant son 
cheval, Milon flatté de la courtoisie de son 
adversaire , avoit reconnu l'anneau que 
portoit le jeune homme, et sitôt qu'il fut 
remonté, il lui parla en ces termes : Mon 
ami , pour l'amour de Dieu , fais-moi le plaisir 
de m'écouter, dis-moi le nom de tes parents, 
j'ai le plus grand intérêt à le savoir. Je t'a- 
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Une par coup de nul Chevalier 
Ne chaï mès de mun destrier. 
Tu m as abatu al juster , 
A merveille te puis amer. 
Glli respunt, joV vus dirai 
De mun père tant cum j'en sai. 
Jeo quid k'il est de Gales nez 
E si est Milun apelez; 
Fille à un riche hume ama 
Cëléement me engendra ; 
En Northumbre fu envéez 
Là fu nurri è enseignez. 
Une vieil Aunte me nurri 
Tant me garda ensemble od U y 
Ghevals è armes me dona , 
En ceste tère m envéa. 
Ci ai lungement conversé 
En talent ai è en pensé , 
Hastivement mer passerai 
En ma cuntréie m'en irrai ; 
Savéir voil l'estre mun père 
Cum il se cuntient vers ma mére 
Tel anel d or li musterai , 
£ teus enseignes li dirai, 
Jà ne me vodra renéer 
Ainz m*amerat è tendrat chier. 
Quant Milun Tôt issi parler , 
Il ne poeit plus escuter ; 
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vouerai que j'ai beaucoup voyagé V que je 
me suis trouvé à nombre de combats , de 
guerres, de tournois , et que jâmâis je n'ai 
quitté les étriers. Tu m'as abattu à la joute, 
et partant je dois particulièrement t'esti- 
mer(i). Mon père , répondit le jeune homme, 
est né , je crois , dans le pays de Galles , et 
il se nomme Milon. Il aima la fille d'un 
homme riche qui accoucha secrètement de 
moi. Dès ma naissance j'ai été eûVôyé dans 
la Northumbrie, où j'ai été élevé chez une 
vieille tante qui prit le plus grand soin de 
mon enfance. Lorsque j'eus, atteint l'âge, 
elle me donna des armes, un cheval, et m'en- 
voya dans ce pay$, aù je suis depuis long- 
temps. J'ai le projet de pasi^r la mer j>our 
me rendre dans ma patrie ,' afin èe savoir 
colnment l'auteur de nies jours se comporte 
avec ma mère. Je lui montrerai son anneau 
d'or et je lui donnerai tant de reiiseigne- 

(i)UBe aTenture-à-peu près 9€tàblable se trouvé dans 
le roman d'Hildebrand et d*Hadabrand son ûlssYoj.Etat 
de la Poésie Françoise dans les Xll^ et XtlP siècles^ 
p. 5a — 55. 
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Avunt sailli bastîyement ^ 
Par le pan deV haubero le prent y 
E Deu, fait-il, çum sui gariï , 
Par fei, amis, tU es mi Fiz, 
Pur tei trover è pur tei quere, 
Elssi vins-jeo fors de ma tere. 
Quant cil loï'à pié descent, 
Sun Peire bai^ ducement , 
Çel semblant entre eus feseient , 
E iteus paroles disaient ; 
Que 11 autres kes' esgardoùent^ 
De joie è de pité plurouent^ 

Quant li turnéiemenz départ , 
Miliîn s'en vét mut li est tart , 
Qu'à sun ^Fiz parlot à leisir , 
E qu'il li ' die sun pldisit* : 
. En un loslel ïurenlt là nuit ^ 
As^ çpir^nt joie è déduit, 
Les Cbeya[lers e^arcat; ptenté.. 
Milun ad à $un Fiz, ,cunté 
De sa Mère , cum il lama , 
E cum sis Pères duna 
A un Barun .de sa cuntrée, 
Ë eiiment il Fad puis amée 
E elç lui de hnn «ur«ge 
E cum dcd* Cigne &&t message. 
Ses lettres lui feisait porter , 
Ne s osot en nuUui fier. 
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tnents qu'il ne pourra me méconnoitre. Je 
suis au contraire ^rsûadë qu'il m'aimera 
tendrement et qu'il m^estimera. QuandMilon 
eut entendu ce discours , il ne peut se con- 
tenir; il descend aussitôt, de cheval, et sai- 
sissant le pan du haubert (i) du jeune guer- 
rier : Ami, dit-il, Dieu ijoit^loué , tu es mon 
fils, c'est pour ^Uer à ta recherche que je 
suis venu dans ces lieux, et que j'ai quitté 
mon pays. Le jeune Homme sè jette dans 
les bras de Milon, l'embrassé, et tous deux 
répandent les plus douces larmes. Les spec- 
tateurs de cette scène attendrissante les re- 
gardoient avec intérêt; ik^ pleuroient de 
joie et de tendre»i«. ' ' » 

Le tournois achevé , lès déux braves ren- 
trent ensemble , car il tarde à Milon de 
parler à ce fiîs si digne àe lui, et de con- 
noître les desseins qu'il a formés. Ils rentrent 

(i) Cotte de mailles que le^ chexaiic^rs avoiei;it seuls 
le droit de porter, qui Sje lUjettOf t^ p^rrdessuj^ le» gam- 
beson. Cette cotte couyroit, la ppitrioe jugqu'i^u défaut, 
des côtes , et de^f epdoU j^u/iq^ nux gcpoux. 

Voy. Daniel , MUice FrençQÎs^ , tom. I , 45. 
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Le Fh respunt t par fei, bel'Fièiv 
Assemblerai vus è ma Mère, 
Sun Seignur qu'çlç ad pcirai 
E espuser l'a vus ferai ; . . . 
Cele parole dune léssèrent 
E al demain s'aparéillèrént j 
Cungé preneht de lur amSs , ' 
Si s en revunjéiïlur paîïs^l > 
Mer pa^çèrtot :ha$tiyemèht . î 
Bpp ore eurent èr SV^ff yei^t f . 
Si cum il eirent le cheII^i^ , , ^ 
Si encùntrèrent un Meschir^,j^ 
Der Àmie îkilun veneit' 
Én' Érétiigiie pas^i- vàléî^ ï 
Eieil^vèît^èiiV^V>^i '-'^ ''^^-'^ 
Qreradjâiiii travail IsM^^ * 
Un brief li baille enso^}^ h 
Par parole U '^d ounté ^ ^ 
Que s en venist^ ^e demurast^ ^^^ ^ 
Morz est sis Sires or ^'en h<^s|ast. 
Quant Miluh oi la iiôvele ^ ^ 
A merveille fi sembla bel¥^^ 
A sun Fiz ad nîustré è dît^ 
Nî ot essuigneV ne ré^s|)ît. ' ' * ' 
Taàt eirent que ff sùnrveSfiu ^ ' 
ÀV cbàstfeltt lii l>aîné fû j^ ' 
Mut par fuHeiz dd'sùft bèati Tik ' 
Qùi tint éstëit |)fiiz è gentiz, ' 
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à ]^ur hôtel, et dès qu'ils sont désarmés, ils 
donnèrent une fête aux chevaliers. Milon 
raconta à son 'fils l'histoire de ses amours 
avec sa mère, le mariage qu'elle avoit été 
forcée de contrîicter , la durée de leurs feux ; 
les messages du cygne ne furent point ou- 
bliés. On rappo|*ta i comment lorsque l'on 
ne pouvoit se fier à personne cet oiseau 
portoit les lettres et leurs réponses. 

Mon père, dit le fils, je veux vous unir 
avec votre bien-aimée , je vais aller défier 
son mari , je le tuerai , puis vous épouserez 
sa veuve. Le lendemain les deux chevaliers 
prirent congé de leurs amis , et partirent 
pour sè rendre dans la Galles. Ils traversè- 
rent la mer par un bon vent, et ils ve- 
noient de débarquer pour se mettre en route 
lorsqu'ils furent joints par un jeune homnie 
qui venoit de la part de la dame, et alloit 
se rendre en Bretagne pour remettre une 
lettre à Milon. Il a bien diminué sa peine 
puisqu'il a fait cette rencontre. En remettant 
la missive dont il étoit porteur, le jeune 
homme invite les deux voyageurs à faire 
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Une ne demandèrent parent , 
Sanz cunseil de tut. autre gent, 
Lur Fiz amdeus les asembla, 
La Mère à sun Père dona. 
En grant bien è en grant duçur, 
Vesquirent puis è nuit è jur. 

De lur amur è de lur bien 
Firent un Lai li Auncien ; 
£ Jeo qui l'ai mis en escrit 
Al recunter mut me délit. 
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diligence pour revenir promptement chez 
la dame , parce qu'elle venoit de perdre 
son ëpoux. Milon , que cette noi^elle avoit 
mis au comble de la joie, la communique 
à son fils, et tous deux se hâtant, ils arri- 
vent bientôt au château de la dame , qui 
fut enchantée des hautes qualités de son fils, 
Ils ne demandèrent conseil à personne, 
n'invitèrent aucuns parents , le fils réunit 
ensemble les auteurs de ses jours qui vé- 
curent encore long-temps dans une félicité 
parfaite. 

De l'histoire du bonheur de ce^ époux , 
les anciens Bretons firent un Lai; et moi^ 
qui l'ai mis en vers, je trouve beaucoup de 
plaisir à le raconter. 
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JL AXENT me prlst de remembrer 
Un Lai dunt jeo 6ï parler : 
L'aventure vus en dirai , 
Ela Cité TUS num^rai, 
U il fu nez , cum il ot nun , 
Le Chaitivel Tapelet-hum ; 
E si ad plusurs de céus 
Ki lapelent les Quatre Deuls, 

En Bretaine à Nantes manëit 
Une Dame qui mut valeit 
De beauté , è d'enseignement , 
E de tut bon affeitement ; 
N'ot en la tère Cheyalier, 
Qi aukes fiist à préisier. 
Pur ceo q une feiz la véîst , 
Qi nel* amast è requéist. 
Ele nés' pot mie tuz amer , 
Ne ele nés' vot mie tuer ; 
Tûtes les Dames d'une tère , 
Vaudréit meuz d'amur requère 
Que un fol de sun pan tolir , 
Kar cil le volt arreire férir. 
La Dame fait à celui gré 
De tuz le bone volunté , 
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J'éprouve lé désir réciter tin Lai que 
j'ai déjà entend^ i^cdntei*; jMh en 
même temps Tes rioms' (ié ce Lai , celui de 
la ville où se ^assa Tayentu plusieurs 
rappellent le ï^aji^dij^ Ç^^^^ beau- 
coup d'autres l^i deS; q^^t^e; dpuleurs. 

Vous saurez d,(^aiqu!À;iIKanteS'9 èn Bre- 
tagne, il étoit uhë dame charmànte 9 autant 
instruite que belle, ^u^i tout bhetalier du 
pays qui la vôyoit* imè' fois sèWéiheht, ne 
manquoit pas dé llïi adresser ses voeux et de 
la requérir d amour. Elle ne pouvôit certai- 
nement pas les ain^j^r Jto^iji^ ,pj^j$ e^lç; nç; vou- 
loitpas aussi les d^^sgjéjrejPi jlyf ptfaoi 
alors qu'un h^9D|> fit laî jGOiUr a touts les 
femmes de la mémè isoatrëe, qu^e de le voir 
malheureux par t^k^ tottffrsrrices d'athour. 
Notre beauté étbîï'iyH Vvëhântfe envers ses 
adorateurs; et' sâhs^voiiïôîr lë^ écouter, en 

(i) Malheiu:eu£ ,^ in^ortim^^ 
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Pur quant s'ele nés' veolt oïr^ 
Nés* deic de paroles leidir, ' 
Mès énurer, è tenir^chier, 
A gré servir è mercier. 
La Dame 4unt jf> toil jCUptw 
Qi tant fu requise de am^r ^ . 
Pur sa beauté, pur sa valur, 
S'en entremistrent nuit è jur. ' 

En Bretaine ot quatre Baruns 
Mès jeo ne sai numer lùr nuns, 
Mès mut èreiil de grant beauté 
11 n'aveient guèves de ée, 
E Cb^alers piieus, è Taillanz^ 
Larg^ j curteig , è despebdsm^ ; 
Mut estéient tuz de grant pri^v 
E gentiz hummes del' p^'s* 
Icil quatre la Dame amoent * 
E de bien fère se penoent , 
Pur li è pur l'àmur àveir , 
I raeteit cheseun sun poeir; 
Chesoun par sei la requerdt j , 
E tute sa peine i meiek. 
Ni ot celui li ne quidast , 
Qi meuz d'autre ni espleita^t ; 
La Dame fu de grant prisens 
En respit mist è en purpens , 
Pur saver , è pur demauder^ 
liquils sereit meuz à amer. 
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rejetant leurs vœux, elle mettoit tant de 
grâce dans ses refus qu'on ne pouvoit s'em- 
pécher de Faimer davantage et de chercher 
à lui plaire. La dame dont je vous parle , 
par sa beauté et par ses différentes qualités, 
étoit requise d'amour par un grand nombre 
de soupirants. 

Il y avoit en Bretagne quatre qhev^liers 
dont j'ignore les noms. Il sufEra de savoir 
qu'ils étoient jeunes , riches , vaillants et 
pourvus d'une grandç libéralité. Tous quatre 
tenoient aux premières familles du pays^ 
tous quatre également aimables, ih adres^ 
soient leurs vœux à la belle dame , et fai- 
soient consister leur gloire à se distinguer 
par leurs prouesses^ afin d'obtenir un re- 
gard de leur belle maîtresse. Chacun ambi- 
tionnpit le bonheur d'être aimé , et requé^ 
roit d'amour la cruelle; ils cherchoient à se 
surpasser mutuellement^, et il n'étoit aucun 
d'eux qui ne fût persuadé de mieux faire que 
son compagnon. De son côté , la dame qui 
voyoit dans ses soupirants tant de zèle et 
de (Courage, eut bien désiré faire un choix, 
mais elle n'osoit Souveut même, elle réflé«* 

^4 
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) Tant furent tuz de grant valtu"; . 

Ne'ppt eslire le mèillur ; 

Tïe.yolt les/treis perdre pur Tun , . 

Bele semblant fait à chescun : 

Ses drueries lus lur donout , 

Ses Messages lur enveiout ; 

Li uns del* autre ne saveit, 

Mès départir nul nés poeit , - 60 

Par l>el servir , è par prier , 
' :Ke'dot' chescun meuz espleiser. 
1 ; Al assembler dès Chevaliers ; 

(1) Sorte de banderole terininée en pointe que lés 
^evàliers' portoient au bobt de lears lances. Les rois 
^prtôient ^ussi cet orniement qui' s'attachoi^' près du 
fer, àrpeurprès dans le même genre que dans les corps 
de lanciers polonois. 

(2) Clameur martiale dont Tusage date de Torigine 
de la chevalerie , et qui finit par remplacer la chanson 
de Roland et autres chansons de ge^te. Le cri d'armes 
se prononçoit au commencement et au milieu • du com. 
tbat , pour animer les troupes; lorsque Je. chef ^ lejcom- 
ptiandant des troupes, entrainé par ^on courage, ,venoit 
à ôrre enveloppé par Tennemi , le cri d'armes indiquoit 
qu^il avoit besoin de secours et que ses soldats dévoient 
marcher pour le délivrer. On les divise en huit espèces 
dont là première et la plus ordinaire , est le cri des ban- 
ileréts , des' comtes, 'etc. Là -seconde espèce èst le cri 
'dHnvôcation ^ la tr6isiè^e le cri de résolution. 'La^ qua- 
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chissoit et se diemaç^pj t.,. lequel; parmi 
les chevaliers, il lui:cOnyiçndlK)*t:d'ainier. 
Ils étoient egaleinent ainnablea ,vvaiirànts , 
comment pouvoir se déterminer , puis- 
qu'en prenant un amant , elle en perdoit 
trois, !AiiMi'YaS^r^i{lè.^''ËS^e mine à 
toqs^v^feoevait a» cadeaux^ des lae^aaffes 

et J#»r>.e» f^f%^^!^,},#; îi^fÇc^ 

doit rien et laissoit croire à chacun,, d,'eux 
qu'il étoit le préféré. Dans toutes les joutes 
les quatre rivaux vouioient toujours être 
les premiers et remporter .le prix. Lorsque 
les iehêTatiers.él;9fi6eiPi!aâé^ 
k .teûQient poiH^finfe 'ey, èn ^Ï^^MxSour^ 
ils portoieiit- iitf présent^ qu'ils' ^^ienoient 
délie. Lun avoit ^ bague, le second,,une 
manche ; celui -ci un gonfanon (i), celui-là 
uneécharpe.Enti,u,tousquatrep'avoientpour 
cri d'armes (2) que le nom de la belle dame. 

trièmeest le cri d'exhortation et la suivante est le cri de 
Bà^ffj|ièlii6 est le cri de carnage et de terreur; la 

et dernière espèce est le cri de ralliement. Vov. sur les 
cris d'armes les XI*^ et XII® dissertations de Du Gange, 
sur YJSistoirede saint toU^\ pi âo3; — ^'â^Sî!' ^ 
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Vôleit chescun estre primers ' 
D6 bien fèrè , si il péust ^ 
Pur oep que à la Daime pléust : 
Tuz la teneïeat pur amie ^ 
Tuz portouent druerie , 
Anel, u mance , u gumfanun, 
E chescun escriot $un nua. 
Tuz quatre les ama è tient 
Tant qu'après une Paske vient , 
Que devant Nantes là cité 
Ot un tuméiienient crié , 
Pur aquoimer les QuâU;re Drua, 
I sunt d'autre païi» venuz i . 
£ li FranceiS ;i è li Norman , , 

li Flemens , è li Breban , 
Lî Buluinéz , li An|[evin j 
Cil ki près furent véïsin 
Tuz i sunt Yolenters aie 
Luiîc-tens aveïenl sûjùfné', 
Al ve^ptes' dèl* turfieremetit , 
S'efttrefërirent durëment : 
Xi Quatre Druz furent armé , . 
E eissèrent de la cité. 
Lur Chevaliers viendrent' après 
Mès sur eus Quatre fu le fez. 
Cil defors les unt conéuz, 
As enseignes , è as escuz, 
Cuntre envéïent Chevaliers 
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Nantes, poui* joiiïer contre lés quatre pré- 
tendants. On y vînt de plusieurs pays; car 
on y remarquoit des François, des Normands, 

Bewn rOncy ■ mi— fiMi igiitoilriWiitifciilr 

des environs de Tfâtite^ «qui s'y étant rendus- 
en foule, séjournèrent beaucoup plus long- 
ternps que les autres. On se battit avec achar- 
nement à ce tournoi. Les prétendants s'étant 
ârmés , sortirent de la vilt/e : ils étoient suivis 

prétendants què les^iârangers reconnurent 
facilement à leurs ens€|igâ6s-et à leurs écus. 
Quatre chevaliers armé^ de toutes pièces , 
dont deux étoient de la Flandre et les deux 
autres diji Haynaut^ lfênnepif te ctésséin de 
lès attaquer*^ ^ylg^^^d^^^^^ ies^ 
rpéMadanls ^of^^jjl^i^^ ^tj^^ie^ sM 
tux, chacun choisit son homme et apprête 
sa lance pour le bien recevoir. Le choc fut 
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jj. Deus Flamens, è deus HeçiQÎfar$;V I y :A 
Aparcillez cume de puindre V ga&Ij 
Ni ad celui ne yoille juiiidre , _ , »^^r..rjç 
les Vireat vers eus venir , r , i ^ 
jN avetent pas talent de luir , 

' Lanôe Daissie tut a esplun , 

Choisi chescun sun eu mpainun.' ' ^ '^'^^ 

fcj E li QmtffrcbJefors chëirentyiî»! 7 .KlJSft 
^ijî II n'eurent Cure des destrieff) ^xiaivrao ?/^f) 
Aipz; laissèrent les estriers, j:.^ ' 
•Sur les ab^tuz se resturent , >iim^l 
J^irs Chevalers les succurureiït. _ 
A la rescusse ot grant meslee 
Méint coup 1 ot ieru despee. 

)nf)'i8cBiDrimi.yit mut fcien aidicr , 
9 Ne seit que il tleit plus prisier. 
^ , ^ji turpéiiçipent cuoien,ca , . i s , : > 

Devant la porte mdntefeiz, . j 

Fu le jur nullé le turneiz. ' ^ 

Li Quatre Druzbién'fe'sèïetit, •■""If*'' ^ 

3^> iT»nt ke c*>o vient'àl *^filift'îi"3r,rfn , xirt 

'■ ' Que il devcïcnt (lésevrer. <'t -l' I (Vi-. 
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le sable. Ils: abandonnèrent les ëtriers et 
n'eurent plus besoin de leurs chevaux. Les 
compagnons des vaincus accoururent pour 
les secourir et les garantir de la foule. Lors 
de la reprise du combat la mêlée fut terrible 
par racharnement des deux partis, et la force 
des coups qu'ils seportoienfi. liadame mpnta 
sur une tour pour mieux jugçr de l'adresse de 
ses amants, qu'elle sut parfaitement distin- 
guer. Elle leur vit faire tant dé prodiges de 
valeur qu'elle ne sait auquel devoir accorder 
le prix. Encouragés par les regards de leur 
belle , ils cherchent à se surpasser l'un pour 
l'autre. Le tournoi avoit commencé par le 
combat où les tourniQjjrantis séparés en ^eux 
troupes rangée^, ch^une sur une ligiiç ve- 
noient se frapper , des la lance pour sé Ren- 
verser, ll s^e ternvifta» |)ar le combat à la 
foule, sorte- de tnêlée ^dnfùse, ou Ton frap- 
j)oit à tort et à travers saris savoir sur qui. 
Les quatre prétendants /qui n'avôient pas 
quitté la lice, se firent tellement remarquer 
que chacun jl^i^ç^^gg^r^piV le prix. Malheu- 
reusement, sui? 1^ déclin du jour , f lors- 
qu'on faisoit la dernière course , les qâatre 
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Luinx de kir gent s'û eomperètent 

Kar li Tfeis si furent oois ^ ' , 
£ li Quart yafrez è malmis ; 
Parmi la quisse è einz al cors, 
Si qe la lance parut defors. . 
A traverse furent perduz , 
£ tuz Quatre furent chëuz. 
GH ki à mort les unt nafrez , 
Lur escuz^ lint ès c^ans getéz^ ' 
Mut esteïent par eus dolent, 
NeY firent pas à escient 

La noise ierat è le cri , 
Uns tel doel mais ne fu oï ; 
Cil de la cité i alèrent 
Unkes les autres ne dutèrent. 
Par la dolur des Ôheyallers, 
I avèit iteus déus nâUiérs , ' 
Ki tur yentaillè deslaëiêrent, 
Chevoffz yè barfaes détiraibèrept. 

f £ntre eus e^eit U doçls eomun!^ , , 
Sur sun ^sc^ fii .mis ckescunsj y. 
£n la. Cité les unt porté, , 
Â la Dame kis* ot amé: 
Pesq^u'Ele sot cele Aventure 
Paumée chiet à tère dure. ^ 
' Quant Ele vient àe pauhiéisun 
Ghescun r<^ettè par stin nuttr 

Jjpssù 9 fet-ele ^ quoi ferai ^ ^ 
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guerriers s'abandonnani trop k Timpetuo- 
sité de leur courage , et «'étant trop éloignés 
de leurs gens, trois tombèrent atteints d'un 
coup mortel ; ïe quatrième fut dangereu- 
sement blessé à la cuisse et en diverses par- 
ties de son ÇQj::p3 ^u^^lj^fvoil^ été t^ayersé 
d'un coup de lai^^q* Toua quatre , Testèrent 
confondus parmi les étrangers qui gîsoient 
sur l'arène. Lès vainqueurs firent jetér au 
loin les écus de cei quâtré cbaitipîons pour 
venger sans d6ûlè'lk m6rt ae leurs amis , 
et en cela ils se comportèrent fort màl. 

Je ne saurois exprimer le chagrin des 
habitants de Nantes ^ loi^qu'ils furçi^ ins- 
truits de la perte de;leuT^tir^es compatriotes. 
Le deuil fut général ^ et jamais on n'en vit 
un pareil. Tous sortirent de^ la ville jpour 
aller au-devant cite let^rs dépôiliillés mor- 
telles. On remarqtioit deux tnillè dhéy^liers 
qui avoient délacé leurs casques ; dans 
leur douleur ils s'arrachoiçnt les cheveux 
et la barbe. Âpr^ a^oir ôherqh,ç, et trouvé 
les écus des quatri^>prétendai|tfi^;pu y;plaça 
leurs corps dessus ; Ils lurent 'portés à la 
ville et présentés à 1iei dMo^. Dès^qâ'elle 
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laniès h^itiée ne serai;. : 
Ces Quatre Chevaliers amoiie, , 
E chescun par sei cuveitoue, 
Mut par. aveit en 4sus granz biens ^ 
ir m amouent sur tute riens. 
Pur lur beauté, pur lur pruesce, 
Pur lur valur , pur lur lasgesse 
Les fis d'amer pur mei entendre ; . ' 
Nés* voii tuz perdre put* l'un'pi'enidbre 
Tîe sai lequil jeo dei plus plétndi:e. 
Mes ne puis covrir, ne fein4re. 
Lun vei nafré, U,trçi; synt,^prt^ 
]y*ai rien ^1 mupd ki me confort : 
Les mo^z fe^ai ensevelir , . 
E si li nafrez poeit garir, 
yôlén tërs m eïitrèmeterai ' 
■ E bonis mires Ti l:)ainefai. > ' > ; 
îEtî' ses chafi^totô le fet porter , ^ ' 
(l^nk fotrfes^ autres cïinr^i^ , ; .fi : 
A |[r^pt ,amur è noble^eni;, ' _ . 
îLesaturiîfiV^^ richement; ^ . 

En une mut riche abéie , ^ 
Fist grant offrende è grant partie , 
Là ù il furent enfui. \ 
Deus lur face bone mercî.^ ' 
liages mirei * aveît tAàt^déz^ • 
Sei àdi 8(1 Chevttlter livrez > > ^ >^ 
Kiea sai chamUre pit nafre^^ ) : ^ * 
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est instruite de la mort de ses amants , la 
dame tombe sans connoissahce et ne re- 
prend l'usage de ses sens que pour exhaler 
ses plaintes et ses regrets. Malheureuse que 
je suis, dit-elle, que vais-je devenir? plus 
jamais je n'aurai de plaisir. J'ai perdu les 
quatre chevaliers qui m'aimoient sincère- 
ment ; outre l'aWQur extrême qu ilsî me por- 
toient , combien ils etoient beaux , preux , 
vaillants, et généreux! J'avôis ; toute leur 
tendresse et je ne veux pas en perdre trois 
pour en garder un seul. • Mais quel est 
celui que je dois plaindre davantage ? Je 
ne peux me faire illusion, trois ont per- 
du la vie et l'autre est dangereusement 
blessé. Je vais faire inhumer convenable- 
ment les pren^^^rs et aviser au moyen de 
guérir l'autre ^que je mettrai entre .Icîs mains 
des meilleurs chirurgijBns. Xia dame fait 
transporter'le blessé dans sa maison. Par le 
grand amour qu'elle portoit à ses amants, 
elle leur fit fàire des funérailles magni- 
fiques qui eurent lieu dans une riche ab- 
baye à laquelle la dame donna beaucoup 
d'argent. Que Dieu veuille accorder sa mi- 
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Tant qua garîsun e»t turnez* 
EleTalot véer sov^nt, 
£ cunfoitout mut bonement. 
Mès les autres treis regretot, 
E grant dolur pur eus menot. 

Un jur d*esté après manger, 
Parlot la Dame al Chevaler 
De sun grant doel li remembrot , 
Sun cbief ça jus bien en baissot , 
Forment comencet à pener 
E il l'a priât à regarder ; ' . 
Bien aparceit que ele pensqt; 
Avénaument lareisunot. 
Dame, vus estes en effrei! 
Quoi pensez vus , dites le mei : 
Lessez votre dolur ester , 
Bien vus devriez conforter. 
Amis, fet-ele, jeo pensoue 
E vos cumpainuns remenbroue; 
Jamès Dame de mun parage 9 
Tant n iert bele, pniz , ne sage , 
Teuz quatre ensemble nam^iraî 
E en un jur si nés perdrai^ 
Fors vus tut sul ki nafrez fastes , 
Grant paour de mort en éustes. 
Pur ceo que tant vus ai amez 
Yoil que mes doels seit remembrez. 
De vus Quatre ferai ûn Lai, 
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séricorde a^x trois chevaliers. La dame 
avoit mandé les plus habiles chirurgiens 
pour soigner le blessé qu'elle avoit fait 
transporter dans sa chambre , a&n de veiller 
à ses besoins. Grâces à ces précautions , le 
malade fut bientôt guéri. La dame le voyoit 
tous les jours , l'eshortoit à la patience ; 
cependant elle regrettoit les trois autres , et 
rien ne pouvoit la distraire de sa douleur. 

Un jour d*été après le repas, la dame 
assise auprès du chevalier lui rappeloit les 
souffrances qu'elle ressentoit. Jjaissant tom- 
ber sa téte sur sa poitrine , elle réfléchis- 
soit à Fétendue de son malheur. Le che- 
valier qui observoit tous les mouvements 
de sa belle, se dputant bien du sujet qui 
Foccupoit , lui parla en ces termes : Vous 
avez un chagrin, ma dame, je le vois; faites 
m'en part, veuillez oublier vos peines et 
chercher , du moins , à vous consoler. Mou 
ami, je pense sans cesse à vos compagnons; 
aucune femme de ma naissance ^ qui n% 
sera pas belle , vertueuse et sage, ne vou- 
dra aimer quatre amants à-la-fois pour les 
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TSi Quatre Dok viis nametai. 

LiChevalers li reispundi 

Hastivement quant il loi; 

Dame , fêtes le Lai novel , 

Sil* apelez le Chaitivel, 

E jeo voil mustrer la réisun , 

Que il deit issî aver nun, 

Li autre sunt piéça finé 

E tut le sècle ùnt usé, 

La grant peine qu il en suffreient , 

De Tamur qu'il vers vus aveient: 

Mès jo kl sui çschapé vif. 

Tut esgaré è tut cheitif , 

Ceo qu'ai sècle puis plus amer, 

Vei sovent venir è aler; 

Parler odtnei matin è séir. 

Si n'en puis nule joie avèir , 

Ne de baisier , ne d^aeoler , 

Né d'autre bien fors de parler. 

Teus cest maus me, fêtes suffrir , . 

Meuz me vaudreit la mort tenir , ^ 

Ceo ert li Lai de mei nomez , 

Le Chaitivel iert apelèz; 

Ki Quatre Dois le numera, 

Sun propre nun li changera, 

Par fei , fet-ele , ceo m'est bel , 

Ore Tapelum le Chaitivel. , ■l'' ■ l 
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l'appellerai le Lai des Quatre Douleurs. 
Dès que le chevalier Teut entendue , il 
s'empressa de lui répondre : Ah ! dame , en 
composant ce Lai nouveau, donnez - lui 
le nom du Lai de l'Infortuné , et je vais 
vous expliquer Ja raison pourquoi vous 
devez le nommer ainsi. Mes trois amis 
ont perdu la vie , ils ne ressentent plus les 
peines qu ils enduroient pour votre amour. 
Mais moi qui suis réchappé , je suis le plus 
malheureux. J'ai le bonheur de voir à 
chaque instant du jour la femme que j'aime 
le plus au monde, je peux lui parler le 
matin et le soir ; mais je n'en puis obtenir 
la moindre faveur, pas un embrassement , 
un baiser; il ne me reste d'autre consola- 
tion que de lui expliquer mes sentiments. 
Les maux que j'éprouve par votre rigueur, 
me font désirer la mort. Voilà le motif 
qui me fait vouloir que votre Lai porte 
mon nom; il sera intitulé le Lai de l'Infor- 
tuné; et qui l'appellera le Lai des Quatre 
Douleurs, en changera le vrai nom. Vous 
avez raison et je vous approuve, répond 

L a5 
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Issi fu li Lais coniencieï , 
E puis parfaiz è anunciez, 
Icil kiV portèrent avaiil; y 
Quatre Dois Tapelent alquant. 
Ghescun des nuns bien i afiert ; 
Karta nialirele requiert: 
Le Chaitivel ad- nun en us ^ 
Iciânist, kar ni ad plus y 
Plus n en oï, ne plu$ n'en sai> 
Ne plus ne vus en cunteitd. 
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la dame; dès cet insctant nous dirons le 
Lai de l'Infortuné. 

Voici les raisons qui ont déterminé à 
faire ce Lai» et à lui donner le titre qu'il 
porte. Plusieurs personnes veulent l'appeler 
le Lai des Quatre Douleurs. Cependant 
chacun de ces noms lui convient parfaite- 
ment, puisqu'ils sont nés du sujet; mais 
l'usage est de dire le Lai de l'Infortuné. Je 
termine ici , parce qu'on ne pi'a rien dit de 
plus , que je n'en sais pas davantage ; par- 
conséquent , je suis forcée de finir. 



a5. 
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Assez tne plest è bien le voil ,1 

DeF Lai qu'hum nume Chevrefoil 

Que la yérité vus en cunt 

Purquoi il futfet èdunt, , 

Plusurs le m'unt cunté è dit , 

E jeo Tai trové en escrit. , j , 

De Tristam è de la Reïne , 

De lur amui* qui tant fu fine , . 

Dunt il eurent mainte dolur , ' 

E puis munirent eh un jur; ' ^« 

(i) Tristan de Léonois, chevalier de la table-ronde, 
étoit fils de Méliadus , rqi de Léon , dans la petite 
Bretagne , et dTsabelle de Cornouailles. Le roman de 
Tristan est peut-être Fouyrage le plus agréable de notre 
ancienne littérature. La traduction en prose françoise 
faite dans le xii^ siècle est due à Luces du Gast, seigneur 
r^ormand , qui demeuroit à Salisbury. Le célèbre poëte 
Cbrestien de Troyes, mit cet ouvrage en vers, et ce 
travail est malheureusement perdu. Deux autres poètes 
Anglo -Normands , Thomas Rymer ou de Learmont et 
Thomas d'£rcildoune , l'ont également traduit en vers 
françois. M. Francis Douj^e, aussrconnu par sa riche 
bibliothèque que par ses manières généreuses, possède 
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J'aura.1 beaucoup de plaisir à raconter le 
Lai du Chèvrefeuille, mais je veux auparavant 
vous apprendre pourquoi il fut fait. Vous 
saurez donc que je Tai entendu réciter plu- 
sieurs fois et que je l'ai même trouvé en 
écrit. Je parlerai de Tristan (i) de sa mié 
Yseult la blonde (2), de leur amour extrême 
qui leur causa tant de peines , et de leur 
mort qui eut lieu le même jour (3). 

un assez long fragment àe cette version.Voy.Ritson, loc. 
cit.j tom. III, p. 325. Tressan, Roman de Tristan; 
Glossaire de la Langue Romane^ tom. II , p 75o ; Etat 
de la Poésie Françoise dans les xii* et xiii* siècles , 
p. 145 — 153 et 471. M. Creuzé deLessert, poëme des 
Chevaliers de la Table- Ronde , préface , etc. 

(2) Yseult la Blonde , fille d'Argius , roi d'Irlande , 
et femme de Marc , roi de Gornouailles , oncle de Tris- 
tan. Elle fut surnommée la blonde pour ne pas 1^ con- 
fondre avec Yseult aux blanches mains , fille de Houel , 
roi de la petite Bretagne , et femme de Tristan. La pre- 
mière ayoit pour frère le chevalier le Mqrhoult , et la 
seconde , le chevalier Kéhédin. 

(?) Voy. les Chevaliers de la Table Ronde^xj,^ chant. 
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Li Reis Markes estek curuoié 
Vers Tristam sun nevuz irié; 
De sa tère le cungéa. 
Pur la Reine qu'il a ma. 
En sa Cuntrëe en est alez , 
En Suht-wales ù il fu tiez ; , 
Un an demurat tut entier, 
Ne pot arière repeirier, 
Mes puis se mist en abandun y 
De mort è de destructiun. 
Ne vus csmerveilliez néent , 
Kar ki eime mut léalmént 
Mut est dolenz è trèspërisez , 
Quant il n'en ad ses volentez. 
Tristam est dolent è trespensis, 
Por ceo s'en vet de sun païs ; 
En Cornuwaille Tait tut dreit , 
La ù la Reïne maneit ; 
En la forest tut sul se mist , 
Ne Toleit pas que hum le vist. 
En la vesprée s'en eissfsit , 



(i) Marc, roi de Comouailles, oncle de Tristan, et 
mari dTseult la Blonde. 

(a) Dans la Galles méridionale; il se poitrroit que ce 
pays ait été le lieu de la naissance de Tristan. On sait 
que sa mère essuya beaucoup de disgrâces de la part de 
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Le Roi Mare ( i ) fort irrité contre son 
neveu, le chassa de èon royaume parce 
qu'il ainioit la reine, dont il étoit tendre- 
ment aimé. Tristan revint dans le South- 
v\^ales (a) sa patrie, où il demeura pendant 
une année. L'éloignement de sa belle, l'en- 
nui de l'absence ^ le conduisoient insensi- 
blement au tombeau. Ne vous étonnez pas 
de l'état du chevalier, tous ceux qui aiment 
loyalement ressentent les mêmes douleurs 
quand ils éprouvent des maux pareils. Pour 
dissiper son chagrin, Tristan quitte sa pa- 
trie et se rend dans la Corno u ailles , pro- 
vince que la belle Yseult habitoit. Voulant 
se dérober à tous les regards, il habitoit 
une foret, de laquelle il ne sortoit que le 
soir; et quand venoit la nuit, il alloit de- 
mander l'hospitalité à des paysans , puis s'in- 
formoit près d'eux des nouvelles de la ville 
et de la cour, et de ce que faisoit le roi. 
Ceux-ci lui répondirent qu'ils avoient en- 

son mari , qui la chassa de cliez lui quoiqu'elle fut en- 
ceinte. Elle mourut dans une:forét,pea de temps après 
avoir donné le jour à Tristan. 
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Quant tens de herberger esteit, 
Od païsans , od povre gent ^ 
Prenait la nuit herbergement : 
Les noveles lurenquereit, 
DeF Rei eum il se cunteneit ; 
Ceo li dient c||u'il unt oî 
Quê^li Barun èrent bani. 
A Tintagel deivent venir, 
Li Reis i veolt sa Curt tehir , 
A Pentecuste i serunt tait , 
Mut i avéra joie è déduit» 
£ la Reïne i sera ; 
Tristam Foï, mut se haita, 
Ele ne porrat mie aler 
K'il ne la veie trespasser. 
Le jur que li Rei fu mëut , ' 
£ Tristam est al bois veiiu:t , ^ 
Sur le chemin que il sarreit ) . ' 
Que la Reine passer deveity ,;:: ^-) 
Une codre trencba parati^^ ; , .oii'i 
Tute quarreïe Ta fendi ^ » ^ ^ 
Quant il ad paré. le bastun, 
De sun cutel escrit sun nun , . 
De la Reïnç s aparceit , 
^ui mut grant garde empreneit ; 
Autre-feiz li fu avenu , 
Que si Taveit aparcéu , 
De sun Ami bien conustra , 
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tendu dire que les barons bannis de la cour, 
s'étoient réfugiés à Tintagel; que le roi, 
aux fêtes de la Pentecôte, tiendroit dans 
cette ville une cour plénière(i) extrêmement 
belle, où l'on devoit beaucoup s amuser, 
enfin que la reine devoit y assister. 

Tristan fut d'autant plus enchanté de ce 
qu'il venoit d'apprendre que la reine devoit 
infailliblement traverser la forêt pour se 
rendre à Tintagel. En effet , le roi et son 
cortège passèrent le lendemain. Yseult ne 
devoit pas tarder à venir; mais comment 
lui apprendre que son amant est si près 
d'elle ? Tristan coupe une branche de cou- 
drier, la taille quarrément et la fend en 
deux, sur chaque côté de l'épaisseur il écrit 
son nom avec un couteau, puis met les deux 
branches sur le chemin, à peu de distance 



(i) Grande assemblée qui se tenoit ordinairement aux 
trois ou quatre grandes fêtes de Tannée. Pendant sa 
tenue le ri)i portoit toujours la couronne sur sa tête. 
Voyez le Grand d'Aussy , Fabliaux et Contes ^ in-8® , 
tom. I, p. 25. 
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Le l>âM;uft quant de le veft. 
Geo fil la stuBHie de r^scrit 
Que il l^veit mtindé è dit. 
Que lunges ot ilec esté 
Ë atendu è surjurné , 
Por atendre è por saver , 
Gotnent il la péustvéer; 
Kar ne pot nent vivre sanz li , 
D'euls deus fa41 tut aatresî , 
Cume der Cberrefoil esteit, 
Ki à la codre se preneit.. 
Quant il est si laciez è pris i 
£ tut entur le fust s'est mis. 
Ensemble poient bien durer 
Mès ki puis les volt désevrer , 
Li codres muert hastivement , 
E Chevrefoil ensemblement ; 
Bele amie si est de nus 
Ne vus sanz mei, ne mei sanz vus. 
La Reïne vait dievachant , 

Ele esgardat tut un pendant , 

Le bastun vit bien laperceut, 

Tûtes les lettres i conut. 

Les Chevaliers qui la menoent , 

Qui ensamble od li erroent 

Si cumanda tuz arester, 

Descendre vot è reposer. 

Cil unt fait sun comandement , 
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l'une de l'autre. Si la reine aperçoit le nom 
de son ami , ainsi que cela lui étoit déjà 
arrivé , il n'y a pas de doute qu'elle ne s'ar- 
rête. Elle devineroit sur-le-champ qu'il 
avoit long -temps attendu pour la voir. 
' D'ailleurs elle ne peut ignorer que Tristan 
ne peut vivre sans Yseult, comme Yseult 
ne peut vivre sans Tristan. Il vous sotivient, 
disoit-il en lui-même , de Farbre au pied 
duquel est planté du chèvrefeuille. Cet ar- 
buste monte, s'attache et entoure les bran- 
ches. Tous deux semblent devoir vivre long- 
temps , et rien ne paroît pouvoir les désunir. 
Si l'arbre vient à mourir, le chèvrefeuille 
éprouve sur-le-champ le même sort. Ainsi, 
belle amie , est-il de nous. Je ne puis vivre 
sans vous comme vous sans moi , et votre ab- 
sence me fera périr. 

La reine montée sur un palefroi arrive 
enfin ; le bâton sur lequel étoit écrit le nom 
de son ami , frappe ses regards ; elle voit 
le nom. de Tristan qui ne peut être éloigné. 
Mais comment se dérober à cette suite de 
chevaliers qui l'accomjpagne? Elle fait arrêter 
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Ele s^en vait luinz de sa gent : 
Sa Meschine apelat à sei , 
Brenguein qui fu de bone fei. 
DeF chemin un poi s*esluina , 
Dedenz le bois celui trova , 
Qui plus Faniot que rien vivant ; 
Entre eus meinent joie grant 
A lui parlât tut à leisir, 
E ele li dit sun pleisir. 
Puis li mustra cum faitement, 
Del Rei aurat acordement. 
E que mut li aveit pesé 
De céo qu'il ot sun cungié ; 
Par encusement Faveit fait , 
A-tant s'en part sun Ami lait. 
Mès quant ceo vient al désevrer. 
Dune comencent-ils à plurer. 
TrisUm à Wales s'en ralla 
Tant que sis TJneles le manda. 
Por la joie que il ot éue 
De s Ainie qu'il ot véue , 
E por ceo qu'il aveit escrit 
Si cum la Reine Fot dit , 



(i) Confidente etFamie d'enfance dTseolt la blonde, 
à laquelle elle donna une grande marque de son atta- 
ebement. 
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le cortège soué prétexte de profiter de la 
beauté du lieu et de se reposer. Elle défend 
de la suivre, ses ordres sont exécutés et 
bientôt elle est loin de sa suite. Son amie 
Brangien (i), la confidente de ses amours 
est la seule qui la suive. A peine entrée dans 
le bois, Yseult yit dçyant elle celui qu'elle 
aimoit plus que la vie. Dieu! quel bonheur, 
et que de choses à se dire après une aussi 
longue absence ! Elle lui fait espérer un 
prompt retour, et d'obtenir sa grâce auprès 
du roi son époux. Combien j'ai souffert de 
votre exil ! Mais , cher ami , il est temps de 
nous quitter et je ne le puis sans répandre 
des pleurs. Adieu, je ne vis que dans l'es- 
pérance de vous revoir bientôt. Yseult alla 
rejoindre sa suite, et Tristan retourna dans 
le pays de Galles, où il demeura jusqu'à 
son rappel. De la joie qu'il avoit éprouvée 
en voyant son amie, et du moyen qu'il 
avoit inventé à cet effet , de la promesse 
qu'elle lui avoit faite , de tout ce qu'elle lui 
avoit dit , Tristan qui pinçoit supérieure- 
ment de la harpe en fit un Lai nouveau. 
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Por les paroles rememb^ei^ 
Tristam ki bien saveit harper, , 
En aveit feit un nuvel Lai 
Âsez brèvement le numerai. 
Gotelef Tapelent en Engleis , 
Chevrefoil le nument eh Franceis 5 
Dit vus en ai la Térité 
Del' Lai que j aî ici cunté; • 



Digitized by 



LAI BU CHEVREFEUILLE. 099 

Les Anglois le nomment Gojatleaf ( i ) et 
les François le Chèvrefeuille. 

Voici la vérité de l!aventure que vous 
venez d'entendre et que j'ai mise en vers. 

' — ' ^"V "M" !"" ! ; ' " ' ■ 

(i) Yoy. ci-dessin» notice sur les Lais, p. xx note 3. 
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- I3e un mut ancien Lai Bretun 
, Le cuntç è tutje reisun , 

Vus dirai si cum jeo entent , 

La vérité miin escient. 

En Bretaine ot un. Chevalier 
Pruz , è curteis , hardi , è fier ; 
Eliduc ot nun , ceo m'est vis , 
N*ot si vaillant hum al païs. 
Feme ot espusée noble è sage , 
De haut gent è de grant parage : 
Ensemble furent lunguement i 
Mut s entreamèrent léaument , 
Mès puis avient par une guère 
Que il alat soudées' quere , 
Hoc ama une Meschine , 
Fille est à Rei è à Reïne. 
Guillardun ot nun la pucele , 
El Réaume n'en ot plus bele , 
La femme resteit apelée 
Guildeluec en sa cuntrée : 
De les deus ad li Lai à nun 
Guildeluec è Guillardun. 
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Je vais franchement réciter un très-ancien 
Lai breton , et je le rapporterai tej que je 
Tai appris , sans y rien changeât. 

Il ëtoit en Bretagne un chevalier brave y 
courtois et généreux aj^pellé Eliduc ^ qui 
n^avoit pas son pareil dans le pays. Il avoit 
épousé une femme. I^içu néç au^si ai- 
mable que sage qui fs^ispit ^n bonheur. 
Ils s'aimoient beaucoup quoiqu'ils fussent 
mariés depuis long-temps. Mais ^il advint 
que la guerre ayant été déclarée, Eliduc 
fut obligé d'aller combattre en pays étran- 
ger. Il y fit la cdnnoissance d'une jeune per« 
sonne d'une beauté rare, nommée Guil- 
lardun, laquelle étoit fille d'un roi et d'une 
reine. La femme d']&liduç étoit a[]f]^elée 
Guildeluec dans la Brètagne , aussi le Lai 
est-il intitulé de Guildeluec et de Guillar- 
dun après avoir porté le titre dé Lai d'Eli- 
duc. Mais ee titre a été changé à cause des 
àeux dames. Quoi qu'il en toit je v6ùs di- 
I. a6 
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Eliduc fu peiniez nomts^ j 
Mès ore est^Iî nuns remuez , 
Kar des Dames est avenu , 
L'aventure dunt li Lais fu ; 
Si cum avint vus cunterai 
La vérité vUs en dirai. 

E^îdue aveît m Sfeignut 
Reis de Btrutaine la Méii^uF , 
Qui n^nj; l'amot h çbériw^i j 
£ il léoument le seryeit. 
Usqûe li Reis. déùs^ errer , 
11 aveit la^ tere à garder. ^ 
Pur sa pruesce le tetîrtt , ' 
funant: d^ mm knAt li avèit : : 
Par les£[^ez>g»eî|D €haei«r i, • - 
Jïi si l)af4i iQliWli?!^ : ' 

1^ cui|trQ-djc;e li ps^,. 
Ne jà i|nç. ^eiîi^ea jruscjEisf^ ij 1, . 
î?ur Terivie del' bien de lui . t » v 
Si cum avient sovent d'autru^, 
"Esteit à Sun Sëignùr mëdflez , \ 
Bmpéîrcz è encusezr, " ' ' 

1 ^IM dtf la GuH le^ eéngëa; ' ^' 
: I Stm^fio qii!i) nâ* cireiiutië. 

<4 ;jSUf)uç$^iic^ s«veitiplûn|Uet; r 
Soyei^te fei;^ J^egu^t la / ; , , 

. Qu^il escundist l^i f^és/^l , 
£ c^ue losange ne créist. 
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rai la vérité à Tégard de l'aYetiture qui a 
fourni le sujet de ce Jbai. 

Eliduc avoit poiïr seigneur ûn des rois 
de la Petite-Bretagne qui Vaimoit tendre- 
ment, à cause* des services q^u'il lui avoit 
rendus. Dès qiie le roi aUoit en voyage , 
Eliduc prenoit le commf^nd!ÇP^.^At 4f! l^^^^^ 
qu'il gouvernoit s^gen^eat (i). l^glgré l^us 
les services qu'il ^e^dipil:^ Ëlîduc eul4i souf- 
frir bien des chagrins; II; avotH le droit 
de chasse dans toti* feà bôîs dé' sdni^ei- 
gneur, et il nè sie sefoit pas trouvé un f^ 
restier assez hardi pour lé contredirè ,^ ou 
pour murmurer de ce ^u'il chasspit sur 

' . 1 n. i.i. ■ - : !.. iL- J ■ . 

(i) Eliduc reii||>lissoitlies'fbûctiôns de séoëcbal, charge 
alors fort importante. Le sénéclial tehoit lé premier 
rang à la cour , commandoit les amiées , rendoit là jus- 
lice et il ayoit Tadnihiistrktlidii diek Biéns de là nkaison 
du roi. Il est bon de ftiii^' bb^errer que sbus la ^pre- 
mière y la seconde et même sôtis-une partie delà troisième 
race dès rois de France , ee^ princes , comme la plupart 
des princes de FËuropèv vitdièîït du revenu de leurs 
terres. Ils possëdoîe^t dè¥ lrètipèMUs ' immenses en ^ 
bœufs, Tacbes, moutons , cochonë^ etc. dont ilsj^roient 
de gros revenus. . î ' • ' ' ; 

a6. 
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Mut TaTeit volenters servi , 

Mes li Rei pas ne.respundi : 

Quant il nel* volt de rien oïr 

Si l'en coTient«il dune partir. 

A sa meisun en est alez • ..... 

^ .i h 

Si ad tuz ses amis mandez, 

Del' Rei sun Seigntir lur mustra^^ . 

Miil It'tenri à stm poeir, : 

Jà ne déust maugré aveir ; 
lÀ vUi^iii^ dit par repruvier 

^QÔ'amur d«£eîçnur ii!api^^^^ 

S'il est saches è vedzieuz. 

£i leauté tient à sun Seignur, 

]&iTei4 ses bons WsÎDs amur : 



~ 1T6 Tbte''st'jMus aT€SMr«~ 

^Ainz passera ceo dit la mer. j.i: .! i ( i) 

Al Réaume de Loengre ira , j ^ji a ^çi^ 

E une pijBçe se déduira ; . li^u} dà ^-'f 

A ses hummes cumandera , '] .: i 

Quil la gardoet léaument, 
£ tuit si ami ensemenL : . : . c . . 
>A ctl cunseirs'osi.im^.if/iiui i f>i> trJ^ù^:l 
Si s est richement atuineVi^I. d 
Mut furent dolent si ami , , : : 

^Pur ceo çue d'eus se départi.^ ^.juja j^^. . ^ ^ 
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les plaisirs da roi. Cependant des jaloux 
firent des rapports infidèles au prince qui 
se brouiUa avec son favori. Eliduc dont la 
faveur avoit excité l'envie des courtisans, 
fut accusé et bientôt congédié de la cour , 
sans motifs apparents. ; 

C'est eu vain qu'il pria le roi de lui ac- 
corder un entretien particulier pour lui 
prouver son innocence ; le prince ne ré- • 
pondit jamais à sa demande, et le cheva- 
lier voyant que ses démarches' étoient inu- 
tiles , prit le pàrti de quitter^a cour et de 
revenir chez lui. Sitôt qu'il est de retour , 
il mande tous ses amis , il les prévient qu'il 
ne peut cpnnoîtire les motifs de son seigneur 
pour lui en vouloir, d'autant plus qu'il Ta 
fidèlement servi. J'étois loin de m'attendre 
à pareille récompense, mais ma position 
prouve la vérité du proverbe du viïlain qui 
dit , qu'un hbmme sage et instruit ne doit 
jamais disputer ayec son cheval de charrue,, 
et ne doit jamais compter sur la reconnois- 
sance de son prince ; le vassal doit à ce dernier 
la fidélité , comme à ses voisins des services 
d'amitié. Le chevalier prévint ^^âës amis 
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Dis Chevalérs 6d isei mma, 
£ sa Femme le cuiivéa 
Forment demeine grant dolur , 
Al départir de sun Seignur. 
illès il Taséurat âe sei 
Qu il la porterat bone fei ; 
De lui se départi à-tiaint, 
fl tietitsiïn chemin tût àVairt. 
A la mer Tient, si dst plissex,- 
En Toteneifi^est arivez ; 
Plusurs Réis ot en Ift tere , 
Entr'eus eurent es^rif è guère. 
Vers Excestre en cel païs , 
Maneit un Reis mut poestis y 
Vieux liûmme è auntien esteit y 

. Ki héir madfe ne aveîl. 
IJnfe flHe ot à ttiarîer , 
Por ceo k'il ne la volt dbnenr , ' 
A sunipère sll guèrriot^ 
Tute sa tere si gastot. 
En un chastel l'aveit enclos , . 

, )Sr aveit el chastel hum si os , . 
Kl cuntre li osast eissir , 
Ne ésturne mellëe tenir. 
ÏSîdns en oYt pariiefr , 
Ne ' vokît mes àtaiït alér , 

; Quant iloc ad gnere trorëe; 
Remaner volt en Ifi duiitr^e. 
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qu'il alloit se mendfe dans le royaume de 
Logres; pendànl son absence sa femme 
gouvernera sa terre èt il les prie de vouloir 
bien l'aider de tout leur pouvoir. amis 
d'Eliduc eurent le plus grand ohagrin de 
son départ. U emmène av«c lui éix cheva- 
liers. Sa femme vient racéotii^agner et la 
séparation d^s dem èponx est fort triste. 
Eliduc promet à sa femme de ne jamais 
l'oublier et de Faimér toujours. Il arrive 
à un port de mef où il s'embarque, et vient 
descendre dans le Totenois, pays [gouverné 
par plusieurs princes qui . se fais^oient la 
guerre entre eux. Du <>oté d'Ëx^ester , ville 
de la même province, étdit uti 'prince très- 
puissant mais fort vieùx qui n'avoit d'autre 
héritier qu'une fille en âge d'être mariée. 
Il étoit en guerre avec un prince, son voi- 
sin, parcc^ qu'il lui avoit refusé la main 
de sa fille , et Tennemi venoit souvent ra- 
vager sa terre. En attendant sa fille étoit 
retirée dans un châteaii foiltifié, de ma- 
4 nière que les ^guerHërs chaînés dfe le dé- 
fendre , n'ayoieiit à red^utër ni Surprise 
ni toute autre espèce d'attaqtie. Dès que 
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Li Reis ki plus estçit grevez , 

E dainagiez , è encumbrez , 

Vodrat aider à sun poeir, 

E en soudées remaneir. 

Ses Messages i envëïa, 

E par ses lettres li mànda , 

Que de sun païs iert eissuz , 

E en seïe esteit renuz. 

Mès li mandast pur sun pleisir , 

E s'il nel* volust retenir, 

Cunduit li dunast par sa tere , 

Quant ireit ses soudées quere. 

Quant li Reis oit les Messagers 

Mut les ama , mut les ot chers ; 

Sun Cunestable ad apelez , 

£ hastivement comandeZ| 

Que cunduit li appareillast y 

Ke les Barun li amenast/ 

Si face osteus appareillier , 

U ils puissent hébergier ; 

Tant lur face livrer è rendre^ 

Cum il vodrunt le meis despendre. 

Li cunduit fut apareillez , 

E pur Eliduc enyéiez , 

E à grant honur recéuz , 

Mut par fu bien al Rei venuz. 

Sun otstel fu cbiés un Burgeis , 

Qui mut esteit sage è cùrteis ; 
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notre chevalier fut instruit de la position 
du yieillard, il ne veut pas aller plus avant 
et il séjourne dans le pays. Eliduc examine ' 
quel est le prince qui a le plus souffert des 
ravages des troupes pour lui offrir ses ser- 
vices et se mettre à sa solde. Cëtoit le roi 
père de la demoiselle. Il lui fait mander 
par l'un de ses écuyers, qu'il avoit quitté 
sa patrie pour venir dans son royaume. Si > 
vous voulez me retenir avec mes chevaliers, 
faites-moi délivrer un sauf-conduit pour 
venir vous trouver. Le roi reçut parfaite- 
ment les messagers; il appelle son conné- 
table , lui ordonne de prendre le plus grand 
soin des nouveaux arrivés, afin qu'ils ne 
manquent de rien , et de veiller à ce que 
l'argent qui pourroit leur être nécessaire 
leur soit délivré sur-le-champ. Le sauf-con- 
duit est signé et aussitôt expédié à Eliduc 
qui l'ayant reçu, s'empresse d'arriver. ;^ 

Le roi reçut à merveille le chevaliér et 
le combla d'amitiés. Il fut logé chez un des 
bons bourgeois de la ville qui lui céda son 
plus bel appartement. Eliduc vécut fort ho- 
norablement et invitoît k sa table tous les 
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Sci belë cfaàinbt^ eficurtitiée 
, JLi ad liOl^es débvrée. 
Ëliduc se fist bien sei^vir, 
A ^un manger feseit venir 
Les buns Chévalers meseisez , ' , • 
Qui al bure èrent herbetgez ; 
A lu^ ses hum mes defehdi , 
'Qttê tïi ëuist nul si *hatdi , 
Qu^^ë^ ^rante fUi^s {yrifiil^ 
Piféist lîvreisuB tie denefe; 
•Al tetz jer qu'il oi surjwné , , 
Xi crîz leva en la Cité 
Que lur enemi sunt venu , 
E par la cuntrée espandu. 
Jà vodrunt la ville asaiÛir, 
È desi ke as porteii venir;- ,5«> 
ËlidUc ad Ift noise ôïe 
0e la gent ki e^ ^tnfdié *: 
Il sVât )m(ie% plus tii 
E si cutfnpaîifittns elisemeiTt. 
Quatorze Gbevalèrs mwatant , 
Ot en la vile surjurnant ; 
Plusurs en i aveit nafrez, 
E des prisuns i ot asez. 
Cil virent Ëliduc munter 
Varies osteUs sfe vient àttriét , 
5Fclf s^dé la porte od ïi 'eissirëtit , 
Qirfe 'M^titiHMe tai aftetidirent. 
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pauvres chevaiters. li défendit à seis gens 
sous les peines lès plus sévèfès, de ne rien 
exiger des habitants pendant les quarante 
premiers jours , soit en fournitures soit en 
argent. Eliduc étoit arrivé depuis trois jours 
seulement, lorsque les sentinelles firent 
savoir qur les ennemis s'avançoitent. Ré- 
pandus dans le pdyïs, leur die^sein étoit de 
se rallier pour faire le siégé de la ville. 
Sitôt qu'Elidué apprend la nouvelle, il 
s'arme avec ses compagnons et marche à 
la tête de quatorze chevaliers seulement. 
Les autres étoient ou blessés ou faits pri- 
sonniers. Les hommes qui suivoient Eliduc 
et qui marchoient à Tennemi , lui dirent : 
Seigneur , nous ne vous ftbatldontiel^ons ja- 
mais et nous suivro'ns toujours vos "pas et 
votre exemple. C'est bien mes amis ; aucun 
de vous, ne pourroit-il m'enseigner un pas 
d'armes dangereux pour le tenant, mais 
d'où l'on puisse faire beaucoup de mal à 
l'ennemi? Je ne suis pas d'avis que nous l'at- 
tendions ici, la placé ne lùe semble pas assez 
bonne et nous y conquerrions pèu d'hon- 
neur. Un des guèhrièrs répondit : Seigneur, 
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Sire , funNil , od vas irum 
E ceo que vus ferez ferum ; 
11 lur respunt , vostre merci. 
AureiMl nul de vus ici 
Ki maupas u destreit séust 
U l'um éncumbrer les pëùst ? 
Si nus ici les atendums , 
Peot cet estre nus justerums. 
Mès ceo n'atent à nul «spleit , 
Ki autre cunseil en saveit ; 
Cil li dient , Sire , par fei , 
Près de cel bois en cel ristei , 
Là ad une estreite charrière , 
Par unt ils respeirent arrière : 
Quant averunt fetlur eschec , 
Si returnerunt par ilec. 
Désarmez sur hir palefrez 
Si s'en revunt sovente fez ; 
Si se mettent en aventure 
Cum de mûrir à dréiture y 
Bien-tost les poreit damagier , 
E eus laidic^r è empeîrier. 
Eliduc lur ad dit : Amis , 
La meie fei vus en pleivis, 
Ki en tel liu ne va suvent , 
U il quide perdre asdent ; 
U }à guères ne gainera, 
Ne en grant pris ne muMMça. 
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dans ce bois est un sentier âitué près d'un 
chemin fort étroit qui doit servir de retraite 
à l'ennemi lorsque nous l'aurons battu. Ses 
chevaliers s'en retournent fort souvent après 
s'être fait désarmer. Je pense que par ce 
moyen , il seroit facile d'en faire un grand 
carnage. Mes amis , reprit Eliduc » ce moyen 
demande à être examiné sérieusemoit, par- 
ce qu'il offre trop de chances. Yous êtes tous 
hommes du roi et vous devez le servir fidè- 
lement. Promettez-moi de me suivre et dt; 
faire ce que je ferai , j'ose vous promettre 
qu'il ne vous arrivera rieji de fâcheux et 
que je pourrai vous servir utilement. Les 
chevaliers vont se c2K)h^^ans:le Jb^i^gprès 
de là rotîte, en attendant l'arrivée de l'enne- 
mi. EUduc enseigne et explique à ^ gens 
la manière de l'attaqxrer. Quand ib furent 
venus à l'endroit le plus étroit , Elidiic fait 
entendre son cri d'armes et recommande à 
ses compagnons d'agir ainsi qu'ils en étaient 
convenus. L'ennemi pjiacé daps une .H^au* 
vaise position, se présente et surpris d'é- 
tonnementà lavue des mesures qui àVoient 
été prises, ^ est obHgë 'de se retirer en 
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\Vu^este$ tju» ^ttm«$ le ^eî , 

Si li devez porter grant fe\*,^|.^, *^^{[ njrjj.j.f 

VenjBz od mei là ù j'irai ^ ; ' ^ T 
Si tètes ceo <]|ue jeo ferai : 

io vus asséur léau ment ^ . ^ 

Jà ni aurez encumbrement , ' " ^ 

' Na tant cum jeo vus puii$ aider,' ' ^^H^^ 

^ Pe damagier nos eneraisé • î ; ■ f:'up^!lb 

. , |cil unt pris la séurté ; , ciDfnntofl 

gilunt desi qu'ai bpis me.^é, . . j 
Près del* chemin sunt enbuschié . 

lant que cil se sunt repeirié.* 

î T71-J 1 j * . • ' ano*/ on Ii j;t» 

Ëliduc lur ad tut mustrç^ . ^ 

- E cuih Uieii.'escriiBrafati . (13 ,0t' !> 
y,, ^Quu^t al destreit furent ariveï, . .i.n 

ÊHduc les ad escrie^^, , /; , :a"2î 

Tuz apela çes CMmpi|jjn,,a„ ^ . _ 
De bien faire les ad sumiiDS : ( , . 

11 1 herent durement , 

Nés' espamièreni néant. ' ^"oif?^4fxio^ «'ja 

-b'IiTost furent rumpu è dépiârti^ioih 'oq yaii;'/ 
- En poi de hure furent vencu v Ja'JOidanol 
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laissant son cp^jQ^talple.p^^^M' left prison- 
niers qui furent reaiifi aux éouyets el dont 
le nombre s'éleroit à ci»qii»nte^cinq. 7e ne 
parle pas dé la prise des chevaux, des équi- 
pages et du butin* Les vainqueurs s'en re- 
tournent tous joyeux du gain de la j'ournée. 
Le roi monté sur un,e haute tour, crai^noit 
pour ses hommes ; il $,ç. pljgiigp^it d'I^Uduc , 
qu'il sou pçonjg^oit de V^i^ypir ^|;:>îtfidioniie. Il 
voit revenir, ui^ troiiipq «nombreuse char- 
gée de dépouilk«u Et parce que lé nombre 
de ses hommes qu^i vendient à 'la ville, étoit 
beaucoup plus ediasid^rable qu^à la sortie , 
le roi ne les reconnût pas.' ï>âns lé doute où 
il étoit , il donne Tordre de fermer les por- 
tes, fait monter ses soI({ats sur Iqs murs 
pour se défendî:^; çoat/ce; lç.s, ^çfiv^nl^i; par 
bonheur ces ord|?^ SQ!ntî4wtik^KUifc é<Hiyer 
envoyé à la d^teoniili^itev vmiibnt et' fait con- 
Aoître les dét»ife de la victoire^ emportée 
par Eliduc; il raconte là tnarche qu'il avoit 
suivie, comiheht il avoit fait à lui seul, 
outre le connestabîe^ vingt-neuf prisonniers 
sans compter les rpQjt^ Çl; les bk3;5é6^ roi 
se réjouit fort à qs^to npiAveltet; eti d^cen- 
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E tant des autres Chevaliers , 
Tut en chargent lur esqtd^. 
Vint è cinc furent cil de ça . 
Trente çn pristrent de ceus de là - 
Del' harneis pristrent à grant çspleit , 
E merveillus gain i ttot foit; , 
Arière s'en vunt tut lié 
Mut aveïent bien espleité. 
Li Reis esteit sur une tour , 
De ses hummes ad grant poonar 
D'Eliduc forment sè pleign^it / ^ 
Kar il quidout è si? crëmeit : ^ 
Qu'il ert <nîs abanduQ , ^ . : 
Ses Chevaliers par trahijs^^« ■ . : . , . 
Cil s'en viênent tut aruté, 
E tut chargié ^ è tut trujssé , 
Mut fiirent plu^ al revenir , 
Qu'il n'estëïeht al fors eissir. 
Par ceo les descunut li Reis 
Si fu en dute è^eri suspds ; ' 
Les portesr coinfin4eii fermer , y.i / ; 
E les genz s^t n^urs nimot^j*, . y 
Pur traire à eus è pur lancier , . . \; 
Mès n'en aurunt-il nul mestier. 
Cil eurent envéié avant 
TJn Esquier es^erunant , 
Qui l'aventure lur lïiustra , ' 
E deV-Soudéeur li cunta*:-' - 
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dant aussitôt de la tour , il vient au-devant 
d'Eliduc, le félicite sur son succès et lui 
remet les prisonniers pour en tirer rançon.- 
Eliduc distribué à ses compagnons d'armes 
tout le butin , et leur al^andon^a entière- 
ment la part qui lui revenoit ; il ne retint 
pour lui que trois chevaliers prisonniers 
dont il avoit remarqué la valeur pendant 
le combat. Le roi plein d'estime pour Eli- 
duc , le garda un an avec ses compagnons 
d'armes et au bout de ce temps le monar- 
que , le fit^gardien de sa terre. 

Au courage , à la courtoisie , à la sagesse, 
à la générosité, Eliduc joignoit la beauté. 
La fille du roi qui avoit entendu parler 
de ses exploits , lui envoya un de ses cham- 
bellans (t) ]()our le prier de la venir voir et 

(i) On a remarqué sans doute, et non sans surprise, 
que la princesse, logée dans le palais du roi son père, 
n'ait pas auprès d'elle quelque^ pucelles pour la servir, 
n en est de même de la femme d'£lîduc , de cette bonne 
Guildeluec, laquelle, est représentée sans cesse entourée 
de chevaliers ou d'écujers. Ici le chambellan de Guil- 
lardon est le confident , le conseilier et l'ambassadeu? 
de sa maîtresse. ^ 

I. a7 
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Cmm-il ot ceus de là Tencu:^,. '.jî,: 
E cum il sesteit cuntenuz ; ^ 
Une mès teu Chevalier ne fu , 
iiUr Cunestable ad retenu , 
^•^^^l?^ï*WliS^s^auVes pris 

Li Reis quant la novele oï,. 'î 
A merveille s'en esjoï : ? * 

^ , . Jus lia tur est descenduz , > > . i ; 

^1 E encnuifre £)idu^ yiê^BU^ T : J li 

De suri bien-fait lemercia, .rr» 
<'iJ . . . . ï 

E il les prisuns li livra : 

As autres départ le harneis , 

A sun losiié retient que treis. 

Chevalers qui li èreni loë, 

Tut ad départi è duné. 

La sue part comunement 

ir A» prôwis èiiâ aiitre^i»n« ; 

Après cel fet que jeo vus di , : 

Mut l'amat li Reis è chéri. 

Un an entier lad retenu, 

E cettô qui suBt odili veim ; : ^-e^ 

^ Xa fiance de U;«nfirist , , . -iqi 

De sa tere gardeur en fist, 

Ëliduc fu curleis è sage , 

Beau Cheyaler, è pruz, è large; 

J^I^Je ReiilfolrRumer I «o j . î 

t lîfliiÉ lilfciiir lii*^^^^ I il ' 



L1 



Digitized by 



LAI d'eUDUC. 

de Ini faire le récit de ses hauts faits; elle 
lui témoignoit aussi son étônnement sur 
ce qu'il n'étoit pas encore venu la visiter. 
Eliduc répond qu'il se rendra chez la prin- 
cesse et qu'il fera sa volonté. Il niionte sur 
son bon cheval , suivi d'un seul chevalier, 
et arrive chez la demoiselle. Avant; d'en- 
trer, Eliduc prie le chambellan de pré- 
venir la princesse de son arrivée. Celui- 
ci, d'un air joyeux , revient lui annoncer 
qu'il est attendu avec impatience. Eli- 
duc se présente modestement devant Guil- 
lardon, la belle demoiselle, qu'il remercie 
de l'avoir demandé et il en est fort bien 
accueilli. Elle pi^end le chevalier par la main 
et le conduit près d'un lit où elle le fait 
asseoir à côté d'elle ( i). Après avoir parlé de 
choses et d'autres, la demoiselle considéra 
fort attentivement la figure , la taille et la 
démarche du chevalier qu'elle trouve sans 



(i) On a déjà vu dans le -Lai de Lanval, un exemple 
de lit servant de siëge;/il étoit de l'Honnêteté , après 
y avoir pris place, d*y faire asseoir la personne qu'on 
diatinguoit davant^e* 

»7- 
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Par un suen chamberlenc priVé 
L ad resquis , prié è mandé 
Qu a li venist esbainicr , 
E parler , è bien acunter; 
Mut durement s esmerveiltot 
Que il à li ne repeirot. 
Eliduc respunt qu'il irrat , 
' Volenters si acunterat : 
Il est munté sur sun destrier , 
Od li mena un Chevalier, 
A la Pucele veit parler , 
Quant en la chambre deust entrer, 
Le Chamberlenc enveit avant , 
Cil s alat aukes en targaijt , 
Deci que cil revient arière , 
Od duz semblant od simple chière 
Od mut noble aeuntement, ^ 
Si pM^la mut afeitement , 
E merciat la Dameisele , 
Guilliardun qui mut fa bele, 
De ceo que li plot à mander , 
Que il venist à li parler. 
Cele laveit par la mein pris , 
Desur un lit èrent asis ; 
De plusurs choses unt parlé , 
Icele lad mut esgai^é ; 
Sun vis , sun cors , è sun semblant : 
Dit en lui n'ad mès-avenant, 
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défaut. Amour lui lance une flèche qui l'in- 
vite à l'aimer; puis eusuite elle pâlit, elle 
soupire et n'ose avouer son martyre , dans 
la crainte de perdre l'estime de son vain- 
queur. Âpres une longue conversation , £li- 
duc prend congé de la belle qui de^îjrpit le 
retenir, puis il revint à son hôtel tout sou- 
cieux et pensif. Il se rappeloit avec plaisir 
le son de voix et les soupirs de la princesse. 
Il se repent de ne l'avoir pas vue plus sou- 
vent depuis qu'il est dans le pays. Puis 
ensuite il se reprend en songeant à sa 
femme à laquelle il a . fait la promesse de 
rester fidèle. Mais la belle veut faire de 
lui son ami. Jamais elle ne trouva un 
chevalier plus digne de son amitié: et tous 
ses soins seront employés pour le con- 
server. ^ ' 

La nuit se passa dans ces réflexions/ et, de 
son côté, la princesse ne put fermer les yeux. 
Elle se lève de grand matin,appelle son cham* 
bellan et le conduisant , verg une. fenêtre , 
elle lui fait part de l'état de son cœur. Il 
faut en convenir, je suis bien malheureuse 



Digitized by 



3d l'Aï p'eliduc. 

Forment le prie en sun curage 
Âmurs i lance sun message 
Qui la somunt de lui aimer^ 
Pâlir la fist , è su^pirer. 
ÎVTès Bçr volt mettre à reisùn , 
Qull ne li tint à 'mesprisan. 
Une gratot pièce i denrtn'a ^ 
Pois prist cuiigé , si s'en ala; 
Ei li duna mut à enriz , : 
Mès ne piurljuarit s'en est parliii;, 
A siui ostel sen estalez . 
Tut est murnes è trespensez, 
Pur la bele est en effrei , 
La fille sun Seignur le Rei 
Qui tant ducëment 1 apela , 
^ H'de cèo qu'ele supîra. 
Mût par se tietit 4 ètitt^pris 
Que tdnt ad esté al païs 
Que neF ad pas véue jsovept 
Quant ceo od dit si se reprent ; 
De sa femme li remembra , 
E cum il li asséura 
Que bone fei li portereit, ^ 
E léaument se cuntendreit , ^ 
La Pucde Vil dt véu 
Vôdrà de li fère^u'n dru , 
'Unques mès tënt nul ne !prisa ' • 
$i elepeot s'il retendff. 
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et je ne sais què &irè* J'aime taAt 4e che- 
valier que j'en perds^ le repos et* lté som- 
meil. S'il veut m aimer loyalement et me 
donner son odeur , inon bonheur sera fje lui 
plaire. D'ailleurs quiel heureux ayeiiir pour 
lui, il sera rqi de cette, terrç ÇLV% gjWiver- 
nera sagement. S'il v.ef>Gtît^ i^ep^si^'gimer? 
Ah! j'en mourrais >d^rd0iileiiri.rQiiiaùd la 
princesse eut terminé sés' pkrînfe8, ?6 cham- 
bellan lui donna un coifeèil fÔTÎ: isage^ Ma- 
dame , puisque vbûs àiihez le clievalier, 
assurez-vous s'il partage votre amour. Vous 
lui manderez que vous lyi , envoyez soit 
une ceinture , .,iin rf^baa ou une );^9gue;s'il 
reçoit ce cadeau .|aTieÇ :^irapsp^]r( ; et qu'il 
soit joyeux de .t'avoicf, vpus êtes sûre qu'il 
partage vos sentiments j iVn'éSt sous le ciel 
aucun souvé¥àin* qût nè fût au comble de 
la joie, si voué \e vi)Uliez aimer. La demoi- 
selle après avoir écouté son çhambelian lui 
répondit : Commént pourrai-^'e avoir la cer- 
titude d'être aimée ? Je n'î^upre pas^gu'on n'a 
jamais vu faire paiç^^illfi prpppsi^io.n ^^ucun 
chevalier. Dieux quç j$ §^rQ^ ipfisilhQW'^use s'il 
venoit à se moqu^dewdttiiPoiirquoi n'exis- 
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Nerepofiaae ne do^if r 

Al demain est matin le\rée, 

Sun Ghamberlenc ad ap^lé^ 

ïutsun estre li ad ^ustré, , 

A line fenestre est alë;^ 
■ ^Pir féi/fet*ele; malm'ésieii, ' ' 

Jô sni cHâè^éh mal espleît : " 

lea ^m le iiotdtSëiidëer - i ■ 

£U4uc H 1><)B Qbevàler. ; ; ; ; . 94» 

Uiiqiiesà 'nuit n>nairepo#:^. Si;:. 

Ne por .do^mi|r les oib ^e dos. • ^ . 

Si par amur me veut amer4 

E de Sun cors asséîirer, 

Jeo ferai trestut sun pleisir ' 

STil en peot grant bietf avènir.' ' 
^ Dë ceste tère serat Kâs ' i > î . ^ : 

TaBt>par est sages .è eaYfei^ ; > - > ; j - 
, Que s'il né n^'^m^ :p^j:« amiu: ^ , t 
, .Murir mestuet à granf^^ dokur. > i f^* 

Quant ele ot dit cep ke li plpt, , 

Li Ghamberlenc ou ele apelot 

Lik ad duné cunseil lëal , > . ; 

Ne li deit-hum turner à mal. 

Dame» fet-il^' quant vus Famez 

"Eniréëz-î, si li mander ^ ; / 

Cèînfôty^ttlris, u anèl, : - r i > 
>Enhrâez4i , si li? ^tt bd; - ; ' » ^ 
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te-t-il pas des signes certains pour lire dans 
le cœur humain? Allons, allons, mon ami, 
préparez; vous. Madame, je suis prêt. Vous 
irez de ma part saluer mille fois le che- 
valier ; vous lui remettrez cet anneau d'or 
et ma ceinture. Le chambellan part et peu 
s'en faut que la princesse ne le rappelle; 
mais elle le laisse aller et se désole en at- 
tendant son retour. Que je suis malheu- 
reuse de m^être attachée à un étranger , 
car j'ignore sa naissance et s'il restera long- 
temps dans le royaume. Je serai donc dans 
la douleur, il faut en convenir, j'ai agi 
bien légèrement. Je li^i parlai hier pour la 
première fois et aujourd'hui je le requiers 
d'amour. Sans doute qu'il va me blâmer ; 
non , il est brave, il est galant sans doute 
et me saura grë de ma démarche. S'il ne 
veut pas m'écouter , je me regarde comme la 
plus infortunée des femmes , jamais je n'au- 
rai de plaisir en ma vie. 

Dans l'intervallç que la princesse se dé- 
soloit, le chambellan se hâtoit? d'^éèuter 
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su le reçeit tut bpneni^nt., 
£ joiu5 seit del' maodemejit ^ 

Séur séez de son amur : 

Il n ad suz ciel Empereur 
Si vus amer bien le voliez , 
Qui mut n'en déust estre liez. 
La Dameisele respnndi • * 
Quant le cun^l de li t > 
Goment sauçai parmun penser ! 
S il ad de mei talent d*ain^ » 
3eo ne vi une nul ChevaUer 
Ki se féist de ceo prier ; 
Si il amast , u il haïst , , 
Que volenters ne retenist. 
Cil prisent k*hum li envéàst 
Mut 'harféib k'il itie g'abast , ' ' 
ISès nepi-irqtiant pùr le sembtàtit 
:Peot rtun conustre U a^uant* * • 
Aturp^-TUSf è, §i ^léz : v J 
Je sui î fet-il , tut atm]Qe3^. 
Un anel d'or li porterez , . 
£ ma ceinture li dunrez, 
Mile feiz si le saluerez. 
Li Chamberlenc s'en eist'torriez.* 
£le remeint en teu manère 
Par poi n el' apelet arère , 
• ; ) £',nekisdm4: le lait aler y ' 
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sa commission. Il arrive chez Eliduc , le 
salue de la part de sa maîtresse , lui pré- 
sente l'anneau et la ceinture qu'il étoit 
chargé de lui remettre. Le chevalier remer- 
cie le chambellan , se met l'anneau au doigt 
et attache la ceinture autour de son corps. 
Le chevalier ne dit plus rien mais il offre 
de l'or au chambellaii qtii après l'avoir re- 
mercié s'en retourne sur-le-champ pour 
rendre compte de son message. Il trouve la 
princesse dans son appartement, la salue et 
la remercie au nom du chevalier. Eh bien, 
dit-elle , ne me cachez rien, Eliduc veut-il 
partager mon ainour. Je le pense , madamCy 
je crois le chevalier trop sincère et trop 
galant pour vous tromper. En arrivant 
dans sa maison je l'ai salué de votre part 
et lui ai remis votre présent. Il a mis aus- 
sitôt votre bague à son doigt et votre ceinture 
autour du corps , puis ensuite je Tai quitté. 
Peut-être suis-je sacrifiée; a-t-il eu l^air d'être 
satisfait ? Madame ^ je ne sais, mais s'il eût 
rejeté votre prière, il eût refusé yos présents. 
Tu semblés vérité touriier cela -en plai- 
santerie , je suis pnesqoe certaine ^^il ne 
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Lasse! cum'est mis quors suspris 
Por un humme d autre' païs ^ 
Ne sai s*il est de h^jiute geut^ 
Si s'en irat hastivement. 
Jeo remeindrai cume dolente y 
Folement ai mise m'^ehtente ; 
Une mès ne pailai fors îer 
Ore le faz de amer prier. 
Jeo guide k'il me blâmera? 
SU est curteis gré me sauersk. 
Ore est àeï tut en aventure , 
E si il n ad de m'amer cure , 
Mut me tendrai pur maubaillie y 
Jamès n aurai joïe en ma vie. 

Tant cum ele se dementa y 
Li Chainbertanc mut se basta. ^ 
A Eliduc esteit venuz 
A cunseil li ad dit saluz 
Que la Pucelé li mandot y 
E Tanelet li presentot : 
La ceinture li ad donée, 
Li Chevalier li ad merciée. 
L'anelet d^or mist en sun dei , 
La ceinture ceint entur sei , 
Ne li Vadlèt plus ne li dist , 
Ne il nient plus ne li requist ^ 
, Fors tant du sien li offri , 
Cil n'^n pris^ rien, si est parti. 
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croit pas aux sentiments que j'ai pour lui. 
Cependant je ne lui ai fait d'autre mal que 
de l'aimer tendremént. S'il venoit à me haïr, 
j'en mourrois de douleur. Jusqu'à ce qu'il 
vienne , je ne veux rien lui mander soit par 
toi, soit par d autres. Je lui montrerai la force 
de mon amour; malheurei^ment j'ignore 
s'il restera long-temps encore parmi nous. 
Madame , jé sais que le roi l'a retenu par 
serment pour une année (i). Vous avez 
alors toute la latitude de vous voir et de 



(i) Lorsqu'un cbeyalier se mettott au service » ou de- 
venoit soudoyer d'un prince étranger, les engag^ents 
entre les parties contractantes se faisoient mutuelle- 
ment sous la religion du serment. Le code de probité 
et de religion se réduisoit à q[uatre préceptes qui nous 
donnent une idée bien peuavantag<euse de la perfection 
chrétienne et de ia morale du siède. Ne point men- 
tir, a" Secourir les dames. 3^ Aller à la messe. 4^ Jeû- 
ner. Quelquefois, mais rarement, on y ajoutoit les puni- 
tions corporelles et Taumâne. Ce dernier article ne 
pouvoit guère être mis en pratique par la raison que 
les chevaliers recevoient l'hospitalité dans tous les 
châteaux et qu'ils ne portoient point d'argent avec eux 
lorsqu'ils faisoient leurs expéditions. 
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A sa Dameis^le reva , 
^Dedenz sa chambre la trova : 
De part celui Fa salua y 
E del' présent la mercia. 
Diva 9 fet-ele, neF me celer 
Yeut-ilmei par amurs amer? 
11 li respunt , ceo m'est avis. 
Li Chamberlenc n'est pas jolis 
Jeo le tienc à cui^teis è sage , 
Qui bien seit- celer sun curage : 
De vostre part le saluai , 
E voz aveirs li présentai. 
De vostre ceinture se ceint, 
E parmi les flancs bien s'estreint , 
E l'anelet mist en son dei^ 
Ne li dis plus , ne il à mei. 
NeF reçeut-il pur druerie^ 
Peot cel estre jeo sui trahie. 
Cil li ad dit : par fei ne sai ; 
Ore oez ceo te jeo dirai. 
S'il ne vus vosist mut grant bien 
Il ne vosist deF vostre rien. 
Tu paroles ; fet-ele, en gas, 
Jeo sai bien qu'il ne me heit pas. 
Une mès ne li forfis de nient, 
Fors tant que jeo Faim durement , 
E si pur -tant me veut haïr^ 
Dune est-il digne de mûrir. 
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VOUS parler. Quand la princesse apprit que 
son amant devoit rester, elle se réjouit de 
cette nouvelle. De son côté Eliduc souffroit 
beaucoup depuis Tinstant où il a voit connu 
la jeune demoiselle dont il étoit fort amou« 
reux. Dès ce moment, il n'eut aucun plai- 
sir; il pensoit toujours à Guillardon, et le 
souvenir de la promesse qu'il avoit faite à 
sa femme en la quittant , venoit empoison- 
ner son bonheur. 

Eliduc vouloit conserver la fidélité à son 
épouse , mais les charmes de Guillardon 
faisoient évanouir toutes ses résolutions. Il 
avoit la liberté de la voir, de lui parler, 
de l'embrasser, mais il ne fit jamais rien 
qui pût tourner au déshonneur de son 
amie , tant pour garder sa promesse envers 
sa femme, que parce qu'il étoit à la solde 
du roi (i). 



(i) Attenter à Fh^npear de son prince , étoit un 
crime de félonie, quand on étoit â son.senrice; qnand 
on étoit Tassai c'étoit un crime de lèze- féodalité qui 
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James par tel, ne par autrui, 
Desi que jeo paroge à lui , 
Ne li vodrai rien demander, ' 
Kar jeo mesmes li voil mustrer, 
Cum lamur de li me destreint , 
Mès jeo ne sai si il remeint. 
Li Chamberlenc ad respundu : 
Dame , li Reis Tad retenu 
Dèsqu à un an par serment 
Qu'il li sênrirat léaument; 
Asez purrez aveir leisir 
De mustrer lui vostre pleisir. 
Quant ele oït qu'il rèmaneit y 
Mut durement s'esjoïeit , 
Mut esteit lie de sujur, 
Ne saveit nient de la dolur , 
U il esteit puis qu'il l'a vit. 
Une n'ot joie, une n'ot délit, 
Fors tant cum il peiisa dé li , 
Mut se teneit à maubailli. 
Kar à sa feme aveit promis , 
Ainz qu'il tomast de sun païs, 
Que il n'avereit si li nun 
Ore est sis quors en grant prisun ; 
Sa lëauté voleit garder ^ 
Mès ne s'en peot néent juter 
Que il/n'en eimt la Dameisele 
Gidlliafdun qui tant bx béle. 
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£Iiduc ne peutjMipporter les^uies <}u'il 
endure; suivi de seis 'doiiDp&gilôns il ^e rend 
au château pour^ attér jikrler aù t-oi prè^ 
duquel il verra son àmié. té monarque ve- 
noit de dîner; et k i^$su^ d^ ilavoit 
été se reposer daii6 ks «pp^^^leJDt^ 4e la 
princesse. Il faisotît mécot? p^li^ed'^hecs 
avec un chevalkr qui remmoit id'aïitre- 
tner(i). Guillard^ «e tètioitp^rè^dM j^eurs 



entre autres peî|^ « leo^Uii^^ h ^o^^c^p^f^ fief. 
On peut roiT exm^n M p unit i on infligée 
pour le crime de {éiQf»^idfLn»4f^lfi^d^lmwal f. aSi 
et de Graelant. 

(i) Ce jeu origîtinre de Tlnde tttt porv^ par les Per- 
sans chez les Grecs et chez ie^ Sarrasins de apn l'ap- 
prirent nos croisés. Les échM elireiat te Franee une 
Vogue prodigieuse. On voit «m eabÎMt des ▲.«tt^es de 
la bibliothèque Royale plusieurs ptèoes qriVm dk avoir 
fait partie d*un échiquier qui aitroit appartenu à Char- 
lemagne. Yoy. FrereC, J/<^noirer de Vaaadêmm ébs In- 
scriptions et Belles-lettm ^ V ; Th. Bfàe^ De Ludis 
orienialibusj et TkMrs» T^nt^êé de$ jeui^* 

Il ne faut pas «rétonner de voir un ihh Vannser à 
faire sa partie , snr-to^t à mn jeu qnî eitige une ap- 
plication soutenue «it bcnaediip ide^ani^teid. il en est 
I. a8 
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De li yéer y è de parler , 
E de baiser ; è d'acoler; 
Mès jà ne li querra amur, 
Ke li turt tant à desHonur. 
Tant pur sa femme garder fei , 
Tant cume il est od li Rei : 
En jgprant peine fii Elidus, 
Il est munté ne targe plus , 
. Ses* cumpainuns apele sei ^ 
Al chastel vet parler al R^i. 
La Pucele verra s'il peot 
C*est lacheisun pur quoi s^esmeot; 
Li Reis est deP manger levez , 
As chambres sà fille est entrez , 
As esches cumence à juer 
A un Chevaler d'utre-mer ; 
Del autre part deP eschekar^ 
Devent sa fijle enseigner. 
Elidus est alez avant, 
Le Reis li fist tnut bél semblant ; 
De juste lui seer le fist, 
Sa fille apele, si li dist: 
Dameisele , à cest Chevaler 
Vus devriez bien aquinter , 
£ fère lui mut grant honur^ 
Entre cinc cenz n*en ad meillur. 

Quant la Meschine ot escuté , 
Ceo que sis Sires pt cumandé, 
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afin de profiter de leur- exemple. Midtic en- 
tre dans cet instant. ' Le roi lui fait beau- 
coup d'amitié etrinvîteàs?assëoirà ses côtés. 
Appelant ensuite sa fille, il lui dit : Damoi- 
selle, vous devriez vous lier avec ce cheva- 
lier et lui porter honneur; car pour la bra- 
voure , on ne trouverait pas son pareil entre 
cinq cents. . i • 



La demoiselle fut trèç-joyeuse . de l'qrdre 
qu'elle venoit de recevoir. Elle s'éloigne, ap- 
pelle Eltduc et l'invite à venir se placer à ses 



pour ainsi dire, du jeu dés échéts , comme des entre- 
prises de la vie ; il faut avoir long - temps médité sur 
les moyens d*oblenir un succès complet , de triompher 
de tous les obstades, de l'es aTdir prévus. Ce jeu est 
d'ailleurs un délassêment digne de deux guerriers, puis- 
qu'il est encore uné image parfaite de la giierre, et 
que la science du joueur consiste à gagner dtei temps , à 
ne jouer sans motif, ni sans avoir él!adté>les projets et 
pénétré les desseins le^pltts cachés de son; advetoaire. 

a8. 
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Mat en ta lé% M Pucde ; ^ 
Dresciée celuLapcle, 
Xiuinz des autres 5e sunt assis j 
Amdui èrent d amur espris. 
£1 nel* osot areisuner , 
E il dute à li parler , 
Fors tant ke il l'a metcià 
DeT présent qu'el \i enrcîà. 
Une mès n (ft avéir si chier ; 
Ele respunt al Chevalier : 
Que de ceo li esteit mut bel 
Pur ceo li envéat l'anel , 
E la ceinture autresi , 
Que de sun cors Taveit seisi , 
Ele Tamat de tel amur , 
Dé lui vott Mwfc «un Séîgnur. 
âi ele ne peot lui w^ir^ 
Une chpse saœ de xeir , 
Jamès ii'auei^ iuime JÛvant^ 
Ne li redie sun talant. 
Dame ^ fet^il , graut gré tus «ai ^ 
De YQStre amur grant joie en ai, 
Quant vus tant me avec pmié , 
Durement en dei estre lié ^ 
Ile remeîi^driit pas en djreit mei , 
Uo an w remis W le 
La fiacÉce ad de meî p^rise , 
ITm parcisai M aule fuîie 



Digitized by 



I 

côtés. Oh ! bamme d'amour ils Mut épris ! 
La princesse n'ose commencer la conTersa- 
tion , le chevalier redoute de parler. Cepen- 
dant il remercie Guill^ rdon du présent qu'elle 
daigna lui envoyer ; il l'assure n'avoir jamais 
reçu rien de plus précieux. La. princesse 
répond qu'elle avoit été flattée de ce qu'il 
eut fait usage de la bafoue et de la ceinture. 
Je vous aime si passionémcnt^ que je teux 
vous prendre pour époux; et si je ne puis 
vous avoir, je ne me marierai jamais. Ma- 
dame , je ne saurois assez vous exprimer ma 
reconnoissance pour l'amour que vous m'ac- 
cordez, et j'éprouve la plus grande satis-- 
faction en apprenant que vous m'estimez. 
Mais j'ignore si je resterai long-temps dans vos 
états 9 puisque j'ai seulement promis à votre 
père de le servir pendant un an. Au surplus 
je ne le quitterai que lorsque la guerre sera 
entièrement terminée, puis je m'en irai 
dans mon pays, si cependant vous m'en 
accordez la permission. La pucelle lui ré- 
pondit : je vois ^ mon ami , que vous êtes 
sage et courtois ^ je pense que vous avez 
songé à tout ; vous êtes incapable de me 
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De 51 que sa guère ait &Bée^ ' 
Puis m'en irai en ma cuntrée , 
Kar ne voil mie remaneir, 
Si cungé puis de vus aveir. 
La Pucele li respundi : 
Amis, la Yostre grant merci , 
Tant estes sages è curteis , 
Bien avérez purveu ainceis 
Quei vus vodriez fère de mei ; 
Sur tute rien vus ai m è erei. 
Bien sestéent aséuré, 
A cele feîz nunt plus parlé.. 
A sun ostel Eliduc vet. 
Mut est joius , mut ad bien fet, 
Sovent peot parler od s' Amie , 
Grant est entre eus la druerie. 
. Tant s'est de la guère entremis^ 
Qu'il aveit retenu è pris 
Celui ki le Rei guerréia, 
E tute la tere aquîta. 
Mut fu prisez par sa prueâce , 
Par sun sen , è par sa largesce \ 
Mut li esteit bien avenu ; 
Dedenz le terma ke ceo fu , 
Ses Sires Tôt envéé quere, 
Treis Messages fors de la tere ; 
Mut est grevez è damagiez ^ 
£ encumbrez^ è escilliezw 
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tromper, et je vous aime tant, que je crois 
tout ce que vous me dites. Les deux amants 
se séparent, Eliduc rentre tout joyeux à 
son hôtel à cause de là confidence qu il a 
faite à son amie de leur amour qui augmeni 
toit sans cesse. 



Eliduc par sa vaillance, fit prisohnier le 
roi qui avoit déclaré la guerre à son suze- 
rain et délivra le pays du fléau de la giierre. 
Aussi f ut^il grandemei^t estii;ne pour ! son 
courage, pour ses ayii^ /et pour sa générosité. 
Pendant que ces cl^Qse^^se passoient, Ip roi 
dans les états duquel ét^ie^t nmp^ les ^iens 
d'Eliduc , l'envoy* cbjcrchfer ; il a voit j||éme 
trois n>essagers hors 'die- ses étobii'pjpaé tâ- 
cher de découvrir lé Keti de iMi'Sëjôitr. Il 
lui mandoit que Teîi én^emik j^fàgebient et 
pilloient ses terres s'èmj^aroïeilt de ses 
châteaux, et ilésbtôiènt son rbW Le 
roi s'étoit bien Sj^j^^^t ^epei^itj^j^e^lî^ jcon- 
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Tut 9e» cliasteiis aloft pc^di^iH 
E tute sâ tereguadtamt : 
Mut s'esteit sovent repentie , 

• ..........(«) 

Malvais cutiseil en ot eu , 
Ê malement Vaveit réu 
Les trahiturs WV encusèrent , 
' £ empeirèrent è medlèrent , 
Aveit jeté fors del' paîs 
£ en eissil à tuz-jurs mis. 
Por Sun gluant busuin le mandot, 
E sumuneit , è conjurot ^ 
Par raUaoce qui! li fisti 
Quant il Tumagé do U priât 
Que s'en venist pur lui aider , 
K.ar mut en aveit grarit âiester. , 
Elidud oï la novete , 
Mut li pesa pUr là Pucelé t' 
Katr dnguissnsetiient l'aniot , 
£ ele lui ke plus ne p6f. 
Mè^ not entre em mie folie 5 
Ne jolifre I ne vilemie } 
De dounéer è de^ perler , 
E de lur beaus aveirs doner y 
Esteit tute la druerie, 
Par amur en tur cumpainie» 
Ceo ta s*entente^ è sun espeir, 
Ë( le quldot del' tnt atei1^, 
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duité qu'il avoit tenue avec Elidoc, sur- tout 
d'avoir cru les calomnies qui âvoient été 
débitées par des traîtres et dont la suite 
l'avoit forcé de quitter le pays et de s'exi- 
ler. Le prince en mandant au chevalier le 
besoin qu'il avoit de sa valeur^ lui espri- 
moit tous ses regréla de n€ l'avoir plus dans 
ses états. Il le prioit, le conjuroit au nom 
de ralliance qu'ils avoient contractée lors- 
qu'il avoit reçu sa foi et son hommage de 
venir l'aider dans la position pénible où il 
se trouvoit. 



Quand Eliduc reçut cette nouvelle, elle 
le chagrina beau^O!)p pour la jeune beauté 
qui l'aimoit tapt et dont il étoit à vio- 
lemment éptis. Cc^ndant il n^ s'ëtoit rien 
passé entre euv qne là décence ne dût 



(a) Il manque on Tm. B me semble, qû'ôn pourroit lai 
sobitituer celni-ei': 

M' Cenlier i{K*U 
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£ retenir si ele peust 
Ne saveit pas que femme eust. 
Allas ! fet-il , mal ai erré , 
Trop ai en cest païs esté , 
Mar vi unkes ceste cuntrëe 
Une Meschine i ai amée , 
Guilliardun la fille al Rei^ 
Mut durement è ele mei. 
Quant si del* m*estuet partir , 
Un. de nus estuet mûrir, . 
U ambedu^ estre ceo pot, 
E ne por^uant aler m'esteot; 
Mis Sires m'ad par bref mandé , 
E par serement conjuré : 
E puis ma femme .d autre part 
Or me conyient que jeo me gart. 
Jeo ne puis mie remaneir ^ 
Ainz m en irai par estuveir, 
Si m' Amie esteie espusez , 
Ne le suffrireit Grestientez. 
' De tûtes parz va malement , 
Deu tant est dur le parlement : 
Mès ki k*il turt à mesprisun, 
Vers li ferai tuz-jurs raisun, 
Tute sa volonté ferai 
E puis par sun cunseil errai : 
Li Reis si Sires ad bone peis , 
Ne qui que nul le guerreit meis 
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avouer. Leur seul plaisir cOnsistoit à s'en- 
tretenir de leur passion et à se faire mu- 
tuellement des qadeaux. La pauvre demoi- 
selle se flattoit de retenir le chevalier et de 
l'épouser , elle étoit loin de soupçonner 
qu'il fût marié. Hélas ! dit Eliduc , j'ai com- 
mis une grande faute en ^e fixant dans ce 
pays où je ne suis venu que pour mon 
malheur. J'ai aimé la belle Ouillardôh, la 
fille du roi , qui partage mon amour. Pour 
nous séparer il faut que l'un de nous meure 
ou même tous les deux ; et cependant il 
me faut la quitter. Mon seigneur naturel 
réclame mes services, au nom du serment 
que je lui ai prêté. D'un autre côté , ma 
femme me conjure de retourner près d'elle. 
Je ne puis rester, et il est nécessaire que j'a- 
bandonne ces lieux. Je tie puis épouser ma 
maîtresse, la religion et les lois me le défen- 
dent. Je ne vois aucun moyen pour sortir de 
ma peine. Dieu ! que mon départ va nous coû- 
ter de larmes ! Quelque soit le sort qui m'at- 
tend , je me soumettrai aux ordres de mon 
amie et je prendrai ses conseils. D'abord le 
roi son père, tranquille dans ses états, n'a 
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Oinermi cuAgé derant le jur , 
Que mes termes esteit asis , 
Ke od lui sereit al païs. 
A la Pucele irai parler, 
E tut mun afere mustrer , 
Ele me dirat sun voler , 
E jol* ferai a mun poer. 

Li Chevaler n'»d plus targië 
Al Bei veit prenchre le cungié 
L'avenUire U qimle è dit, 
Le bref li ad mustré è lit ^ 
<2tte sis Sirès li envéia , 
Que* par destresce le manda ; 
Li Reis oî le mandement, 
E qu'il ne remeindra nient 
Mut est dolent , è trespensez , 
Del* suen li ad offert asex 
La teroe pan de s'hireté 
E sun trésur abaqndoné ; 
Puis remaneir tant U fera , 
Dunt tuz jurs le loera. 

Par Deu , fet-il, à cest feiz, . 
Puis que mis Sires est destreiz, 
£ il m ad mandé de si loin 
Jo m'en irai pur sUn busoin. 
Ne remeindrai en nuk guise^ 
Save» mestîer de mun servÎMf 
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plus besoin de mes jser messie lus attnderai 
ceux que réclame mon prmee ^ récla- 
merai un congés m'engageant àTereiiir àaus 
un temps déterminé. Jeme rendrai ensuite 
vers la pucelle jpour lui montrer mes lettres, 
elle me donnera ses avis et je les exécuterai. 

Eliduc ne balance plus, il va pipè$ .dvi roi 
réclamer un copgé €i Im maolK lettre 
quil a reçue dçmw pniwe. Le M cmîgnant 
qu il ne revienne plus est «désolé de <^ con- 
tre-temps. Il lui offre le tiers de ses états ^ 
de prendre dans ses coffres tout ce dont il 
aura besoin, et s^il veut rester, de le com- 
bler de tant de bienfaits , qu'il n'aura plus 
envi^ de le quitter. 



Sire , mon prince est en pér£l , il m*écrit 
de si loin , que je ne puis me dispenser de 
voler à son secours. Je ne resterai ppint , 
mais en ce moment ^ you3. n'avez plus be- 
soin de moi. Â mm^ retoiw^ le pi^ooiets de 
vous amener un xuamtme ttioiuid^lifale de 
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.04 ff^Xit effoi^ d^.Çheyalers; . 
De peo Tad U Reis mercié , 
£ bonement cungé doné. 
Tuz les ayeirs de sa meisun , 
Li met li Réis en abaunduA; 
Ôr, è argent, chiens, è chevaux 
E dras dé seie,* bons , è ' beàus ;^ * 
' 11 eti ptist nieisiirableinent , fit 
PuiS'H ad dit ayenàntmentyij 
Qu'à $a fiUep^fcr ireil, . , 
jRJut yolepteijSj h lui plei^eit : ; 
j Li Rieis resp^nt 2 ceo m est mut 1 
Avant, enveit un Dameisel 
Qui Tus de la chambre ovri ,/ 
■Elidùc ' vet {iarlér od li , 
Quant ele le vit, ^i l'apélà^, ' : ^ 
£ sis mil feiz le salua : 
De sun afère cunseil prent 
Sun eire li mustre brèvement , 
Ainz qu il li éust tut mustré 
Ne^ c|un^.|>rjs^ ne dei^andé j . 
Se pauma-elé de dolur, 
E perdi tute sa culur. 
(^uaht Ëliduc la veit paumer ' * 
Si' sé cumfenbé à' desnîenteir l'^' ' 
La butfl)ie U bëfise-sovént, ' - 
Ë si iplate : mut tendrement ; 



Digitized by 



L*A1 1) ELIDUC. 

chevaliers. Le roi remercie Eliduc et lui 
accorde lé x^ongé qu* fïïMjjfee. 11 lui' offre 
de prendre dans son palais , l'or , l'argent j 
les chiens, les chevaux, les étoffes prëcièuses, 
qui pourront lui convenir. Eliduc. pjfit ce 
dont il aypit besoin, puis sollicita du roi la 
pérnlissioii pr^esidr^i coqgé, 4!^ ..W belle 
Otiaiardan , wliîÉBlitattlM^ étivoie 
devant lui uty^'^ÀMAt^l'^itlt^ iirt les 
portes de l'appartement. Après les premiè- 
res salutations, Eliduc raconte son dessein 
à sa belle et sollicite ses conseils. A peine 
commençoit-il son discpji^p^^gwe Quills^rdon 
perd Tusage de sçs ,,sç^;(f %fe cbevali^ dé- 
solé de voir s^ -mftSt^'ll^ i^IkiQ^t ^tat^ ji'em^ 
brasse souye]»ftiiet/|lHlil^ de téadbresaa^ il la 
soutient, la prefiiSè^ntre ses bras et Efforce 
de soins, elle reprend connoissarice. Chère 
amie , permettez-moi donc de voUs aiésurer 
que vous êtes ma vie, ma mort, et^qu'en 
\Ous est^ t^ute mon espérance.. Je suis^venu 
Fii»*#»Wlfe WJfÇf^^ l'fWtift.qui existe 
irmwiMgiQmi. €^<^a|^,^|ay^ ^^oin que je reti^urne 
dans ma patrie et que j'ai déjà pris ^ngé 
de votre père ; mais je veux faire votre vo- 
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^. Tant que de paumeisuns revient. 
Par Deu, fet-il, ma duce Amie*. 
9oGrez un poi ke jeo vus aie | 



Vos estes ma vie e ma mort, 

^TÊien vus est tut mun confort. 



Pôt ceo preng-jeo cunseil de vus, '■■ ^ ' 
Que fiftnee ad €iitPè^««Sé^ 4i> nou 
^lo^i^iimtlièinpiii miêiéiÊÊUtiÊ0^it^liÊI^ . ' 

as,; A vostre père ai cwïgé j|fyi* ^ , inf ^ 

Mès jeo ferei vostre pleisir ^^,/{ ^ 
Ouoi ke me deive avenir. . r 

Od vus, fetnele, me amexiez, . 
Puis ke remaneir nè volez , - ek 

U si ceo nun me ocîrai , 
lamès joie ne bien n'averei; 

iSl Que mut l'an 

Si jeo yus wn^eAP^ od mei ^ ^ ^ 
Jeo li mentirai ma £ei; 
Desi k'al fine ki fu mis 
Léaument vus jur é plevî^, — ^ 

Si cungé me Voïezilonér, 
E reispk Illettré , è juriibmér; 
Si v«« volet c(tié jw îïeîwBAçé , 
Ifest nenalxiiaPBde kt me tieage. 
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lonté, quoi q\];Hlijn'ea poisse ;ay€nir. Eh! 
bien, puisifue- Vous' tte Vdutez J>as tester, 
emmenez-moi avecvouls', sans célâl||e ra'ôte 
ia vie , puisque je n^auràis plus aucun plai- 
sir. Ëliduc répondit : Vous save? çonibien 
je vous aime , ma b^lle; attachp à yotre jpère 
par serment , je ne. puis vous $m#[VBi|ifpr3^vec 
moi sans le trahit; et niaiu|iiev à ma 
foi. Mais je -vous jure , sur l'hofineiir, si 
vous voulez m'accorder congé , ^de revenir 
au jour que vous indiquerez ; rien au monde , 
puisque ma vie est entre vos mains ^ ne 
pourra me retenir, si cependant je suis en- 
core vivant (i). Guillardon permet alors à son 
amant de s'absenter et fixe Vépoque de^son 
retour. Leurs adieu^c Içs , accablent [de dou- 
leur. Avant de se quitter , ils échangent 
leurs bagues, puis sej: donnent le baiser de 
séparation. Eliduc arrive vers la iner, s'em- 

(1) La chevalerie étant «ne sorte de prêtrise (voyez 
ci-dessas p. 8), la promesse dn chevalier devenoit une 
chose sacrée du moment t{u'«Ue étoit faite. Aussi n'étoiN 
il pas permis de douter de la véracité d*un fbit rapporté 
par un chevalier , ou de Teotrepi^ise dont il foruieit le 
projet. . 

I. V ^9 
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Pur qef> quç ^tmMM èiseinkj 
Ma vie est tata entm yoz ftieûis* 
Celejjpt de lui gram amur ^ 
Terme li dune è niime jur. 
t)e Tenir è pur li mener 
Grant dëol firent al désçvrer. 
Lûr aneîs dor s entrechangèrent 
£ dùôement s-entrebaisèrent ; 
fl esti desqu^à I» mer aléz, 
l^G^ €>t lei yent y tost passez. 
Quant Eliduc ot repeirez . 
Sis Sires est joius è lie»^ 
E si ami , è si parent y 
B li autre comunement ; 
E sa bone Femme sur tuz ^. 
Qui mut est bele, sage è prut. 
Mès il estèit tuz-jurs pensis , 
Pur laniur dunt il est suspris ; 
Unques pur rien que il véist , 
Joie ne bel semblinit ne" fistj 
Ne jamè$ Joie n en aacHra), 
Desi que s*Âmie verra ; 
Mut se cuniient suiivement , 
Se Féroé en ot le queor dolent ^ 
Ne: sot mie : que ceo defveit, 
A sei roéismès;se pleigiieit. 
^£le lui demandot'SuvenV 
S'il ot oî de nule gent 
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barque , et léë Veûls pfo|)îfcéï îé condui- 
sent dans son pays. Sitôt qu'il e^t* de 
retour, il en in^ruit son prince, qui est 
fort joyeux de cette nouvelle. Ses par^ts, 
ses amis^ encliantés f^.lp revoir, viennent 
le féliciter, sur- tout t)<^ne. femme qui 
joignoit à la beauté v> lsi sagesse eff la géné- 
rosité. Mais Elidviév Malgré fes imii^ques 
d amitié qu it réfcê**tfît, étbit totijourS titiste 
et sombre, à caûie' (ïè sa passion. iTâmais 
il n'aura de plaisir que lorsqu'd sera près 
de sa belle. Son air ctiagrin alarme sa 
femme, qui ne peut en soupçonner la cause. 
Souvent elle le questionna pour lui deman- 
der , si pendant son afesénce il aVôit ap* 
pris qu'elle lui eMfaîf fcf plus légère offense. 
Dites-le moi, mon ami , je prouverai publi- 
quement mon innocence. Non, madame, 
je n'ai rien entendu dire sur vous , mais j'ai 
juré au roi du pays d'où j'arrive , de reve- 
nir près de lui parce qu il a bes6in de ikion 
courage. Si le rois mon seigneur, signoit 
la paix , huit jours àjStès je né sei'bis plus 
ici; je supporterai biéh dès peines avant 
de revenir, et juisqii'à cette époque je li'au* 

29. 
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Qu^de etut mefFet u mespris , 
Tant cum il fut hors.der païs , 
Volenters s'en esdrescéra , 
Devant sa gent quant li plainu 
ï)ame, fet-il, ne vus aret 
De mesprisiun , ne de meffet : 
Mès al païs ù j ai esté 
Ai al Rei plevi è jiîré - 
Que jeq dei ^ liii; r^p^irei^ 
Kar de mei ad bi^n graiit mester ; 
Si li Rei mis Sires aveit p^is , 
Ne remçindréie oit jurs après. 
Grant travail m*estuvra sufifrir , 
Ainz que jeo puisse revehir , 
Jà desi que revenu seie 
ITaverai joie de rien ^ue yeie / 
Kar ne yoil ma feie triospasser ; • 
A-tant le lest la Dame venter. ' 
Eliduc od Sun Seignur fu ^ 
Mut li ad aidé è valu ; 
Par le cunseil de lui errot , 
£ tute la tere gardot , 
Mès quant li termes apreça 
Que Ja Pucele li numa 
De pais fere s'est entremis , 
Tuz accorda ses enemis : 
Puis s'est appareillé d'errer | 
E quel gent il vodra mener. 
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rai pas Tesprit tratiquillè , car jè ne veux 
pas manquer à ma promesse.' 



Après avoir fait ses dispositions , Elidue 
part et va servir son seigneur qui ne se con- 
duisit que par ses conseils. Chargé de la dé- 
fense du rojaume,^iI justifia entièrement la 
confiance de son souverain. M^s lorsque l'é- 
poque fixée par GuiUardon approcha, le che- 
valier força les ennemis à signer la paix. Il 
fit ensuite les préparatifs de son voyage et 
songea aux personnes qui dévoient Taccom* 
pagner. Il choisit d'abord deux neveux qu'il 
aimoit tendrement, puis un de ses cham- 
bellans qui l'avcMl déjà suivi dans son pre- 
mier voyage , et enfin ses écuyers. Efiduc 
leur fit jurer à tous de ne jamais divul- 
guer les événements dont ils poûrroient 
être témoins. Us s'embarquent et arrivent 
bientôt au lieu où notre chevalier étoit si 
ardemment désiré. Ëliduc agissant de ruse^ 
fut se loger loin du port ^ parce qu'il ne 
voulait pas être vu ou reconnu de persohne. 
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£ un suen Çhan:f)3ei^Ienc m(ena;. 
Cil ot de lur cunseil esté^ 
£ le message aveit porté , 
£ ses Esquiers sulement. 
Il n'ot cure de a^tre gent, 
A ceus fist plévir, è jurer 
De tut Sun afaire celer. 

En mer se tnist , plusL ni atent^ 
titre furent hasiitetneat ; • ^ 
' En ia cuq|rée est arivez 
U il eistett plus dëstKéz.^ 
piiduc fu|; n|ut vei$i(^, 
Luin der h^fnes s est herberg^ez^ • 
Ne voleit mie estre véuz , 
Ne trovez , ne recttnëuz. 
Sun Chamberlenc appareilla, 
E à 8* Amie l'envéïà ; 
Si li manda que Tenuz fa , 
£ bien ad sun cumahd tenu. 
]La nuit quant tut ftit à yéaprë . 
S'ei^ éissi de la citp : 
Li Chamberlenc od li ira , 
E il encuntre li sera ; 
Cil aveit tuz changié ses dras , 
A pié s'en vet trestut le paâ. 
A la cité ala tut dreit , 
U la 411e le Reî estcm ; 
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Il ordonne à son ohamliellaii 96 rendre 
près de sa mite, pour la prévenir de son re- 
tour, et l'avertir dé se préparât à paï'tir le 
lendemain. A l'entrée de la nuit, le cham- 
bellan se mit en route pour remplir son 
message. Il ëtoit suivi d'Eliduc^ (jui pour 
n'être pas reconnu^ ayoit changé, de vête- 
ments ; ils arrivent; ,dsm$ l'eadtoiÈ; où .étoi t 
Guillardon. Le chamiiisllàn^^ntre dans le 
palais, et à force dé chèrfchcr il ^ ^a^vient 
à trouver l'appartement de' la princesse. 
11 la salue de la part èé son amant dont il 
lui apprend le retour. Emu^e^ lior^ d'elle- 
même, Guillardon ,pleure de joie> ef era* 
brasse à plusieur3 r^ppises Je porteur d'une 
nouvelle aussi) ^igrêaj^e» Le ohambdian la 
prévient de se tenir prête à partir et à venir 
joindre Eliduc. Ils passèrent la joiimée à 
faire touâ leurâ préparatifs, et lorsque la 
nuit fut avancée , que tout reposoit dans le 
château , la pucelle et le chambellan prirent 
la fuite. Craignant d'être aperçue , Guillar- 
don vêtue d'une robe de soie légèrement 
brodée , étoit enveloppée d'uii mahteau 
court. Non loin du palais el sur le bord 
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Gvant joie firent al assembler , 
Suri un cheval la .fist mùnter , 
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d'un bois , le chevalier et ses amis alten- 
doient la princesse qu'ils virent arriver avec 
plaisir. Le chambellan rémet à Eliduc son 
amie; au comble de la joie, il l'embrasse 
tendrement et là fait mpnter eq croupe. 
Ils -se mettent en routç y . précipitent le pas 
et viennent au port de.Totenais où ils s'em- 
barquent de suite. Le vaisseau- qu'ils mon- 
toient ne portoit què lè cheVâlîer^ sa mie 
et leur suite. Ils èurent ' très - beau temps 
pendant la traversée , mais on moment de 
prendre terre, it s'éleva une tourmente fu- 
rieuse; le vent les jets^ U>in, du pojft, la 
grande vergue fy^ romppc; et, le$ voik» dé- 
chirées. . > 

Les passaigers s'agenôuilient en rédainant 
avec ferveur rintWcession ' de saint' Clé- 
ment , de saint Nicolas , ét ^e madame 
sainte Marie'; ils la supplient d'implorer les 
bontés de son fils pour les ^rantir de 
p^ril et les conduire au port^ Çoussé par 
la tempête , le, vs^i^eau :deçive tantôt en 
avant, tantôt en;arrièane. Un des écuyers 
se mit à s'écrier : Qu avotis-tious besoin de 
prières? Vous avez près de vous, seigneur, 
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E il munta; sa rdaoe prêta, 
Od li s en vet hastivemept. 
Al hafhe vient à Toteneis , , 
En la nef entrent demaneis ; 
Ni ot hume si les suens nun 
E s*Amie Guilliardun. 
Bun vent eurent è bon orë , 
£ tut le tens aséuré ; 
Mès quant ils durent ariv«r 9 • 
Une tumientô eurent en met : 
E un v^t devant eus leva , . 
Qui luin del' hafîie les geta y 
Lur verge brusa è fendi y, 
£ tut lur sigle desrumpi. 
Deu rëclement dévotement , 
Seint Nicholâs , è seînt Clément , 
E Madame Seinte Marie , 
Que vers sun Fis lur qnerge 
; Ke il les garisse depérir« ; 
£ al hafne puissent venir. 
TJn ,hure arière , un autre avaht , 
Issi alouent k costeant , 
Mut estéïent près de turment. 
Un des Déciples hautement 
S'e^t escriez : quoi faimes mis? 
Sire , ca einz avez od vus 
Cele par qui nus périssumes ; 
lamés à tere ne vendrumes. 
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Fobjet qui doit causer notre mort. Nous ne 
viendrons jamais à terre , parice que vous 
avez une légitime épouse et que vous em- 
menez une autre femme , au mépris de la 
religion, de la loi, de, la probité et dp 
l'honneur. Laissez-nous la jet^r dans la mer, 
et vous verrez quQ. nous arriverons sur-le- 
champ (i). Peu sen fallut qu'à ce discours 



(i) Pâreil éf:éfi^A»^«6faît«emarqaer^«iuI« troman 
de Tristan de LéDânoû. ''^ 

Sadoc, fils de Bron / avbit skaVé 'dit naufrage une 
jeune personne nommée ChéKAdé , fiBe daroi de Baby- 
lone. Sadoc lui offre sa main qa^^lle a^cépHe. Iln'^ayoit 
pas long' temps qu*ils étoient maHésloréqu 'UA des%eaux> 
frères de ChélindeiieTÎent amoureux de cettcdame et la 
yiole. L'époux instruit. df.cét attentat ^ cptttt Tenger 
son injure dans le sang du! coupable, et stembarque 
pour retourner che^ lui. Une tempMe s'éLève, le vais- 
seau est prêt à s*abymer. Un yieillard annonce à l'équi- 
page que Dieu n*avoit suscité cçt ortge q|ue pour punir 
le crime commis pyipTiiades passagers. En eflBet« Sadoc 
fait Tayeu de son dou}})e pia|heur $ puis il se précipite 
dans la mer. Alors le ten^péte s'appaise » le qiel devient 
serein, et letaîsseau poursuit tranquillement sa route. 
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Femme léal^.espuse avez^ 

^,,^-yfi.S?^:cele autre enmenez ^ ^^(p^. 



Cuntre Dcu , è cuntre la lei, , ^un 



Cuntre dreiture, è cuntre fei^ 
^ héuiMm nus geter en mer. 
Si povum sempres anver. 
Eliduc oï que cil dist , 
£ à poi d'ire ne mespris( : ^ " ' 
.Trrn£Hhà«}puteîn, fet-il, ma«Mllf^ ( y C 
Fel traître , nel* dire meis , 
Si m'Aniie peust la laissier 
..nr.r Jeor VUS eus^ vendu mut cher. 

'C JC imrfiitMi^nM ifnW .{Mil. 

bel* mal que ele ot en la mer' li, . 
E de ceo qu ele oï numer,; a • u>&i 
: e^pusé. ot sîd,.AdnM>i \o lui 4oh 

. De sur son vis chéi paumée • 
r» Tu te pale , desculurée^ i 
•>jLi. £n la paumeisun demurra • 

it Cil ki ensemble od lui lenporte, 
i Quidot por veir k'ele fust morte ; 
/ Mut fet grant doel , sus est levez , ' 

^ DeF avirun si Tad feru 
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Eliduc n'étouffîit de colère. Misérable , par- 
jure, traître, tu dois t'esimier heureux que 
je ne puisse (Quitter mon amie, tu payerais 
chèrement l'insulte que tu viens de me faire. 
En effet il la tenbit entre ses bras pour la 
reconforter et lui donner courage contre 
l'irritation de la mer. Mais dès que Guillar- 
don eut entendu que son amant ^toit ma- 
rié, elle tomba ss^ns coimoissance, perdit à- 
la-fois la couleur , le pouls et la respiration. 
IjCS chevaliers qui aidèrent à la transporter, 
étoient persuadés qu'elle aVoit cessé de vivre^ 
Transporté de fureur, Eliduc se lève , vient 
vers l'écuyer auteur de ses maux , saisit un 
aviron, lui en décharge un coup sur la tête 
et rétend à ses pieds. Ses compagnons , 
témoins de sa mort , ramassent le corps du 
jeune homme , le Jettent à la mer, et les 
vagues l'ont bientôt fait disparoître. Eliduc 
se transporte au gouvernail et par ses soins 
le vaisseau entre dans le port. On jette 
l'ancre, on dresse le pont, et chacun sort. 
Eliduc fait descendre avec précaution son 
amie qui étoit encore évanouie et qui pa- 
raissoit ne plus exister. Son désespoir étoit 
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Par le pië len <td jeté fers^ 
Les uBdes enpofteht le cons ; 
Puisqu'il Tôt lançié lat itoier , 
Al estière yait guverner , , 
Tant guverna la neif è tint , 
Le hafne prist à tère vint. , 
Quant il furent bien arivè 
Le pont mist jus , ancre ad getë; 
Eiicor jut-ele en paumeii^un: 
Ne n'ot semblant si de mort nu^. 
£lidii.c feseit mût grant doel , 
Iloe fu8t;ni)pi}| od li silm yoeL^ 
A ses cumpainuns demanda , . 
Queil cunseil ehescun li dur^^ 
U la Pucele portera , 
Kar de li jà ne partira > 
Si serat enfuie è mise 
Ôd grant Hoùur , ôd bète *guisê\ 
ïki cîmirerie benéeir, 
Eille ert à &ei »*en skv^it dreil?. 
Gil en furent .tiit esgaré i . : 
. Ne U aveient rien loé ; 
Elîdue prist à purpenser , 
Quel part il la purrat porter. 
Sis recez fu près de la mer ^ 
Estre i peust à sun deigner; 
Une fprest aveit ëtitur 
Trente liwes de lUngur. 
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d autant plus gr^ml^quUlser^rdoil comme 
la cause du trépas Gu illardon. Il con- 
sulte ses chevaliers pour lui désigner un en- 
droit peu éloigné , où il pourra la faire ense- 
velir honorablement. Je veux la faire enter- 
rer avec pompe dans une église (i), chose, 
qui lui €st due, puisqu'elle est fille de roi. i 
Les chevaliers étoient si consternés du fatal 
événement dont ils avoientété les tâfnoins, 
qu'ils ne savent que répondre. Eliduc se mit 
à réfléchir sur le lieu où il pourroit dépo- 
ser les restes de Tobjet de son amour, car 
son habitation étoit si près de la mer , qu'on 
pouvoit y arriver avant le diner. Il se res- 
souvint que près de ses domaines, étoit 
une forêt de trente lieues de longueur , où 
demeuroit depuis plus de quarante ans un 
hermite auquel il avoit souvent parlé et qui 
desservoit une petite ch^pellé. Je lui porte- 



(i) Le texte porte en cimetière ^m, qne j'ai traduit 
par église. 

Cet usage d'inhumer dans les temples étoit déjà com- 
mun dans le XII* siècle ; on en peut Toir la preuve 
dans le Lai d'Ywenec , p. 3o5 et Sog, 
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Un seinz Hermites i mànéit , 
£ une chapete i aveit , , 
Quarante anz i aveit esté , 
Meinte feiz ot od li parlé. 
A lui , ceo dist , la portera , 
En sa chapele Tenfuira ; 
De sa tere tant y durra , 
Une Abéie i fundera, 
Si' mêlera cuvent de Môignes , 
U de Nuneins, u de Chanoignes , 
Qui tuz-jurs prierunt pur li, 
Deus li face bone. merci. 
Ses chevals ad fait amener , 
Sis cumande tuz à mUnter : 
Mès la fiaunce prent dlceus 
Qu'il n'iert descuvert par eus. 
Devant lui sur sun palefrei , 
S' Amie porte ensemble od sei ; 
Le dreit chemin ont tant ericé 
Qu'il estéïent al bois entré; 
A la chapele sunt vei^u , 
Apelé i unt è batu , 
Ni trovèrent kis respundist^ 
Ne ki la porte lur ovrist. 
Un des suens fist utre-passer 
La porte ovrir è deffermer; 
Oit jurs estait, devant finiz 
Li seinz Hermites li parfiz. 
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rai le corps de mon amie qu'il ensevelira 
dans sa chapelle; je lui ferai tant de bien, 
qu'il fondera une abbaye soit de religieux 
ou de chanoines qui nuit et jour prieront 
le Seigneur de lui accorder la vie éternelle. 
Eliduc monte à cheval ainsi que ses com- 
pagnons auxquels il fait jurer de ne jamais 
rien révéler de ce qu'ils vont voir. Devant 
lui , sur son palefroi , Eliduc portoit son 
amie. Ils entrent dans la forêt et arrivent à 
la chapelle ; ils frappent , ils appellent , mais 
ils ne trouvent personne qui vienne leur 
ouvrir. Impatienté d'attendre, Eliduc donne 
l'ordre à l'un des siens d'escalader le mur 
et d'ouvrir les portes, ce qui fut exécuté 
sur-le-champ. Sitôt qu'il est entré , Eliduc 
s'aperçoit que le saint ermite avoit termi- 
né sa carrière depuis huit jours: La vue 
de sa tombe nouvellement élevée , augmenta 
la tristesse du malheureux amant. Ses amis 
vouloient creuser une seconâe fosse pour y 
déposer Guillardon; Eliduc les arrêta en les 
prévenant qu'il ne prendroit aucunie déter- 
mination à l'égard des funérailles de cette 
belle , avant d'avoir consulté les gens sages 
I. 3o 
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La tumbe novele trova 
Mut fu dolenz, mut 5'eanaaia. 
Cil yoleïentla fosse' faire., 
Mès il les fist arière traire ; 
U il déust mettre s' Amie : 
n lur ad dit ceo ni ad mie, 
Ainz en auerai mun conseil pris , 
A la Sage gent deF païs^ 
Gum purrai le liu eshàucier, 
U d' Abbéie , < u de mustiér. 
Devant Fauter la cuchehim 
E à Deu la cumandenim ; 
Il ad fet aporter ses dras^ 
Un lit li funt igne-le-pas. 
ta Mèschine desus covrirent 
E cuiti pur morte ta laissirént 
Mès (|uan€ ceo vient al dé]()atiir 
Dune qiiida-il île doel Àurir. 
Les oilz li baise è la face ; 
Bele, fet-il, jà Deu^e place 
Que jamès puisse armes porter 
Ne al sècle vivre ne durer. 
Bêle Amie , mar me véistes , 
Duce chère, mar me sïwistes. 
'Bele , jà fuissiez vus Reine , 
Ne fust lamur léale et ûite \ 
Dunt vus m amastes léaument 
Mut ai pur vils mun quor dolent. 
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du pays. D'ailleifirs, dit-rl» mon dessein est 
d'élever en ce lieu im »mo«iastère où irÀe ab- 
baye. En recommandant DieU Finfttftunée 
Guillardon , nous altoiis, en attendant, la 
coucher devant l'autel j Apportez -.moi vos 
manteaux, je vais lui en faire uri lit;, puis 
je la couvrirai du miexi|.,Quapd^ vint jbe mo- 
ment où le chevîtlier djit quitter sa maî- 
tresse, il pensa moHKrir «de chagiâà. IV Tem- 
brassoit, lui bisiîsok' les yeux, l'àri^è^it de 
de ses larmes. •BëireV'^fe jih'é ^ui^ V^ de 
renoncer aux al:^^^ et de nie If'elirèr du 
monde. Oui , teiiarç amie ^ c est pour, votre 
malheur que vousjjin'ayez vu et que vous 
m'avez suiv\»,,Qu^ je..s?ijis .dope, à pj^iindre 
puisque c'est; ripiarr \K>tre n%iiK^w moi 
que vous n existez- pluB^^^Sa^^nmi^tvoids fus- 
siez deveiiue' teitie. ■ 'lie 'iotii* 'que ^ jë vous 
descendrai dans la itofebe ^j^'éhtré dans un 
couvent, je renonce jiu monde et cj^aque 
jour près de vous, je viendrai ^m'^^ntretenir 
de ma dojuleur. 

Le chevalier abao4oinie' ce triste lieu et 
ferme avec soiri fes^ |>0H36rfHéle là bfra^elle. 

3o. 
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i Le jur que jep tus enfuirai ^ 
Ordve. de Mqigne recevrai; , ; 
^ui? yostjre tumb^ chescun ji^r , 
. Ferai refreindre ma dolur. 
A-tant s'en par^ de la Pucele 
^ Si ferme Tus de la chapele ; 
A Sun ostel ad envéé , 
Sun Message li ad cunté » ' j * • ' 
i A sa femnie que il veiieitV ■ * ^' ^ 
Miès Jasiè travaillé iesteit.: iVcut^ i 
:Quai|^ el roji , mul;. en'£u)lié if)i , 
^ Cuntre lui 5 est apare|lliQ | 
Sun SeijO[pu^-receit ^pnpnien^y ^ 
Mès poi de joie len atent. . , . 
Kar tlnques bel semblant ne nst 
tïè bone parple né dist ^ ' ' ' * 
' Pîtîl neV osbt mettrê à VèUutif , * 
ir Deus jurs est^t'efei la vti^^uA' ' ' 
'\ loL ineAse.aeic bieniparcmatiinjs i 
^ Puis se meteit su^ ^al c^ei^n , , , , . 
Al bois alo^ à|^^j^hî^^^ n. 
Là ù fifiseit la Dameisele. 
Ën la paumeisun 1 a tcovot , ^ 
'Ne revéneit, ne suspirot, ' ' 
De ceo li semblot grant merVéiilë* 
K'il la véeit blanche è vermeille. 
. TJnkes la colur m perdi, • ' ■ : ' 
I For» un pc>iit £u,'^ ^j^a}i^ 



Digitized by 



LAI d'eLÏDUC. 469^ 

Il dépêche un de ses ëcnyers yeratsa femme 
pour la prévenir qu'il revendit malade et 
très-fatigué de soii voyage. La bonne dame 
contente du retour de son inarî, s apprête 
pour le bien recevoir ; au lieu, des caresses 
qu'elle attendoit , elle est . toute surprise 
de le voir si triste, si sombre , et^ ne disant 
pas une parole. Pendant, deux jours elle 
ne sut quel moyen employer ^pour le faire 
parler. Le chevalier se levoit de grand ma- 
tin, entendoit la messe ^ puis se mettoit 
en route pour se rendre à la chapelle où 
ëtoit déposée sa miè Guillardon. Cette belle 
étoit toujours dans le même état ; toujours 
privée de connoissance , elle ne donnoit au- 
cun signe de vie. Une chose surpreinoit beau- 
coup Eliduc, c'étoit de voir que le visage de 
son amie n'a voit éprouvé d'autre changement 
que d'avoir un peu pâli. Il pleuroit amère- 
ment, prioit avec ferveur pour son amie, 
puis il retournoit chez lui. La femme d'Eli- 
duc curieuse de savoir où se rendoit son 
époux , le fit un jour guetter par un çcuyer 
auquel elle promit une armure complette 
et un cheval. Le varlet remplit parfaite-^ 
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Quapt aveit fètc? sa. prière , 
A sa meisun alot ari^re^ 
Un jur al eissir deV muster 
L'aveit sa femme fet gaiter, 

^ tïiî suen Vadlet mut li' prémist, 
Dè Idinr alast è ài f éfet 
Qad pàrt sis^ Sires^ tnrfiereit 
Ch«val» é armes li dnrreît; 
jCIl 9A sutt cmnandemefti faît y 

^ , 4^. boi& se met , après U vait , 
Si njel' ad s^ar çéu^ 
Bien ad esgardé è véu , 
Êument en la chapele entra , 
Le dûl ôi qu'il démena. 
Ainz qti*Eliduc s'en seit eissttz 
Est à sa Dame rerrenû^; 
, Tut li' osLiila ce ^e il vi . 
{ja dolut, la noise, è le cri, 
. Gum fet sis Siras en Thermitage , 
£le en mua tut sun curage. 

. . La Dame dit : s'emprès irums , 
^ut îhermitage cherchirums, 
' IKËis Sires dit : ceo quide errer , 

' A k Ctirt vét al Rei parler é 
: Li Hermites fu mort pieça ^ 
Jeo sai asez que il fama , 
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ment la commission. Il suivit EHduc sans 
en être aperçu , le vit entrer dans la cha- 
pelle et l'entendit pleurer et se plaindre. 
Muni de ces instructions, Técuyer craignant 
d'être aperçu, revient rendre compte à la 
dame de ce dont il avoit été témoin , de son 
entrée dans la chapelle , de la douleur et 
du désespoir du chevalier. La dame fort 
surprise de ce qu^dlle apprenôit , mais néan- 
moins satisfaite d^avoir contenté sa curio- 
sité , répondit : Il nous faut aller demain 
à l'ermitage , parce que mon mari doit se 
rendre à la cour pour aller parler au roi. 
Je sais que l'ermite est mort et que mon 
mari Taimoit beaucoup , ixiais jç ne puis 
croire que ce soit pour ce vieil homme 
qu'il est si affligé. Eliduc s'étant rendu à 
la cour, dans l'après-midi, la dame sui- 
vie de l'écuyer s'achemine vers l'ermitage. 
Sitôt qu'elle fut entrée dans la chapelle , 
elle aperçoit la jeune personne qui sem- 
bloit rose nouvelle. En levai^t la couver- 
ture , elle voit un corps d'uue beauté ache- 
vée , des bras et des mains d'une blancheur 
éblouissante , des doigts longs et potelés. 
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Mès jà pur li ceo ne fereit , 

Ne tel dolur ne denienreit. 

A cele feiz le lait issi 

Cel jur mesmes après midi , 

Vait Eliduc parler al Rei. 

Ele prent le Vadlet od sei , 

Al hermitage Tad mené , 

Quant en la chapele est entré 

E vit le lit à la Pucele 

Qui resemblot rose nuvele , 

Del' cuvertur lad descovri, 

£ vit le cors tant eschevi; 

Les bras lungs , è blanches les meins, 

E les deiz greilles, lungs, è pleins , 

Or seit-ele la vérité . 

Por({uoi sis Sires ad duel mené. 

Le Vadlet avant apelat , 

E la merveille li mustrat , 

Veiz tu, fet-ele, ceste femme 

Qui de beuté resemble gemme , 

Ceo est TAmie mun Seignur , 

Parquoi il meine tele dolur. 

Par fei , jeo ne me merveil mie 

Quant si bele femme est périe , 

Tant par pitié, tant par amur , 

Jamès n avérai joie nul jur. 

Ele cumencetà plurer, 

E la Meschine regreter. 
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La dame connut de suite le sujet du 
grand chagrin de son mari. Elle apjpelle le 
varlet , et lui dit : Vois-tu cette femme dont 
la beauté surpasse l'éclat de la pierre pré- 
cieuse; c'est l'amie de mon époux , c'est 
pour elle qu'il se désole. Je ne m'étonne 
plus de son chagrin d'après la. perte qu'il 
a faite , car moi , par pitié autant que par 
tendresse , désormais je n'aurai plus de plai- 
sir. La bonne dame s'assied devant le lit à 
la pucelle et se met à pleurer amèrement 
la mort de cette jeune personne. 



Tandis que l'épouse d'Eliduc s'abandon- 
noit à ses larmes, une belette sortie du de- 
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litevam-li lisl aasist plurant, 
line ofufiit^Ue vin% çut^î^x » 
Pe$uz. Taut^gr ^stçit ei$$ue ^ 
E le Vadlet l^veit feruc 
Por ceo que sur le cors passa , 
De un bastUn qu'il tint la tua, 
Enml leire Taveît getëe , 
If e demura ke une loée 
(^u^t sa eumpaine h a^qurFut^ 
$î fit, Ui çlwîe il «le jut, 
^n^xi^ la teste li^ ij^i , 
. E dçl' çié savent la marché 
Quant ne Ta pot fere lever , 
Semblant feseit de doel mener. 
De la chapele esteit eissue, 
As berbes est al bois venue, 
Od ses denz ad pris une flur , 
Tule de vermeille colur , 
Hastivement reveit arière , 
Dedenz la bûche en teu manère 
A sa cumpaine Taveit mise 
Que li Vadiez aveit ocise 
En mêmes Ture fîi revescue ; 
Li Dame Fad aparcéu : 
Al Vadlet crie : si retien la, 
Jetez franc-humme mar se i^a , 
E il geta , si la féri , 
Que la florete li chéi. 
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dans de Tautel, vint se promener dans la 
chapelle , en passant sur le corps de Gaillar- 
don. L'éfcuyer ajuste son bâton, atteint la 
belette, la tue et jette Tanimàl dans un 
coin. Peu de temps après, la femelle pa- 
rut et alla droit au corps de la belette 
qui ayoit été tuée. Elle tourne autour de 
son compagnon , lui remue la téte , marche 
dessus , et voyant qu'elle ne peut faire re- 
lever son ami, elle semble se désespérer. 
Elle sort aussitôt de la chapelle , va dans le 
bois , y choisit une fleur rouge qu'elle 
rapporte entre ses dents , puis retourne 
près de Fanimal qui étoit gisant. La* blette 
place d'une certaine manière la fleur dans la 
bouche de son compagnon qi^i avoit été tué 
et qui revint aussitôt à la vie. La dame ayant 
remarqué cette cure merveilleuse , pria le 
yarlet de retenir les belettes ; il jette son 
bâton sur ces animaux qui prennent la 
fuite, en abandonnant la fleur précieuse. 
La dame court s'en saisir et la met de suite 
dans la bouche de la pucelle. Âpres un mo- 
ment d'attente, Guiilardon i^vint à elle, 
soupira , ouvrit les yeux , puis ensuite parla 



Digitized by 



i LAI d'eLIDUG. 

La Dame liève , si la prent , 
Arière va bastiTement : 
DedeDZ la bûche à la Pucele 
Meteit la flur qui tant fu bêle 
Un petitet i demurra. 
Cele revînt è suspirà , 
Après parla , les oilz overi , 
Deu , fet-ele , tant ai dormi. 
Quant la Dame roï parler , 
Peu cumencat à mercier : 
Demande H ki ele esteit , 
E la Meséhine li diseit; 
Dame , jeo sui de Logres née , 
Fille à un Rei de la cuntrée, 
Mut ai amé un Chevalier 
Eliduc le bon soudëer. 
Ensemble od li m'en amena , 
Péché ad fet k*il m'enginna. 
Femme ot espusé neF me dist , 
Ne uncques semblant ne m'en fist 
Quant de sa femme oï parler 
De duel k'eus m'estuet paumer , 
Vileinement descunseillée 
M ad en autre terre laissée. 
Trahi m ad è ne sai que deit , 
Mut est foie ke humme creit : 
Bele, la Dame li respui^t, 
ITad rien vivant en tut le munt ^ 
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Bon dieu, dit - elle , j'ai dormi, bien long- 
temps. La dame au comble de la joie de voir 
la jeune personne rendue à la vie , remer- 
cia le ciel de cette faveur. Môn amie, lui 
demanda-t-eÛe , quel est votre nom , votre 
famille? Dame, répondit la pucelle, je suis 
la fille d'un roi du pay^ de Logres. J'aimai 
le chevalier Eliduc qui ^toit au service de 
mon père ; il m'a emmenée avec lui et j'ai 
commis une grande faute , puisqWil m'a 
trompée en' me cachant aveë soin qu'il 
ayoit une épouse. Quand j'ai appris cette 
fâcheuse nouvelle , je suis tombée sans con- 
noissance. Quel rxxd\ il m'a £siit ! Âpres m'avoir 
trahie, il m'abandonne daasunpays éj^rqnger. 
Ah ! qu'une femme est donqfoUe^ese iier aux 
promesses des hommes*^! Bëlle àmie^ dit la 
dame , rien au monde ne cattset^ plus dé joie 
au chevalier que la nouvelle de votre retour 
à la vie. Depuis qu'il vou^ croit morte il se 
.désole ; chaque jour il vient ypus visiter , 
et il est loin de s'attendre à vous trouver 
vivante. C'est moi qui suis «a femme, et je 
ne puis vous exprimer la douleur que me 
eause son désespoir. Le voyant sortiK cha- 
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Qui joïe U féiêt aveir , *' 
deo vus peot^humme dire fior tek 
Il quide ke vus ^ëez/Oiarl^, 
A merveille se descunforte^ .y 
Chescun jur vus ad .regjardée , 
Quide Vil vu$ trpva palmée , 
Jeo sui sa spiise véreiment 
Mut ai pur li mùn <^er dolent , 
Pur la doltrr ke il nteikft , 
Saveir ^xdeie ii .il alor. m > : 
t^pnès lui «i vu« ; tiwrai , , ^ , 
Que vive estes |ff ant joie en a^ , 
Ensemble od mei vus enmenrai , 
Ë à vostre ami vus rendrai. 
Del' tutle voîl quite clamer, 
È'si ferai mun chef veW; ' 

Tant Tatd la Dsfme confertëe, 

X^'ensemble^'iui Fen ad tfièDée. 
.>Su^ ¥aUet^ad?ap{faoeîUéi :t « . 

JS^pursun Seigpur en^éié^ . 

Tant errât cil, quil letrova^ ^ ... 

Avenantment le salua , 

L aventure li dit è cuntè ; 

Sur un cheval Eliduc mnnte, 
' Une ni atehdi cuInpdAutï ' ^ 

La tiuit iJeVîtit^ sa tttéis^i ^ 

Q^db -vahre ^ad 'trovée isi^*^^ ' 
. P^iqeHq|eft$î«ji^)fei^e { - 

/ 
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que jour , je voulus savoir où il alloit , je le 
fis suivre et je suis veuue moi-même pour 
connoître le sujet de son cbagrin. Je ne sau- 
rois vous dire la joie que j'éprouve de vous 
voir rendue à la vie. Vous retournçre^, avec 
moi et je veux voujs, remettre entreJe* mains 
de votre ami. Je le tiens ^quitte: de sq% ser- 
ments, puisque mon dessein est de pren- 
dre le voile. La dameVy prit de telle ma- 
nière , qu'elle parvint non - seulement à 
consoler la belle affligée , mais encore à 
l'emmener avec elle. Elle cQfjriniaiid^ià l'é- 
cuyer d'aller trouvçp^iduc 4e, {lui: ren- 
dre compte de çe qqijs'étoit ipassé.fL'^â<tuyer 
fait diligence, rencontre tel ebevaliei*, lui 
raconte l'aventure « PWflpllt p^rfàîtehient 
sa commission. Élidtrc môiite ' aussitôt à 
cheval sans attendre sa sùite , ét arrive chez 
lui à la nuit fermée. lEiji revoyant son ^mie, 
il remercie tendrement sa femme, .il est au 
comble de la joie et ne fuît jaii^^ûs^plus^heii- 
reux. Il embprasse (Souvent fSa- belle iqili lui 
rend ses caresses - avsec moins d'enaçpesse- 
ment. La femme dMiduc prie soil mari de 
lui donner congé , parce qu'elle veut se 
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» 

: Mut par est Eliduc haities» 
Une nul jur ne fu si liez. . 
La Pueele baise suvent , 
E ele lui mut ducement, 
Ensemble funt joie mut grant. 
Quant la Danie vit lur semblant, 
Sun Seignur ad à reisun mis, 
Cungé li ad rové è quis , 
j Que le puisse de li partir , 
Nunnein volt estre Deu servir ; 
De sa tère li doint partie^, 
U ele face yne Abéie ; \ . 
Cele prenge qu'il aime tant, 
Kar nest pàs bien né avenant, 
De détis espuses meintenir , 
Ne la lei nel* deit eunsentir. 
; Eliduc li ad otrié 

E bonement cupgé doné , 
Tute sa volenté fera , 
E de sa tere li durra 
Près del chastel einz el boscage^ 
A la chapele al hermitage , 
Là ad fet fère sun muster , 
Ses mëisuns édifier , 
Grant tere i met è grantlsiveir, 
Bien avérai sun.estuveir. . '. I 

Quant tut.ad fet iMeii aturi^er, < f 
La dame i fet sun chief vêler , 
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séparer et entrer en religion. J'espère que 
vous me fournirez la somme nécessaire pour 
faire élever une abbaye. Vous pourrez alors 
épouser votre amie , car vous savez que la 
loi s'oppose à ce qu'un mari possède deux 
femmes. Eliduc consentit à tout, et dans le 
bocage , près du château , à la chapelle de 
l'ermitage , il fit élever un monastère avec 
tous les bâtiments nécessaires ; il y ajouta des 
terres , des revenus et enfin tout ce qui'pou- 
voit être utile ou agréable à l'établissement 
nouveau. Lorsque tout fut en état, la dame 
prit le voile avec trente nonnains dont elle 
devint la supérieure. 



3i 
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S ajue è $W» ordre e^uMi» 
Eliduc s' Amie ad prise « 

A grant honur od I>el guise , 

En fu la feste démenée. 

Le jur Vû. i aveit espusée. 

Ensemble vesqtdrent meînt jur 

Mut od ento'e eus parfet amur. 

Gf^m mwQÏ^^ è gmni biena Qiwt 

Tm% que à Deu ^ cupverùf a^itt 

Près deV ch^stel , dej' ^utrç p^rt , 

Par grant çupseil è par esgar;^ 

Une .église fît Elidus , 

De sa tere î mist le plus ; 
Ë tut sun or , è sun argent, 
Hummës i mist, è antre gent^ 

De mut bone religiun , 
Pur tenir Tordre è la meisun. 
Quant tut aveit appareillé 
E n'en ad puis guèrres targé; 
Ensemble od eus se dune è rent , 
Pur servir Deu omnipotent. 
Ensemble od sa femme primère 
Mist sa femme ke tant ot chère ; 
£1 la reçeut cum sa serur , 
E mut li porta grant honur: 
De Deu servir Famonesta , 
E sun ordre li enseigna. 
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Eliduc épousa dOn amie , et ce mariage 
fut célébré par de grandes fêtes. Ils vécurent 
ensemble fort long - temps , parfaitement 
unis et parfaitement heurei^i^. Les deux 
époux après avoir fait de grandes autûônes 
se consacrèrent au Seigneuh De l'autrd côté 
de son château, Eliduc fit élever une église 
qu'il dota richement. 11 y plaça des religieux 
renommés par la sainteté de leur vie et de 
leurs mœurs pour être l'exemple de la mai- 
son. Quand tout fut préparé, Eliduc se 
rendit au monastère pour se vouet au ser- 
vice de Dieu tout - puissant. Guillardoa 
fut rejôindre la première femme d'Eliduc , 
qui la reçut comme une sœur et qui la com* 
bla d'amitié. Elle lui montra le service du 
couvent et lui enseigna les devoirs de la 
religion. Toutes deux prioient le ciel d'exau-» 
cer les vœux de leur ami , qui de son côté 
prioit pour ses deux femmes. Ils s'envoyoient 
réciproquement des messages pour avoir de 
leurs nouvelles et se donner mutuellement 
du courage. Chacun faisoit ses efforts afin 
d'être agréable à Dieu, et chacun d'eux 

3i. 
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Deu prièrent pur lur ami , 
Que il li fist bone merci , 
E il pur elcs repréïot, r , 
Ses meiss^es lur envéïot , 
Pur saveir cumeïit lUr esteit , 
E oum chescun se cunforteit. 
Mutse 'pena chascun pur sei. 
De Deu amet par bele fei , 
£ mut firent tuz bele fin , 
La merci Deu le veir devin. 

DeV Aventure de ces treis , 
Li auncien Bretun curteis 
Firent le Lai pur remembrer 
Que hum nel' deùst pas oblier. 



Digitized by 



mourut dansles sentiments de la plus grande 
piété'. 

Sur l'aventure de ces trois personnages , 
les anciens Bretons , toujours courtois , com- 
posèrent un Lai, pour en rappeler le sou- 
venir et empêcher qiiellerne s'oubliât. 
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E les notes à retenir. 

Graalent fa de Bretuns nés, 
Gentix è bien enparentés ; 
Gent ot le cors è franc le cuer , 
Pur cou ot nun Graalent - Muer (a) 

Li Reis qui Bretaigne teneit 
Vers ses yeisins grant guerre aveit ; 
Chevaliers manda et retint , 
Bien sai que Graelens i vint. 
Li Rois le retint Yulentiers 
Pur cou qu'il iert biax Chevaliers , 
Mut le chéri è honera , 
E Gracient mut se péna 
De turnoier è de joster , 
E de ses anemis grever. 
La Roïne Toï loer, 
£ les biens de lui racunter : 



(a) Pour Groalent-Mort ainsi qu'on peut le yoir à la fin. 



jLi AVftHTUttB de Graelent 
Vns dirai si qufe jeo Tentent: 
Bun en sunt li Lai à oi^ 
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J E vais vous conter Taventiire de Graelent, 
telle que je Tai entendue ^ la nmsYque en 
est bonne à retenir et )e Lai mérite d'être 
raconté. 

Gracient étoit né danâ ta Bretagne, d'une 
famille illustre, et à une grande Beauté, une 
superbe taille , il j/oigooit encore la droiture 
du coèur. C'est par cette raison ^^ob l'avoit 
surnommé Graeleat-Mor. 

Le roi qui tenoit alors k Bnsfa^be étant 



(i) Ms. 7989 ^ 65, r^. Cok a, et imprimé dans la 
nouYelle édition de Barbazan, tom» IVyJ»* 1^7. 

Ce manuscrit renferme une particalaritë assez remar- 
quable , en ce qu'il offre la preuve que les Lais se chan- 
toient. n est transcrit de manière à être noté au pre* 
mier vers de la pièce et à tdus ceux qui commencent 
un alinéa. Il est à regretter qtxé la portée qui est com- 
posée de cinq lignes , n^ait ptLS été notée. 

Le Grand d*Au8sy a traduit ce Lai^ s« trouve à la 
p. lao du i^*" volume in-8^ de ses Fabliaux. Voyez en- 
core le même ottvvai^e p. 107. 
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Dedens sun cuer len aama, 
Sua Chanbrelenc en apela. 
Diva, dist-ele, ne me celer (a)^ 
îTas-tu savent oï parler 
Iter bel Chemlier Graelent ? i . r 

Mut est amis à tiite gefttJ'^" 
. Dame, dist-il , mult par estfpèoij^ - «[j jfj-J. 
E mult se fait aimer à tox*;i j j ^ o.Ji: î?^ 
ti^ Sailli itté»ttfi|^^ . i , . 

Delui veulfainyil^ami: ^nobBi©*" 
Jeo sui pur lui en grant effrei , .r 
va , SI 11 di qu il vigne a mei , 

li*^^ Moui li dùnrës , dist-cil, grant 'dùn', 

Merveille est se il n'en ad joie : )itiue 
jiA^ft^ si toin Ab(é dusque à Troie . ; ^ — 

S'il esgardeit vostreTÎsage • . . 

Ne changeast mult tost sun curage. 

Cil s'en turna , la Dame lait , '"' 

A Tostel Graelent s'en vait : 

bun message h a cunte , , , n . , 

K'à la Roïne voist parler, i k - 

E n'ait cure de demurer. ..i . 

Ce li respunt li Chjevaliers, > A . voq 
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entré en guerre iivec' les princes ses voisins, 
demanda un grand nombre de chevaliers 
pour les retenir à son service. Gracient fut 

^des premiers à se ranger sous la bannière 
du roi. Celui-ci lé retint à son service avec 
d'autant plus de plaisir qnil étoit beau 
chevalier; ayssi lui donna-t-il des preuves 
de son estime et de son amitié. De son côté , 
Gracient cherchoit à mériter les bontés 
du monarque, soit en remportant le prix 
dans les joutes et les tournois, soit en com^ 
battant les ennemis de son prince. Le bruit 
de tant de mérite parvint bien tôt jusqu'aux 

X oreilles de la reine; à force d'entendre van- 
ter le courage et. la beauté du chevalier, 
elle prit de l'amour pour lui. Un jour elle 
vtire à part son chambellan : Parle -moi fran- 

' chement, n'as- tu pas souvent entendu par- 
ler du beau chevalier Gracient dont chacun 
fait l'éloge ? Oui , ma dame , je sais qu'il 
est brave et courtois , aussi n'est-il personne 
iqui rie l'aime. La reine répondit sur-le- 
champ : Mon cœur depuis long-r temps me 
parle en sa faveur et je veux l'avoir pour 
ami. -Va - le trouver , dis - lui^ de se rendre 
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Li Chambrelens s'en esl alés , . . ; • 

£ Graelens s est aturnés ^ 

Sur un cheval ferrant nmnta {a) j 

Un Chevalier od lui mena. ^ 

Al chastel sunt andui venu ; . * « 

I .'.in 



£ en la sale descendu, 
Par ^evMt 1^ Roi treapaifiièrent / 

, , Quant el les voit , sis apelâ) 
Mut les chéri è houera . 
E^tur ses bras prist Gracient 
"Si l'acola estreitement : ; 

De joste li séir le fist 

Sor un tapi , puis si li dist : , ^ 

Mut hoinement a esgardé * - . ' 

-%ii;6u;^€Orii44i&ii''Vi9 V^sa biautë; 

^'j A lui parla curteisenient, 

E il li respunt sinplement, -'i ■ 

Ne li dist rien qui bien ne siècc, 
La Roïne pensa grant pièce, V) 
Merveille est s'ele ne li prie ^ ^ : , - 

Que il Tamast par druerie : i fi i 

*^ Lamurs de lui la fait hardie ' , 

^»^«éinânAil^rtlWAniîé, • - ' 

(a) Cheyal d'Afriqae , cberal barbe, cheval gris tirant s«r 
lé blano. On duoit aussi aufirant , du latin a/er, africanus, en< 
bas. lat. afêjvmus, Tkïf é les Chroniques de saint MagToirt ^ 
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près de moi ef que je veux lui abandonner 
mon amour. Ah! quel don précieux tous 
lui faites , reprit le chambellan, je ne doute 
pas de la joie que lui causera une nou- 
velle aussi flatteuse. Il n'est si bon abbé , 
s'il venoit à voir votre beau visage , qui ne 
fût tenté de violer ses serments. Le cham- 
bellan part et se rend chez le chevalier: 
après l'avoir salué , il s'acquitte de sa mis- 
sion et le prie de vouloir venir parler à la 
reine le plus promptement possible. Grae-* 
lent lui répondit : Allez m'annonccr , cher 
ami , je pars. Il s'apprête et monte sur un 
beau cheval d'Afrique, suivi d'un seul che- 
valier. Arrivés au château , ils descendent 
dans la salle et passèrent chez le roi avant 
que d'entrer dans les appartements de la 
reine. Dès qu'ils paroissent, elle vient au 
devant d'eux, puis serrant le chevalier dans 
ses bras, elle l'embrasse étroitement et le fait 
asseoir à ses côtés, sur un tapis (i). Grae- 

(i) Cette coutume de s'asseoir sur des lits et sur des 
tapis est fort ancienne. Voy. Le Grande Fabliaux in-8® , 
tom. I, p. 94, tom. II, p. 208. Joinville > Histoire de 
Su Louis, édition de 1761 , p. 14. Le Roy. ... /wit . 
estendre tapis pour nous seoir entour U. 
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Ne se d'àmurs est arestés , 
Car il devdt bien estre'amës. 
. . Dame , dist- il y jeo n aime pas , 

Damurs tenir n'est mie gas ; ' < < - f 

Cil deit estre de mut grant pris , jlisv 

Qui s'entreipet qu'il seit amis : ^.(,11^7 liV 
Tel cinc centparolentdaïyg|;^,^j^ hïmf ^ù'' 

N'en sevent pas le pior tur , _^ »■ 

* jNe que est loiax druerie. ^ ^ ' 

Enpire amor en mainte guise. • : r 

A moi s demande caasté , /«J I 
nu En fiMSr en.di^^èenj^asé: ,. ^ , mir. 

E li autre est jalox è faus , ^^jj^^ 

Si est amors entr'ex fausëe , 1 t 

Nfe puet avoir lange durée. 

BÎi^Mi^ i^t se de Dex huti. ' '^^'^ 

• De cors en cors , de ciier. en ciier, ^ ' 
^i, A,^tr§ïîient n'est prex à nul fiier. . r. ' 
_^^.'J?^ll^xjui parla d'amistié , ; ^ J"3^. n Tio^Èéli 
— Dist assés bien en son ditié , 

'LV.è : ' ■ — - 

V«f dette cïiasteté recommaiidée par Marie ainsi que se»^ 
vMe£^hiÉ^eiùétS\i Surl'ambur , foiit connoître la doctrine 

s :ù Auolt\^ ^ôfltt* vêM -wwk u^jA vwW^P 



in 

Jnj: 
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lent répond avec mode$tie aux questions 
qui lui sont faites et ne <Jit pas un mot 
qui dépasse les règles de la bienséance. La 
reine fort embarrassée de cette réserve , 
n'ose se résoudre à faire Taveu de ses senti- 
ments. Enhardie par l'amour elle demande au 
chevalier s'il avoitunemie, car sans doute il 
aimoit et devoit être bien aimé. Non dame, 
je n'aime pas, parce que tenir les promesses 
d'amour n'est point une frivolité. Il doit être 
vertueux celui qui s'entremet d'aimer. Plus 
de cinq cents personnes parlent de ce ten- 
dre penchant , et toutes ignorent ce que 
c'est qu'un véritable attachement. C'est plu- 
tôt une rage , une folie ; c'est la paresse , 
la nonchalance, la fau^eté, qui détruisent 
l'amour ; cette union exige la chasteté en 
pensées , en paroles , en actions. Si l'un des 
amants est fidèle , que l'autre soit faux et 
jaloux, leur liaison mal assortie ne peut 
être de longue durée. Le véritable amour, 
don du ciel ^ doit rester ignoré ; il doit 
se communiquer de corps en corps , de 
cœur en cœur, autrement il ne seroit d'au-* 
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Que veut amiâ, ce reut Tamie 
Dont est boine la compaignie > 
S*ele le veut è il 1 otreit. 
Dunt la druerie est à dreit. 
Puisque li uns l'autre desdit , 
ITi a d'amors fors c*un despit ; 
Assés puet-um amors trover, ' 
Mais sens estuet al' bien garder, 
Doucour è francise « è mesure. 
Amors n a de çrant forfiiit cure , 
Loialtë tenir è pramettre , 
Pur çou ne m'en os entremetre. 

La Roine oi parler Gracient , 
Qui tant parla curteisement , 
S*ele n eust talent d'amer , 
Si Fen estent -il parler; 
Bien set è Toit, n'en dute mie, 
Qu en lui a sen* è curteisîe. 
A lui parla tut en apert y 
Sun coer li a tut descuverl ; 
Arais,dist-ele, Gracient, 
Jco vus aim mut parfitemcnt , 
Unqucj^ n amai fors mun Seignur, 
Mais jfiO vus aim de bune amur. 
Jeo Tns otroi ma druerie , 
Soîâi amis è jou amie. 
Dawke I dîst-il , Tostre merci f 
MafiS il p^ut pas estre ensi , 
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cun prix. Cicéron dans son tràité de l'àmi- 
tié (i), dit expressément : ce que désire Tun 
des amants , doit être désiré par l'autre ; leur 
liaison devient charmante dès qu'il en est 
ainsi. Mais si Tun veut et que l'autre ne 
veuille pas , il n'existe plus d'amour alors. 
11 est aisé de faire une maîtresse y mais il est 
plus difficile de là conserver, sur -tout, si 
de chaque c6të, l'on n'apporte pas de ladou* 
ceur, de la franchise et de la régularité. 
L'amour ne doit jamais être souillé , son 
commerce demande une si grande loyauté 
que je n'ai jamais osé m'en entremettre. 

La reine écouta avec plaisir le discours 
du chevalier qui lui paroissoit partager ses 
sentiments; il n'auroit pas ainsi parlé, s'il 
n'avoit eu dessein d'aimer; oui, j*èn suis 
certaine. Gracient est un honime sage, 
aimable et courtois. Elle s'ouvre alors sans 



(i) Tnllius Cicéron fot a faxC m Ifaké mt )tÂmitié. 
Marie est un des poètes de mm inups cpà K9ùit lè plus 
lu et qui citoit ass^a soiAtieiit. On mx 'wSi <{«lques 
exemples, mais ils sontram^BiUAboiif, J«ln doflfcuiig^ 
tt autres, citent «Ates ioirMar 1m aiMnsa wi^^ 
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. _ Car j^Q sui saudoi^s le Roi , 
Loîauté li pramis è foi » 
E de sa vie è de s'anor, 
Quant à lui remés l'autre jor 
Jà par moi hunte ni ara : 
Dunt prist cungié , si s'en ala. 

La Boïne l'en vit aler , 
Si curomença à suspirer, 
Dolante est mult, ne sait que faire^ 
Ne s'en voleit par tant retraire ; 
Suventes feiz le requereit , 
Ses mésages li trameteit , 
Riches présens li envoieit, 
E il trestus les refuseit. 
La Roïne mult l'en haï 
Quant ele à lui del' tut failli , 
A sun Seignur mal le meteit , 
E volentiers en mesdiseit. 
Tant cum li Rois maintint la gu^re, [ 
Remest Graelfsnt en la terre ; . 
Tant despendi qu'il n'ot que prendre , 
Car li Rois le faiseit atendre , 
Ki li deteneit ses sàudées. 
Ne l'en aveit nules dunnées , 
La Renne li desturneit , 
Au Roi diseit è cunseilleit 
Ke nule rien ne li donast 
Fors le cunroi qu^il n'en alast : 
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réserve au chevalier et lui découvre sa pas- 
sion. Ami, lui dit-elle, je vous aime pas- 
sionpément ; et je vous Pavouerai même , 
j'ai toujours éprouvé pour le roi un atta- 
chement très-foible. Pour vous mon amour 
est sincère, je vous accorde toute ma ten- 
dresse , soyez mon ami et moi votre amie. 
Je vous remercie beaucoup, madame, de 
l'honneur que vous me faites ; je ne puis 
en profiter^ puisque je suis à la solde du 
roi. En entrant à son service , je lui pro- 
mis foi et fidélité , je lui promis de défen- 
dre sa vie et son honneur; j'ai renouvelé 
mon serment et jamais je ne le trahirai. A 
ces mots , il salua la reine et^prit congé 
d'eUê. 

En le voyant partir là princesse soupire, 

(i) Ce discours de Graelent est fort sage , sur- tout 
quand on saura qu'attenter à Fhonneur de son seigneur 
étoit un crime de félonie , si Ton étoit à son l^rvice. 
L'exemple de Lancelot dont on po'urroit s'autoriser, 
est encore plus à blâmer , selon les statuts de la che- 
yalerie et les lois alors fa usage. Lan'celot étoit vassal, 
il commettoit un crime, de lèse- féodalité qui, entre 
autres peines, cQtràinoit la confiscation du fief. 
I. 32 
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Povre le teiiist ^ntur lui,. 
Qu'il ne péuat servir autrui* 
Que fera ore Graelens ? 
N'est merveille s'il est dolens ; 
Ne li remest que engagier , 
Tors un runcin n est gaires chier : 
H ne ^uet de la vite àter 
Car il n'aveit sot quoi munter. 

Graelens. Datent nid secnns; 
Ce fu en mai en <ïès luns jurs., 
' Ses HosCes fu matin levés , 
Od sa femme est el bure aies 
Chiés un de ses veisins mengier. 
Tut seul laisça le Chevalier , 
Od K n'en eut en ht maisun 
Escuier , «ergant^ ne gàrçun , 
. Forîs seul ia file à la Burgeise , 
Une Mescine mult curteise. 
Quant vint à Teune du ^ner ^ 
Au Chevalier ala parlei: , 
^ Mult li pria qu'il se hastast , 
E qu'il ensanble od li mengast. 

ne se puet pas rehaitier , 
Si apjela sun escuiier, 
Distli k'amaint.sun cacéor, 
Sa^sele mete et iotifatu^r ; 
Là bors ixiii esbanoier , 
Car jeo Hl sa cure de mangi<er. 
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devient triste et rêveuse; elle ne sait à quoi 
se résoudre et île i^extt cefjj^endant renoncer 
à lui. Pour chercher à ràttiendrfr , elle écri- 
voit au chevalier , lui envoyoit de fiches 
présents; mais Gracient refusa tout. Irritée 
de ses relTus la reioe change son amour en 
haine ; elle indispose le monarque soti époux 
contre le chevalier dont elle disoit sans cesse 
du mal. Tant que la guerre continua , Grac- 
ient demeura dans le royaume ; cependant 
il n'étoit point payé , sa solde lui étoit re- 
tenue par les avis de la reine ; elle conseil- 
loit au monarque de ne tien accorder au 
chevalier. On le tenoit dans une gêne aussi 
grande, pour qu'il lui fût impossible d'aller 
servir ailleurs. Que va devenir Gracient ? 
Il ne faut pas s'étonner de sa tristesse, puis- 
qu'il ne lui reste pour vendre ou pour en- 
gager qu'un mauvais chevâl de bagage de 
peu de valeur. Enfin le malheureux ne 
pouvoit sortir de la ville , n'ayant point de 
monture. 

Gracient n'espéroit aucun secbut'S de per- 
sonne. Dans les fceault jours dli mois de 
mai , son hôte s'étant levé dé bon matin , 

3a. 



Digitized by 



i ZJLl DE GRAELENT^ 

Il li respunt^ nai point de sele. 
Amis , ce dist la Dameisele , 
Une sele vus presterai , 
ïl un boin frain tus baillerai* 
Cil a le cheval amené , 
En la maison Fa enselé : 
Graelent est desus muntés , 
Parmi le bure est trespassés ; 
Unes vies piax ot aiulées 
Que trop lungement ot portées. 
Cil è celes qui Tesgardèrent , 
L'escamirent mult è gabèrent 
Tex est custume de burgeis , 
N'en verrés gaires de curteis. 
Il ne se prent de ce regart , 
Fors de la vile aveit un gart , 
Une forest grant è plénière , 
, Parmi cureit une rivière : 
Cele part ala Graelent^ 
Très pensixy mornes è dolent. 
N^eut gaires par le bos erré , 
En un boisson espés ramé 
Voit une Bisse tute blance 
Plus que n'est nois nule sor brance : 
Devant lui la Bisse sailli , 
Il la hua , si puinst à li. 
Il ne la cunsivra jamès , 
Purquant si la suit-il de près ^ 
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sortit avec sa femme pour se rendre à la 
ville et aller dîner chez un de leurs voisins, 
ils avoient laissé le chevalier seul à la mai- 
son sans écuyer , sans domestique ou valet , 
à Fexception de leur fille, jeune personne 
fort aimable. A l'heure du repas , elle alla 
parler à Gracient, le prier de- se hâter pour 
venir manger avec elle. Trop affligé pour 
prendre la moindre nourriture , le cheva- 
lier appelle son écuyer , lui commande de 
seller et brider son cheval de chasse et de 
le lui amener. J'irai me distraire dans la cam- 
pagne, car je n'ai besoin de riei^ Seigneur, 
dit l'écuyer , vous n'avez plus de selle. Ami , 
reprit la damoiselle , non-seulement je vous 
en prêterai une, mais encore je vous don- • 
nerai une bonne bride. L'écuyer va cher- 
cher le cheval qu'il revêt de ses harnois. 
Gracient monte et traverse la ville. La cha- 
braque ou la couverture de son coursier 
consistoit en une vieille peau qui, pour avoir 
trop servie , étoit dans un fort mauvais état. 
Tous ceux qui le virent passer le huèrent 
et se moquèrent de lui. Telle est la cou- 
tume parmi les gens du peuple , vous n'en 
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Tant quciniine. lande len maine. 
Devers le sors d'une fontaine , 
Dont Tiave esteit è clère è bele. 



Dex Dameiseles la serveient : 
Sor Feur de la fontaine esteient. 
Li drap dunt ele ert despoulie , 
Erent dedens une foillie. 
Graelens. a ceU yém. 
Qui la^foqfaini^ çsteit que.. . 
De 1^, Bi^^f^ç. n'eut-il pui^ curçt, 
Cele part va grant aléure. 
Tant la vit graisle è escanie^ 
Blanche^j| gente è colorie ; 
Les eim^ è bel le frunt, 
Il a>irMl él^ ^ut le munt : ' 
Ne yiiiit^èn Juas^ft tH<àuier»^^ 
• ParilQi^ir.lad^Îpsç^baîgnif^r. 
Sa d^spjp^le esjt al^^s^^^ir^,^ 
Pa^ .tan|.le^ cui^ repeif . 
Ses,Dafii[ieiseles saper^ 
Del' Chevalie^ , en efiroi fuirei^t. 
Lor Dame Fa araisiiné , ^ 
Par mautalent l'a apelé : 
Graelent , lai mes dras ester, 
Ne t'enlpués gaires amender, 
Se tu od toi les emporteies., 
Eensi nue me laissçies^ 
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trouverez guères de polis. La mélancolie 
du chevalier^rempêche de faire attention 
aux cris que faisoit naître la vétusté de son 
harnois. ir continue sa route , sort de la 
ville , entre dans la forêt qui étoit traversée 
par une rivière' sur les bords dé lamelle 
il se rendoit. Gracient marchoit depuis peu 
de temps dans le bois ^ lorsque , au. milieu 
d'un épais buisson , il aperçut) une biche 
plus blanche que la neige; La. bidie part, 
il la crie , la poursuit et- il ne pourra pas 
l'atteindre, quoiqu'il la suive de près. Elle 
conduit Gracient dans une prairie arrosée 
par la source d'une fontaine dorft l'eau étoit 
claire et belle. Au bord , se baiguoit une 
jeune dame. Deux pucelles qui se tenoient 
près d'elle la servoient et exéoutoient ses 
• ordres. Les vêtements qu'elle avoit: quittés 
étoient suspendus à un arbre. Dès que Grac- 
ient eut aperçu la beauté qui étoit dàns la 
fontaine, il ne songe plus à poursuivre la 
biche. Il admire sa taille élancée, la blan- 
cheur de son teint,. L'incarnat de ses joueà, 
ses yeux riants, la beauté de son front, enfin 
cet assemblage de perfections qui se ren- 
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Trop sanleroit.grant cunyeitke. 
Rent moi se viax nun ma chémifle, 
li mantiax puet bien estre tuens , 
Denier en prens , car il est buens* 

Graelent respunt en riant , 
Ne sui pas fix à marchéant, 
N'a Borgois pur vendre mantiax : 
SU valoit ore trois castiax , 
Si n enporteroie- jeo mie : 
Isciés de cele iave , Amie , ^ 
Prenés vos.dras , si vus vestes 
Ançois que vus à- mei parlés. 
Je n'en voil pas , dist-ele, iscir, 
Que de mei vus puisiés saisir ; 
N'ai cure de vostre pàrole , 
Ne sui nient de vostre escole. 
Il li rçspunt , je sofTerai , 
Vostre despoulle garderai , 
Desque vus isterés ça fors : 
Bele , i|aut avés gent le cors. 
Qant ele voit qu'il veut atendre , 
£ que ses dras ne li veut rendre ; 
Séurté demande de lui 
K'il ne li face nul anui. 
Graeleiit l'a aséuré ; 
Sa chemise li a dunée : 
Cele s'en ist de maintenant, 
Il li tint le mantel devant , 
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contre bien rarement. La joUe baigneuse 
. ne vouloit pas sortir de l'eau : pour l'y for- 
cer , le chevalier va s'emparer de ses vête- 
ments croyant pouvoir la retenir par cette 
action. Les deux pucelles s'aperçoivent du 
dessein de Gracient et ont peur. La dame 
l'appelle avec colère et lui dit : Chevalier, 
laisse ces objets qui te rapporteroient peu 
de profit ; tu commettrois une bien vilaine 
action , si tu les emportois et me laissois aller 
toute nue. Rends -moi, je te prie , ma che- 
mise; quant au manteau, qui est très-beau, 
tu peux le garder pour le vendre. 

Madame , répondit en riant le chevalier, 
pour vendre votre manteau , je ne sui^pas 
fils de marchand ou de bourgeois; il auroit 
même la valeur de deux ou' trois châteaux, 
que je ne l'emporterais pas. Sortez de l'eau, 
belle amie; voici vos vêtements, habillez- 
vous, et daignez venir me parler. Je ne veux 
pas en sortir , dit-elle; je crains trop que vous 
ne vous empariez de ma personne; je n'ai 
nul besoin de vos beaux discours et ne suis 
^ point de votre école. Belle dame , reprit 
Gracient , puisque vous ne voulez pas dé- 
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Puis lafiilju è: si4i rent.^ 
Pari U i»am sç^a^m la^ prent , 
Des , autres .d^- Uare^ngîé.;, 
D*ainor$ l'a. rçqui^, è prpUé, 
E que de lui face spn dru. 
£ ele li a respundu : 
Gfe ! tu quiers grant utrage , 
Gfe.ne te tieng noient pur sage. 
Durement me doi merveîHep^ 
Que m*oses..de çou anôsmeri 
Tu . ne dois estr^ siv h^rdiS; 9 
T'en serets tostmalbaillis^ 
Jà n'afiert pas à tun parag^^ 
Nule femme de n^un lingnage. 
Graelçnt la truye si fièrè 
E bien entent que par proiière 
ONé fèra point de snn plaisii*, 
Wil nCï sW veut' ensi^rtit" : 
Eiii) Tiespèse deila fDiefb 

Qant il eD^ot^fet.sun^taleqt^, 
Merci li prie dQlçemeAt 
Que vers lui ne soit trop, irée, 
Mais or soit et france et sénée , 
Si lî otroie sa druerie , 
E 41 fera de 1r s Amie; 
LoîaliAent è bien lafxim^ 
James dé -li* ne partira j« 
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férer à mes prières, je garderai vos vête- 
ments ; c'est fâcheux, mais vous avez un 
bien beau corps. La jeune personne Voyant 
que le chevalier attendoit sa sortie de Teau , 
qu'à ce prix seulement, elle auroit.ses vête- 
ments, elle lui demande en grâce dq la res- 
pecter et de ne lui, faire, ai|cu^.e insulte. 
Gracient la rassuiie à.c^trégdl^d:) Itii pré- 
sente d'abor4 la chemise qu'elle passe avant 
de sortir de l'eau ^ puis^lui tient lé manteau 
qu'il attacha lui-même. Lui donnant la main 
gauche , il l'éloigné dé ses deux compagnes; 
il la prie et la requiert d'amour et solli- 
cite la faveur d'être son amant, La dame 
surprise répondit : Mpi ,, ta, maît^e^^ ! en 
vérité, cet excès de pr^^^ompûoi^ tm^ fait 
présumer que ta raison .niest pas saine. Je 
dois être bien: surprise d^ ce qoe tu m'as 
osé proposer. Tant de hardiesse mériteroit 
une punition exemplaire. Il ne convient pas 
à un homme de ton espèce, de porter ses 
vœux sur une femme de mon rang^. L^ ^erté 
du caractère de la dame prouve à, G^'^elent 
qu'il n'obtiendra rien de; s^i belle par la dou- 
ceur ; et il ne veutîpas se^ séparer d'elle avant 
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La Dameisele ot è entent 
La parole de Graelçnt , 
E voit qu'il est curteis è sage , 
Buns Chevaliers è prox è large , 
£ set se il départ de li , 
Jamais n'aura si boin Âmi, 
S amur li a bien otreié ^ 
£ il Fa ducement baisié. 
A lui parole en itel guise : 
Graelent, vus m'avés souprise, 
Jeé vus amerai vraieiuent. 
Mais une chose vus deffent , 
Que ne dirë's parole àperte, 
Dunt notre amurs seit descuverté. 
Jeo vus dunrai mult richement 
Deniers è dras ^ or è argent , 
Mult ert l'amurs bone entre nus^ 
Nuit è jur g'irai aveuc vus ; 
Dalës VUS; me ver^ aler , 
A mei purrés rire et parler, 
N aurés cunpaignun qui me voi^ , 
Ne qui jà sace qui je soie. 
Gracient , vos estes loiàm 
Prox è curtois et assés biax : 
Pur vus ving-jou à la fontaine. 
Pur vus souferai-jou grant paine ; 
Bien sayoie ceste aventure , 
Mais or soyés de grant mesure. 
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d'avoir obtenu le don d'amoureuse merci. 
L'ayant conduite dans Fépaisafeur de la forêt, 
il ravit de force ce qu'on refusoit à ses 
prières; à peine se fut -il rendu coupable, 
qu'il, lui demanda pardon ; daignez ne pas 
m'accabler de votre courroux, soyez assez 
bonne pour m'accorder votre amour ; vous , 
serez mon amie que j'aimerai et servirai loya- 
lement toute ma vie. 

Pendant ce discours la belle dame réflé- 
chissoit que Gracient étoit honnête, sage, 
bon chevalier , hardi et généreux. Si elle 
vient à le refuser, elle ne trouvera jamais 
un pareil amant; elle se résout à lui accor- 
der son amour et un baiser scella la récon- 
ciliation. Avant de nous quitter. Gracient, 
daignez m'écouter. Vous m'avez surprise, et 
malgré votre faute, je vous aimerai tendre- 
ment. Mais je vous défends de prononcer 
un seul mot qui puisse faire connoîtrè notre 
liaison. Je vous donnerai de l'or , de l'ar- 
gent , de riches vêtements , en abondance. 
Maintenant que nous sommes l'un à l'autre, 
nuit çt jour je serai près de vous ; nous 
pourrons capser et rire ensemble sans que 
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tardés que pas ne vùs vantés 
De chose par qoi Me pcfrdés ; 
Un ^n TUS cunvenra , Amis^ 
Séjorner près de cest païs : 
Errer poés dex mois entiqrs, 
jftais ça seit vbstrè repaîriers , 
PuV cou que faim ceste'cuntrée. 
Alés VtÉs etit , tiolhfe est sbnëé (a) j 
Mun Mésage vus trâftif etrai , 
Ma vulenté vus manderai. 

Gradens prent à li oungîé. 
Elle lacole et a baisié. 
Il est à sun ostel venus , . 
De sun cheval est decendus. 
En une chambré sens entra , 
A la frtiestre s'apoia , 
tte s'aVenture mut pettsis. 
Ver» le bas a turtié suA vis, 
Un Varlet vit venir errant 
Desor un palefroi anblant; - 
Desi à lostel Craelent 
En est venus q'ainc ne descent. 
Au Chevalier en est venus , 
E il ëst cuntre lui salus ; 
Dejtaande li dunt il veneit : 
Gund àveit nun "è qui esteit. 
Site , dfst-îl , ne dutez mie , 
Jeo suis m^sagés vostre Amie, 
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personne ïie tiie 'Voie et ne saclbe qui je 
suis. J'ai distingué vos qualités, cat c'est 
pour vous que je suis venue à la fontaine; 
et je savois d'avance ce qui devoit arriver. 
Je crains d'avoir à me repentir de ce que 
j'ai fait; prenez l>ienrgarde à ne rien lais- 
ser transpirer de ce qui nous e^t afrivé , 
sans quoi vous perdriez pcmir toujours. 
Il vous faudra séjôufrier'un an près de ce 
canton; vous pourrez néanmoins vous ab- 
senter pendant deux mois; mais, à Votre 
retour, revenez ici ^ car j'aime beaucoup ce 
pays. Adieu, cher ami, la nuit s'approche (i) ; 
je vous ferai connoUre mes intentions par 
un message qu6 je voiiis trafismettrai. 

Gracient prend congé de belle ^ et ne 
la quitte qu'après l'avoir couverte de bai- 
sers; il retourne à son hôtel, descend de 
cheval , et monte dans sa chambre, où il lui 
tarde d'être seul pour réfléchir sur son aven- 



(i) None, la neuvième licurè xlu jour , ou plutôt ks 
trios quarts de la journée. Au temps de Mïùrie, on 
comptait par vingt -quatte heures; douïe helites de 
nuit, et douze heures de jour, à la maniéré des anciens. 
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Cest destrier par mei vus enveie , 
Ensanble ^ vus veut que jeo seie : 
Vos gages vus aquiterai. 
De vostre hostel garde prendrai. 
Qant Gracient ot la novele y 
Qui fhult li sanble boine è bele ; 
Le Yallet baise boinement , 
E puis ad reçut le présent» 
Le destrier sos ciel n'a si bel , 
Ne mius corant , ne plus isnel; 
En Testable pur sei le met , 
E le cacéor au Varlet. 
Cil a sa maie destorsée , 
En la canbre l'en a portée , 
Puis la uverte è defFremée 
Une grant coûte en a getée (a) : 
D'un riche paile ovrée fu [b) 
D'autre part d'un riche boufu (c), 
Met le sor le lit Gracient ; 
Après met sus or è argent , 
Buins dras à sun Segnur vestir {d)^ 
Après fait sun oste venir ^ 

{a) Coûte , couyerture , coussin , lit de plume, de culcita, 

{b) Paille, étoffe quelconque; tenture, tapisserie. On di- 
soit paile ou pmlle de toie y pour taffetas , satin ; paile de penne, 
fourrure , etc. 

(c) Bqufu^ garniture • frange, ornement. 

(dj Draps ^ habits, Tètements, hardes en. général. 



Digitized by 



LAI DE GRAEIiEUT/ Si 3 

ture. S'étant mia à la fenêtre pour regarder 
de loin encore la forêt témoin de son bon- ' 
heur, il voit venir de son côté un varlet 
qui conduisoit un superbe cheval. L'écuyer 
arrive à Thotel de Gracient , s'empressa de 
descendre, de venir au--devaut. du cheva- 
lier et de lui présenter ses salutations. Orae^ 
lent demande au varlet son nôm,sa quàlité, 
et le lieu d'où il venoit. Sire , n'en doutez 
pas , je suis messager de votre amie ; elle 
me charge de vous présenter ce beau cour- 
sier et m'a recommande de demeurer avec 
vous. J'acquitterai vos dettes et prendrai 
soin de votre maison. A cette qouvelle , 
Gracient ne se sent pas de joie, il embtasse 
l'envoyé de sa mie et reçoit avec le plus 
grand plaisir les présents que lui fait son 
amie. Vous n'avez jamais vu sous le$ cieux 
un aussi beau palefroi , aussi vif et aussi 
bon coureur. 11 en fera sa monture ordi» 
naire et abandonnera son cheval de chasse 
au varlet. L'écuyer monta dans l'apparte*^ 
ment là malle qu'il avoit apportée avec lui ; 
layant ouverte , il en tira d'abord une très- 
belle couverture d'un^ riche étoffe garnie 
I. 33 
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ï)eniers li baille ad^grant plentéy 
f Si li a dit è cumandé 

Que ses Sires ert aquités , 

E^es hostez bien aciintés : 

Gart qu^assés'i ait à mangier, 

E s en la vile a ChcTalier 

Qui séjorner voille tut coi y 

Q'il l'en amaint ensanle od soi. 

Li Hostes fu prex è curteis , 

E mult vaillant cumnie Burgeis : 

Riche cunroi lîst aturner , 

Par la vile fel demander 

Les Chevaliers mesaaisiësi 

E les prisuns è les croisiés; 

A lostel Gracient les mainc , 

Del' hoiierer forment se paine^ 

Assës i eut joué la nuit 

D'estrumens è ÂtwMé éàéàf» 

Le jur fu Graelent \m^^^\ iiaii;ÎC| ild 
^, ricement apareilliés. 

Grans duns duna as harpéors 

As pnsuns e as guoors ; 

N avait berguis en la cité 

Qui li éust aveir preste, 
•V Qgx\ ne li doinsl è face honur, 

Seignur, ''^ ™ 
Dt^^or est Graelent à aise , î'U 
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de fourrures , qu'il jeta sur le lit du cheva- 
lier, puis beaucoup d'or et d'argent, et enfin 
un grand nombre de riches habits. Grac- 
ient fait ensuite venir son hôte ,lui témoigne 
sa reconnoissance ainsi qu'à ceux qui lui 
avoient rendu quelques services. Il lui en- 
joint de tenir sa maison bien garnie de 
vivres et termine par lui recommander d'a- 
mener chez lui tous les pauvres chevaliers 
qui ëtoient dans la ville et qui voudroient 
le suivre. L'hôte , homme preux et courtois, 
s'empresse de remplir les iiitentions de Grac- 
ient. Dè^ qu'il a fait ses provisions , il va 
s'informer par la ville des chevaliers pau* 
vres, des prisonniers, des pèlerins et des 
croisés, puis les. conduit à L'hôtel de Grac- 
ient et met tous ses soins à les bien recevoir, 
T^a nuit se paasoit aussi agréablement que 
le jour , on avoit des instruments , des 
danses et bien d'autres jeux encore. Le che- 
valier toujours vêtu avec recherché, jouis- 
soit du bien q^'il faisoit^ Il donna de riches 
présents aux ménestriers, aux joueurs d'in-^ 
struments, aux prisonniers, et ayx jongleurs; 
enfin il récompensa.géâéreusementlesbôur- 

33. 
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â*Anii« Toit lés lui al^ , 
A 1* se paet rire et juer. 
La nuit le sent de juste lui i » 
Cument puet-il aveir aniû ? 
. Graelent oire mult suyent j 
£1 p^ïs na turfieiement, 
Dunt il ne seit tus li premiers , 
Mut est amés des Chevaliers. 
Or a* Graelent boine viè 
!E mult grant joie d« s'Aniie ; ' • 
Se ce li puet binges durfer^' ; 
Jà ne devreit-el demander. 
Ensi fu bien un an 'entier , 
Tant que li Reis dut ostoier, 

4 Pentccuste chascun au ^ 
Semouneit ses Baruns par ban , 
Tus cex qui de lùi rien teneieni, 
Ë à W Cort od lui mangeient t 
Serment le par gfant amur. 
Quant méngy avttîent te jw, 
• La Rpin^ kim^ muftter 

Sar un haut .banc è déffubler^ 
Puis demandeit à tus ensanble , 
Segnur Barun , que vus en sanble ? 
A sous ciel plus bele Roïne? 
iPucele , Dame lie Mescine ; 
A tox le tîonvetieit loer , 
^ £ au Boi dire et a&eil»e^ 
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geois de la cité dont il aVoit reçu quel- 
ques services. Aussi tous lui pblrtoient au- 
tant d'honneur et de respect qu'ils en 
auroient porté à leur seigneur. 

Gracient , au comble du bonheur , n'ap- 
perçoit aucun objet qui puisse lui déplaire. 
Il peut voir sa mie aussi souvent qu'il lui 
plaît, rire et jouer avec elle. Comment 
pourroit - il s'ennuyer la nuit , puisqu'il la 
sent à ses côtés ? Malgré son état heureux , 
le chevalier alloit souvent en voyage ; il ne 
se donnoit pas de tournoi dans Je pays où 
il ne se rendit l'un des premiers , et où il 
ne remportât le prix. Aussi étoit - il grande- 
ment estimé des chevaliers.» Que Gracient 
est donc fortuné! quelle joie ne reçoit- il 
pas de sa mie 1 Pareil bonheur ne peut lon- 
guement durer , on n'ose pas même y croire. 

Il y avoit près d'un an que le roi devoit 
lever des troupes; et à chaque année, à 
l'époque de la Pentecôte , le roi tenoit une 
cour plénière; il invitoit à cette féte ses 
barons» ses chevaliers , tous ceux enfin qui 
relevoient de sa couronne , lesquels avoient 
l'honneur de manger avec lui. Après le 
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K'il ne sevent nule si hele^jji ^1 . gîf,^^ 

Mescine, Dame ne Pucele : i^tjt^ 

H'i ot un seul ne le prisast, 
^ ifeVa'liîatë' lié'^li loâst, 

Fors Graelent qui s en taiseit, 

A sei méisme siirieit: 

En sun cuer penseit à s Amie , 
. 1 IDea autres teneit à folie v i o . i < J ] ^ 
:i^de tmes parts f|^(Mmtàl«#' i l^.kt 

E la Roïne si looient : • -nnx^ 

Sun cief cuvri, sun vis baissa 
. Ê la Roïne Fesgarda , 

Le Roi le mustra sun Seignur , 

Voies , Sire , qiiès deshonur ! 

N'avez Barun ne m'ait loée, 

Fors Graelent qui ma gabée. ^ ^ 

' Bieh^ sai cpi'il m!i piëéa haïe (a) i j o k>u. 
i Jeo cuit qu'il a de moi enif^« j,.t 14^ 

Li Rois apela Graelent, 

Demanda li , oiant la gent, 

ï^ar la foi que il li deveit , 

Qui ses naturex hum esteit 
* Ne li celast, ains le désist 

Pur-qoi baisa sun cief et rist. i * 

• Gràelens respundi au Rei) ' -^i y»^^- 

Sire, dit-it) eniènt èmei*:'^ v .^.ki'-^'SéBUii 

— ixo , n/ , H- rn , 

(a) Piéeafil y a lone- temps» 
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repas, le monarque avoit établi une cou* 
tume bien singulière. Il faisoit monter la 
reine sur une estrade; puis on lui ôtoit 
son manteau , afin de pouvoir admirer à son 
aise Télegance de sa taille et de ses formes. 
Le monarque s'adressant ensuite à l'assem- 
blée, leur disoit : Seigneurs barons, que 
vous en semble? aiiez- vous jamais vu sur 
terre une aussi belle reine? vous ne trou- 
verez pas dans le sexe un objet qui puisse 
lui être comparé. Alors, tous de louer la 
souveraine. Plusieurs même , s'adressant au 
roi, lui affirmèrent que sur terre, il n'avoit 
paru une femme aussi belle que la sienne. 
Les barons^ dont les esprits étoient échauf- 
fés faisoient tous l'éloge de la reiiie^ à l'ex- 
ception de Gracient qui ne dit pas un mot. 
Il sourioit même, parce qu'il songeoitàsa 
mie, et fenoit pour fous les barons qui 
s'extasioient sur une beauté très -ordinaire. 
Il avoit la tête baissée, et ne regardoit 
point L'œil jaloux de la reine l'observoit. 
Voyez, dit -elle à son époux, voyez, sire, 
quel affront je reçois. Il n'est aucun des 
convives qui nem^ait donné des louanges, à 
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Unques mais hum de tun parsige 
Ne fist tel f^it ne tel Iblage ; 
De ta femme fais mustrisun , 
QuHl n a çaiens un seul Barun , 
Cui tu ne le faces loer , 
Dient qu'il n'a sous ciel sa per : 
Pur ireir tus di une nuvele j 
On puet assés truver plus bele. 
Li Reis loi , muU Tcin pesa , 
Par sairement le cunjura 
S*il en saveit nule plus gente : 
Oïl , dist-it , qui vaut tès trente* 

La Roïne mut s*en mari , 
A Sun Segnur cria merci , 
K au Chevalier face amener 
Celi quil i oï loer , 
E dunt i f^t si grant vahtancè : 
Entre -nos dex seit la mustrance 
S'ele est si bele, quite en seit, 
U se ce nèn , fêtes m en dreit 
Del' mesdit è de la blastenge. , 
Li Rois cumande k on le prenge 
Naura de lui amur ne pais. 
De prisun n'istera jamais , 
Se cele n est avant imustrée 
Que de biaùté a ^anf loëe. 

Graelens est pris è tenus, 
Mix le vènist estre téus : 
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l'exception de Qràelent qui semble se mo- 
quer de moi^ Etoit-oe demc à tort , que de- 
puis long - temps , je me plaignois à vous 
de son ingratitude ? Le monarque irrité l'ap- 
pelle à lui aussitôt , et le somme par la foi 
qu'il lui a jurée, puisqu'il est son homme na- 
turel , de dire la raison de 30D siienqe et de 
ce ris moqueur. 

Le chevalier pria respectueusement le roi 
de vouloir bien l'entendre. Sire, jamais, 
homme de votre rang commit -il une folie 
pareille à la votre? Comment! vous faites 
montre de votre femme et commandez en 
quelque sorte les louanges de vos barons ! 
Sous le ciel, disent -ils , on ne trouveroit 
pas sa pareille ? Eh bien ! moi je vous pré- 
viens qu'on en peut trouver de beaucoup 
plus belle. Le roi reqiii^t le serment du 
chevalier , pour savoir s'il parle sincère- 
ment. Oui , sire , j'en cannois une qui vaut 
trente fois mieux que votre femme. 

La reine en fureur s'adresse à son époux 
pour obtenir la réparation de l'insulte qui 
vient de lui ,être faite ; elle demande que 
Gracient fasse venir la femme dont il a fait 
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AI Bei a demandé respit ^ 
Bien s'aperçeit qu'il a mesdit; 
S\A.mie en cuide aveir perdue | 
D*ire è de mautaleut tressue. 
Jà est bien dreis que jnal li tort , 
Plusur len plaignent en la Cort. 
Le jur eut entur lui grant presse^ 
Duq*à Fautre an li Reis le lesse , 
Ke sa feste rasanblera ; 
Tus ses amis i mandera , 
£ ses Baruns è ses Fievés. 
Là seit Graelent amenés , 
Celi amaint ensanble od sei 
Que tant loa devant le Bei: 
1S*ele est si bele è si vaillans , 
Bien li pura estre varans , 
Quites en ert , rien n'i perdra ; 
£ sel ne vient jugiés sèi*a > 
£n la merci le Roi en iert, 
Assés set çeu qu il i afiiert. 

Graelens est de Cort partis 
Tristes ^ coreçous è maris , 
Muntés est sor ui#buiu destrier, 
A Sun hostel va herbegier : 
Sun Canbrelanc a demandé, 
Mais il n*en a mie truvé 
Que s Amie li ' eut tramis. 
Or est Graelent entrepris^ 
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un si grand ëloge et tant vanté les attraits. 
Je veux lui être confrontée ; dans le cas où 
Gracient auroit dit la vérité , il doit être 
absous ; mais dans le cas contraire ^ vengez* 
moi de Thomme qui m'a si cruellement ou- 
tragée. Le roi ordonne que le chevalier soit 
arrêté ; il ne lui accordera pas la moindre 
grâce et jamais il ne sortira de prison qu'il 
/ n'ait auparavant montré cette beauté dont 
il a fait un si grand éloge. 

Gracient est détenu ; il eut bien mieux 
valu pour lui de se taire ; il demande répit 
au monarque , parce qu'il s'aperçoit bien 
qu'il a commis une faute. La crainte d'avoir 
perdu sa mie, le fait trembler d'avance. Sa 
faute mérite un châtiment exemplaire j plu- 
sieurs barons plaignent son sort et s'em- 
pressent de lui porter des paroles de con- 
solation. Le roi lui donne un an pour 
attendre son jugement; lors de la cour plé- 
nière 9 à la Pentecôte ^ il mandera ses vas- 
saux , ses barons et ceux auxquels il a con* 
cédé des fiefs. Gracient y sera amené par 
ceux qui répondent de lui , et il y conduira 
la femme qu'il a tant louée. Si elle possède 

/ 
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Mix vaureit estre mon que yù». 
En une chanbré s'est $al mis , 
A s'A mie crie oierci , 
Por Diu qu^il puist parler à li , 
Ne 11 vaut rien , ni parlera , 
Devant un àn ne le verra , 
Ne jà naura de li conforT 
Ains ert jugiéi près de le mort. 

Graelens maine grant doltix , 
Il n'a repos ne nuit pe jur, 
Qant s Amie ne puet aveir. 
Sa vie met en noncaleir, 
Q*ançois que li ans fust passés , 
Fu Graelens si aduilés, 
Que il n*a force ne vertu : 
Ce dient cil qui lunt vëu 
Merv^Ile ^st qu il n tant duré. 
Al }ur que li Rois ot nnoiié, 
K.e sa feste deveit tenir , 
Li Reis a fait grant gent venir. 
Li Plege amainent Gracient (a) 
Devant le Rei en sun présent. 
Il li demande ù est s* A mie. 
: Sire ^ dist-il , neP amain mie y 
Jeo ne la puis noient avoir. 
Faites de moi vostr^ VG^oir. 



(a) Voy. la note i sur le Lai de Lanval p. a53. 
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cette beafaté admirable, le cheTali^ peut 
être assuré d'être mis en liberté et de ne 
point perdre les bonnes grâces de son suze« 
rain. Mais dans le cas contraire, ou en sup- 
posant que la dame si vantée ne vienne pas, 
le chevalier sera jugé et mis à la disposi- 
tion du monarque , lequel fera exécuter le 
jugement. 

Le chevalier quitte la cour dans un état 
impossible à décrire ; il monte son bon che- 
val, arrive à son hôtel ou son premier soin 
est d'appeler Técuyer que lui avoit envoyé 
son amie, Ju^ez de sa peine , lorsqu'il ne 
le trouvé point; dans son désespoir il ap- 
pelle la mort à son secours. Seul, dans une 
chambre écartée , il demande pardôn à sa 
mie, la priç au nom de Dîeii de lui par- 
ler; mais la cruelle e^ inexorable , il lie la 
verra pas avtint un an, et il n*en ijecevra 
aucun secours, qu'après avoir été sur le 
point d'être condamné à mort. 

Le grand chagrin que ressent le chevalier 
de ce qu'il ne peut voir sa belle, fait qu'il 
n'a. de repos ni jour ni nuit. Peu lui importe 
de sa vie , d'après une semblable jperte. 
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' Li Reis respunt :; Dans Graeknt , 

Trop parlastes yilainement; . , 

Vers la Roïne mespréistes , i- 

E tus mes Baruns desdéistes : 

James d autre ne mesdîrés, 

Qant de mes mains départirés. 

Li Reis parole hautement , 

Segnur, dist- il , deV jugement • 

Vus pri que ne le déportés 

Selunc le dit q oï avés , 

Ke Graelent oïant vus dist, j 

E en ma Curt hunte me fist : ^ , ^ 

Ne m aime pas de boine amur. 

Qui ma Femme dist dèshonur. 

Ki volen tiers fiert vostré chien (^ï), 

Jà mar querés qu'il vus aint liieii. 

Cil de la Curt sunt fors aie , 

Al jugement suiit asai^blc : ' ' 

Une grande pièce sunt tut icoi, ^ 

>Qui ni ot noise ni effroi; ; , ; 

Mult lur poise del' Chevalier^ 

S'il le vaulenl par mal jugier. 

Ains que nus dex mt)t i parlast, [[^ ' 

Ne le parole râcùntast ' t > J hi 

Vint un Vâllés qui lor a dit - * ■ 

Quil atendissem un ^etk. \ ^ '> 

t 

(tf) Ancien proverbe.. . i 



Digitized by 



LA.I DB GRAELEJÎÎT. 

Avant que l'année fût écoulée, le malheu- 
reux, plongé dans la. douleur, avoit telles- 
ment perdu la force et le courage, que tous 
ses amis s'étonnoient de ce qu'il pouvoit 
résister à une pareille situation. Enfin , au 
jour assigné pour tenir cour plénière, le 
roi manda tous ceux qui relevoient de sa 
couronne; les chevaliers qui s'étoient rendus 
cautions pour Graelent , le conduisirent de- 
vant le roi qui lui dit : Où est votre amie ? 
Sire, répondit-il, je ne l'amène point; et 
puisque cela est impossible, faites de moi 
votre' volonté. 

Seigneur Gracient , reprit le roi, vous par- 
lâtes d'une manière bien vilaine , lorsque , 
pour mépriser la reine, vous avez donné 
\\n démenti à mes barons. En sortant de 
mes mains, vous ne médirez plus d'aucune 
femme. Puis s'adressant à l'assemblée , le 
monarque continua en ces termes : Seigneurs, 
je vous prie de n'apporter aucun retard dans 
le jugement que vous alle2 prononcer. Vous 
connoissez l'affront que ma fait l'accusé dans 
ma cour et en prés^ce de tous mes vas- 
saux. Celui qui insulte ma femme, ne peut 
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En b Gort yienent dex Puceles , 
Al;Roianie naveit plus heUsi 
Al Chevalier mult aiderunt 
Si Diu plaist , seF délivrenint. 
Cil unt vulçntiers atendu , 
Ains que d'iloeuc soient miu. , 
Sunt les Dameiseles vernies 
De grant biauté è bien vestues : 
Bien sunt en deus bliaus lades , 
Graisles furment è bien delgies 
De lur palefreis descendirent, 
A dex Variés tenir le;5 firent : 
En la sale vindrent au Èei. 
Sire, dist lune, entent à mei, 
Ma Dameiselle nus cumande, 
Vu par nus dex vus pri et mande 
Ç'ùn poi faites sufrir ceSt plaît, 
, E qu'il XI i ait jugement fait : 
, El« vieiit ci à toi parlër 
Pur le Çbevalier délivrer. 
Ains. que cele éust dist son cunte 
Eut la Roine mut grant hunte ; 
iSTe demoura gaires après, 
Devant lé Rei en son palès 
Vinrent dex autres mult plus gentes 
ï)e -colur blanches è roven tes (*) , 

(a) Delgies, bien faites , d'unè taille élé^nte. 
(hj Ropentes ^ongf s , vermeilles. 
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peut m'aimer ni me servir loyalement. Vous 
connoissez le proverbe : on ne croira ja- 
mais à Tamitié de celui ^ui bat votre chien. 
' Les vassaux se rendirent dans la salle des- 
tinée à prononcer les jugements; et lorsqa'ils 
sont assis , ils restent long-temps sans parler, 
même sans proférer un seul mot. Il leur pei- 
noit d'avoir à juger un brave chevalier. On n'a- 
voit rien dit encore et on alloit commencer, 
lorsqu'un ëcuyer vint prier l'assemblée de 
suspendre la séance. Seigneurs , il arrive à 
la cour deux pucelles si belles , qu'on ne 
pourroit pas en rencontrer de semblables 
dans le royaume. Il faut espérer, s'il plaît 
à Dieu , qu'elle» séront utiles au chevalier 
et qu'elles le délivreront. Les vassaux ont, 
attendu volontiers Tarrivée de ces demoi- 
selles qui étoient d'une grande beauté et 
richement vêtues. • Un bliaud lacé faisoit 
ressortir l'élégance de leur taille. Elles des- 
cendent de leurs palefroi» qu'elles remettent 
aux écuyers, puis viennent devant le roi. 
Sire, dit l'iiBie, dàigne m'entendre. Notre 
maîtresse nous a ordonné à touteS' deux de 
nous rendre ici , pour te prier de faire ces- 
I. 34 
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Au Rei dient qu'il atendist 
Tant que lor Dameisele venist. 
Mut furent celes esgardées , 
£ lor biauté de tuz loées : 
De plus bêles en i aveit 
Que la Roîne n'en esteit. 
£ qant lor Dameisele vint, 
Tote la .Curt à li se tint : 
Mut ert bele de grant manière, 
A dox sanblant, od simple ciere, 
Biax ex , biax vis , bele façun , 
£«* li n*a nient de mesproisun. 
Tôt Fesgardèrent à merveille. 
D'une porpre tute vermeille 
A or brosd^e estreitement , 
£steit yestue richement; 
Ses mantiax valeit un castel. 
Uq^ palefroi ot buin et bel : 
Ses frains , sa sele è ses lorains ^ 
Valoit mil livres de çartains. 
Pur la véoir issent tut hors , 
Sun vis loerent è sun cors , 
E sun sanlant è sa faiture, 
Ele ne vait grant aléure : 
Dc^vant le Roi yint.à cheval, 
Nus ne li puet turner à mal ; 
A pié descent emmi la place, 
Sun palefrei pas n'i atace. 



Digitized by 



LAI DE GRASLSNT. 53l 

scr les débats et de suspendre le prononcé 
du jugement. Ma dame vient te parler en 
faveur de Gracient , qu'elle veut délivrer. 
Avant que la puceiUe eut cessé de parler, la 
reine fut très- mécontente de ce qui se pas- 
soit. Au bout de quelques instants , il ar- 
riva au palais deux autres demoiselles en- 
core plus jolies que les premières. Elles 
prient le roi de vouloir bien attiendre quel- 
ques instants encore, et le préviennent de 
la venue prochaine de leur maîtresse. Comme 
elles furent regardées! les barons, ne pou- 
voient tarir sur leur beauté dont la reine 
n'avoit jamais approché. Mais ce fut bien 
autre chose lorsque la fée vint à paroître. 
A son aspect, toute l'assemblée se leva; son 
extrême beauté , la douceur de ses traits , 
enfin ses yeux , sa figure , sa démarche, ne 
peuvent se comparer. Toute l'assemblée étoit 
dans l'admiration. Elle étoit vêtue très -ri- 
chement ; son manteau d'une pourpre ver- 
meille , brodée en or , vâloit au moins un 
château. Vanterai-je le palefroi qu'elle mon- 
toit , la selle , et tout le harnois qui valoit 
certainement plus de mille livres. Dès qu'on 

34. 
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Au Roi parla cnrteisement , 
* Sire , fait«éle, à moi entent ^ 
E vus trestout , Segnur Barun , 
Entendes ça à ma raiaun. 

Asés savës de Gracient 

Qu'il dist au Roi devant sa gent , 
^ Au tans à se grant asanblée(a)^ ' 
. .Qânt la Roïne fu mustrée, 

Ke plus bele femme ot véue. 

Ceste parole est bien séue , 

Yérités est y il mesparla , 

Mais de ce.dist-il vérité, ) ..\ , }V-^ 

N'est nnle de si grant biauté • 
Que autresi bele ne seit:. 
, Or esgardez , i^n 4ites dteit > . 
' Se par moi s'en puet acjuiter ^ 
Li Rois li doit quite clamer. sio 
' * N'i ot un seul , petit ne grant, 

' Itî ti^ àésist bîén èa ofant, n r 

j : \ih a^^iànhïé M a tel mtMÎil», > ^ ^ 
. * Qui de biauté vaut la Rfwaieî. /i ' . [ ^ 
Li Rois méismes a jugié 
-, . Devant sa Cort è otroié 
^, ^ ^ue Graeleut est aquités , 
» g '. Bien doit estres guites clamés. 

^ (a) Juu^fSM temps , lors de. 
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apprit qu'elle arrivoit, rassemblée sortit « 
pour aller au-devant de la fée , et les barons 
ne pouvoient pas tarir sur ses perfections. 
Elle arrive à cheval jusqu'au pied du trône, 
et on ne peut Fen blâmer; puis elle descend 
et laisse son coursier en liberté. La dame 
d'une manière fort gracieuse , s'exprima en 
ces termes : Sire , daigne m'entendre ; et vous 
aussi , seigneurs barons. Tous connoissez le 
motif de cette réunion; c'est pour juger 
Gracient, qui parla publiquement au roi , 
lors de cette grande cour plénière, où la 
reine fut montrée et où son époux la pré- 
senta comme la plus belle femme qui jamais 
eût été vue. Il est vrai de dire qu'il parla 
mal puisqu'il a excité la colère de votre ma- 
jesté. Mais il dit la vérité en avouant que 
nulle femme ne pouvoit m'étre comparée 
relativement à la beauté. Regardez -moi , 
seigneurs , donnez votre avis ; je pense qu'a- 
près l'avoir fait connoître, Gracient doit 
être acquitté et le roi doit lui accorder sa 
grâce. Tous les barons , d*ufl mouvement 
unanime, déclarèrent que la daîi^e avoit 
raison et que ses suivàntes surpassoient la 
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Dementiers que li plais dura , 
Gracient pas ne. sublia ; 
Sun blanc cheval fi^t amener , 
Od s Amie s'en veut aler. 
Quant ele ot fait cou qii'ele quist, 
£ ot oï que li Cors dist, 
Cungië demande et prent deF Roi, 
E tnunte sor sun palefroi : 
De là sale se départi , ' 
Ses' Puceles ensanble od li* 
Gracient munte et y ait après 
Parmi la vile à grant eslès (a); 
Tuz-jurs li va merci criant, 
Ele ne respunt ne tant ne quant. 
Tant unt lor droit chemin tenu , 
Qu'il sunt à la forest venu ; 
Parmi le bos lor voie tinrent , 
Desi qu a le rivière vinrent , 
Ki en une lande sorteit , 
E parmi la forest coureit. 
Mut en ert Tiave blanche et bele, 
Dedens se met la Dameisele ; 
Gracient i veut après aler , 
Mais ele li cumence à crier : 
Fui , Gracient , n'i entre pas , 
Se tu t i mès , tu noieras. 



(a) A grant eslès , au grand galop , rapidemeilyt» 
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reine en beauté. Le monarque lui-même , 
souscrivit à cette décision et proclama que 
Gracient étoit acquitté. 

Pendant qu on le justifioit, le chevalier 
songeoit aux moyens de suivre sa mie; dans 
cette intention > il se fait amener feon beau 
cheval blanc. La fée ayant rempli le but 
qu'elle s'étoit proposé , demande et pi^end 
congé du roi , monte sur sou cheval et 
part suivie de ses pucelles. Elle traverse la 
•ville au grand galop. Gracient court après 
sa belle en lui demandant gr^ce ; mais la 
fée ne répond pas un mot et contintie sa 
route , sans vouloir donner la moindre at- 
tention aux frières de son anïant. A force 
de cheminer , la fée arrive à la forêt , la tra- 
verse et vient contre une rivière dont les 
eauxétoient d'une transparence extrême; elle 
prenoit sa source dans une lande et alloit 
arroser une partie du bois. La fée pousse 
son cheval dans l'eau et le chevalier veut 
en faire de même. Retire-toi , Gracient , lui 
dit-elle, fuis; car tu es assuré, si tu entres 
dans l'eau de te noyer ; il ne tient compte 
de cet avis et se précipite dans la rivière. 



Digitized by 



536 LAI D£ GRAELEKT. 

n ne se prent de ce regart y 

Après se met , trop li est tart : 

L'ère li clot deseur le frunt , 

A grant paine resort à- niunt ; 

Mais el la par la renne pris , 

A terre la arière mis, 6,^» 

Puis li dit quil ne pnet passer, 

Jà tant ne sen stra pener^ 

Cummande U que Toist arière. 

Bie sç met en la rivière^ 

Mais il ne puet mie sufnr 

Que de lui le voie partir : 

En l'evê entre tut à cheval , 

L'nnde Ven porte cuntreval; 

Départi Ta de sun destrier. 

Grael^ll fîi près de noiier , «so 

Q^nt les'Puceles s'éscrièrent ^ 

Ki aveuc la Damoisele èreiit : 

Damoisele ^ por Diu , merci , 

Aies pitié de vostre ami ; 

Véés, il noie à grant dolur. 

A las ! mar vit unques le jur 

Que vus primes à lui parlastes , 

E vostre amur li otroiastes : 

Dame , voiiés , lunde renmaine^ 

Por Diu /cor le jefés dei paind 69» 

Mut est grant dex. sil doit morir (a), 

. (a)i)0Jty deuil, tmteflse. 
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L'eau lui passe par-dessus la téte, et à peine 
pouvoit-on l'apercevoir. Son amante saisit 
la rêne du cheval et conduit Graelent à 
terre; elle l'invite de nouveau à ne pas s*obs- 
tinér à la suivre et à s'éloigner , s'il ne 
veut pas s'exposer à une mort inévitable. 
En achevant Cf9s mots^ elle pousse son che- 
val dans la rivière; mais le chevalier ne peut 
supporter l'idée de perdre sa mie. Il entre 
dans l'eau, le codant Tcntraîné et lui fait 
vider les étriprs; c'en étoit jfait de lui, si 
les suivantes de la fée n'avoient parlé cjn sa 
faveur. Dame, au nom de Dieu, pardon, 
ayez pitié de votre amant;; vous le voyez, 
il est prêt à périr. Maudit soit le jour où 
vous lui parlâtes pour la preifuière fois , et 
où vous lui accordâtes vôtre amoùr. Mais 
pour Dieu , le courant l'entraîne et bientôt 
il ne sera plus temps. Âh! quel cha|;ria, s'il 
venoit à mourir! et coinment votre cœur 
peut - il le permettre ? Dame , vous êtes trop 
sévère , aidez-le donc , prenez-en soin , votre 
ami se noie^ portez -lui sçcours^ malgré 
les torts qu'il a eus envers vous. De gr^ùt- 
laissez -vous attendrir et pardonnez -lui 
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Goment le poent Vos cœurs suCrir f. 
/ Trop par li estes ore dure , 
Aidiés li , cap en prenés curci , 
Damoisele, vpstre amis nie.) 
Çoffrés qu'il ait. un peu daïe; 
Vus àvés de lui grant pécié. 
' Èii Damoisele en ot pitié 
• De cou quelé les ot se plaindi'è', • ' 
1: yïe se puet mais celer ne faindre.^ • 

;il)astiu^in^ptiest retqrnë^j, , / 
^ A r^vièijQ en, e^t alée ^ / . , 
Par les flancs saisist son ami , 
Si len amaine ensanble qd li. 
^* Qant ^'kutre part sunt arivé', ^ 
Ses dras muUiés li a ostë , ' 
^ Dé sùn ihantêl la àfublë, ■ 
» " :En :sa teire Tén ad menëi . ; 
> Eucor difs^at ^^u-c^ïs . ^ 

Que Gr^lep^i ,est tous, vis. 

Ses destriers (a) .qui d eye eschapa , 
Pur Sun Segnui; grant dol mena : 
En la forest fist son retur , 
Ne fu en'pais tie tiuit'ne jur ; 



(aj Et non gvsde/ers, comme Tavoit lu d'abord Sainte-Pa- 
laye dans la copie qa*il a faite de ce'Lar ; ensuite Le Graùd 
d'Anssy dans ses i^r^/iiffier li^'^^t^ I, p^^ao et i3j. Voy. l^o- 
dçes des Manuscrits , t. IX ^ seconde p^rûe , p . 6. 
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faute. La dame touchée des prières de ses 
suivantes, et d'ailleurs ne pouvant rester 
indifférente à la mort de son ami , court 
aussitôt après Gracient, le saisit par le corps 
et remmène sur le rivage. Lorsqu'il fut bien 
revenu à lui , on le fait changer de vête- 
ments ; et comme il avoit froid , la fée le 
couvre de son manteau. Elle le conduisit 
dans sa térre, et les habitants de la Bre- 
tagne assurent qae le chevalier existe en- 
core dans cette terre. ' 



Le bon cheval de Gracient s'échappa de 
la rivière , et il eut bien du chagrin de ne 
pouvoir retrouver son maître. Il se retira 
dans la foret , et ne reposoit jamais , soit de 
jour soit de nuit. Il frappoit la terre de ses 
pieds, il hennissoit si fortement qu'il fut 
entendu par tous ceux du pays. Plusieurs 
qui avoient pensé pouvoir le prendre , n'en 
purent jamais approcher. Il s'enfuyoit dès 
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Des piés gratà , forment heai , 
Par la cuDtrée fii oî. ^ 
Prendre cuident è retenir , 
Unques nus d'aus nel' pot saisir : 
Il ne voleit nului atendre , 
Nus ne le puet lâcier ne prendre. 
Mut lune -tans après Toï-un 
Chascun an en cele saisun ^ 
Que SÉ Site parti de li , 
La noise et lefriènte, file cri - 
Ke H boâs cl^^auâ dei^enot 
Pur sun Seignur que perdu ot. 

L aventure du bun destrier, 
L'aventure du Chevalier 
Cum il s en ala od sa Mie , 
Fu par tute Bretaigne oîe , 
Un Lai en firent li Bretun , 
Graalent-Mor Fapela-un. 
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qu'il voyoit quelqu'un, dès- lors il devenoit 
impossible de pouvoir s'en emparer. La tra- 
dition rapporte que chaque année , ce che- 
val revenoit près de la rivière le jour où il 
avoit perdu son maître; ne le retrouvant 
pas , il couroit ça et là , frappoit la terre 
de ses pieds et henuissoit fortement. 

L'aventure de Gracient qui s*en alla avec 
sa mie, et du fidèle coursier, fut chantée 
dans toute la Bretagne. Les Bretons en firent 
un Lai , que Ton appella le Lai de Graelent- 
Mor. 
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Q|ui que des J^ais tîgqe à mençonge 

Saciés jè nés tiens pas à songe; 

lies Aventures trespassées 

Que diversement ai contées , 

Nés* ai pas dites sans garant ; 

Les estores en traî avant ; 

Ki encore sont à Carlion (a), 

Ens le Monstier Saint Aaron , 

Et en Bretaigne sont séues , 

Et en phiisors lius connéues. 

Pour chou que les truis en mémore , 

Vous Yfe\ démonstrer par estore , 

De deus En fans une aventure , 

Ki tous-jours a été obscure. 

En Bretaigne ot un Damoisel 
Preu et cortois , et forment bel ; 
Nés* désoignant et fiex de Roi 



(a) Il existoit en France une île Saint-Aaron. EUé a été 
renfermée dans la ville de Saint-Malo , au moyen d'une 
chaussée. Voy. sur Carlion , Karfyon , Caerléon , Ritson , Loc. 
cit, tom. m» p. 349 et 333 , et ci-dessus > p. 87 , à note. 
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Sien des gens regardent les Lais comme 
des Fables. Je ne partage nullement cette 
opinion ; car toutes ces anciennes aventures 
que j'ai diversement rapportées , je ne les 
ai jamais écrites sans autorités. Les origi- 
naux sont déposés à Carlion , dans le 
monastère de Saint- Aaron (a ) ; dailleurs, 
ces histoires sont connues dans la Bretagne 
où elles ont été chantées , et en bien d'au- 
tres lieux encore. Et puisque ma mémoire 
me rappelle un nouveau sujet, je veux vous 
faire connaître, d'après l'histoire, une avan- 
ture relative à deux jeunes enfants , qui 
est peu connue. 

En Bretagne fut jadis un damoisel brave, 



(i) Ms. Biblioth. Royale, n** 7595, 481. V col. I. 
Ce Lai a été traduit par Le Grand à' Anssjj Fabliaux^ 
in-8°, t. III. p. 244. Voy. cî-dessus , p. 40» note 4. 

(a) Voyez ci- dessus , p. 3o6 et 309. 
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Père et Marastre {a) ot desus sol 
Li Roïs lot cier que plus n'ot. 
Et la Roïne mout l'amot. 
De l'autre part une Meschine, 
D autre Signor ot la Roïne 5 
Preus et cortoise ert la Pucele, 
Et si estoit mout jovencele , 
Fille de Roi et de Roïne, 
La coulor ot et bele et fine 
Andui furent de haut parage ; 
ITestoient pas de viel éage ; 
Li aisnés n aveit que sept ans , 
Cest cil li estoit U plus grans. 
Li doi enfant mout bel esloient , 
Voientiers ensanble vivoicnt, 

.(*) 

En itel guise s'entramoient , 
Que li uns d*aus riens ne valoit. 
Se U autres dalès n'estoit ; 
Ensi estoient ce me sanble , 
Nourri trestout adès ensanble. 
Ensanble aloient et vivoient, 
Et cil ki garder les dévoient , 
De tout lor dannoi«it congié , 
Ne lor faisoîest nul fourUé, 



(fl) Marastre , belle-mère. 

{b) Il manque tm yers dans le manuscrit. 
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doux et très-beau de figure. Il étoit fils 3e 
roi et n'avoit plus besoin des soins qu'exige 
la première enfance. Il li'avoit pour veiller 
sur lui que son père et une belle- mère. 
Tous deux l'aimoient bien tendrement. De 
son côté la reine avoit d'un^premier lit, une 
demoiselle chartnante , remplie de qualités 
aimables. La jouvencelle également fille 
d'un roi, se faisoit remarquer par la beauté 
de ses attraits. Tous deux , d'une haute 
naissance, étoient encore dans un âge bien 
tendre , puisque l'aîné , le garçon , qui étoit 
le plus grand , n'avoit encore que sept ans. 
Ces deux enfants s'aimoient si tendrement 
que rien ne leur faisoit plaisir, s'ils n'étoient 
pas réunis. Ils prcnoient ensemble leurs re- 
pas , alloient , venoient et ne se quittoient 
jamais. Les gens chargés de les surveiller 
leur accordoient la permission de faire tout 
ce qui leur plaisoit , à l'exception cependant 
de coucher dans le même lit, chose qui 
n'auroit pas été convenable. Quand ces en- 
fants eurent atteint l'âge où les passions 
commencent à agir, ils contractèrent une 
amitié qui, avec l'âge, devint beaucoup plus 
I. 35 
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Ne de boire ue de mangijsr, 
Fors d ïax ensanble coucbier , 
Mais cho ne leur est pas en grée. 
Tantost com furent de Taé, 
Ken soi le puist souffrir Nature, 
En bien amer misent ior cure ; 
Si lu 11 enfantis amours, 
K'il orent miNittenu tous^-jours ; 
Vm mtnà amors i herbépii 
Qxie Nature i avorta. 
N'i ja celui qui ne s'en sente, 
Toute i ont mise lor entente , 
De lor déduit à cou mener , 
En iax baisier et acoler. 
Tant les mena qu al cief del'tor, 
Les joinst énsanble eel' amor , 
Et tous li corages d arière , 
Xx>r torna m mite manière, 
Comra^ cascujis plus s'aparçut. 
De tant en iai^ Tamors plus crut. 
Mout s'entramoient Iciaument^ 
S'il éussent tel essient 
De bien lor amors à garder y 
Com il orent en iax amer. 
A paines fussent dechéu 
Mais tost furent aperchéu. 

Ensi avint que li Dansiax , m 
Ki tant cstoit et preus et biax , 
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intime. Cette aanitié d'enfance se changea 
en un violent amour ; ainsi l'ordonne na- 
ture. Au lieii de ces jeux innocents qui les 
avoient amusés , c'étoient des caresses ten- 
dres et des baisers brûlants. Deja , pour les 
savourer avec plus de liberté , ils savoient 
tromper les yeux de leurs surveillant^. Lejur 
amour devint si vif » ils apporJ:ère]it sk peu 
dé prudence dans leucs dénsuffches , que 
bientôt leur passion fut oonniu^ de tout le 
monde , et que ieur bonbeur fut troublé. 

Un jour que le jeune prince, si vaillant 
et si beau , revenoit de la pêche , accablé 
de chaleur et de Êitigue , ii se rendit 
dans une chambre écartée 9 a&n de n'être 
pas dérangé par le bruit ^ et se jeta sur un 
lit pour reposer. La reine étoit dans ses 
appartem«Qis occupée à instruire la jeune 
personne ; sitôt que cette dernière est in- 
struite de l'arrivée de son ami, sans dire mot 
et sans être accompagnée de personne ^ elle 
se rend de suite dans la chambre où repo- 
soit le prince. Il la reçut avec d'autant plus 
déplaisir, qu'il ne l'avoitpas vue de la jour- 
née. JLa jeune personne, fort innocente, ne 

35. 
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Est Tenus de rivièi-e nn jor. 
Mal ot el cief por la calor. 
En une cambre a recelée , 
Por la noise et la criée , 
Priyéement ala couchier , 
Por un poi la paine abrégier. 
£n ses cambres ot la Roïne, 
Ki moult bonement l'adoctrine. 
Devant sa mère estoit sa Dilie ; 
Si comme, ele sot sa venue , 
Ni atent per ne compaignon , 
Ne cele dist ni o ne non , 
En la cambre s'en vait tout droit , 
U ses Amis el lit ^isoit. 
11 Fa liement rechéue^ 
Car el jour ne la plus véue. 
Icele qui riens ne douta , 
Après lui el lit se coucha ; 
Cent fois le babe par douçpur. 
Trop par demeurent en la folpur, 
Car la Roïne s aparçoit ; 
En la cambre le sieut tout droit ; 
Mont sovent ses pas i atient , 
Ferméure ne le détient. 
La cambre trueve defFremée , 
Enes-le-pas est ens entrée , 
Et Tait avant s'es a trôvés ^ 
Là ù gisent entracolés ; 
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croyant pas mal faire ^. s assit près son arai , 
puis se couche à ses cotés. Elle lui donne 
cent baisers délicieux ; malheureusement 
pour eux, nos deux amants restèrent trop 
long^^temps dans cette position. La reine 
s'étant aperçue de la disparition de sa 
fille , (!;ourut après elle et la trouva bien- 
tôt, puisque la porte de la chambre n'étoit 
pas fermée. £n voyant ces deux» amants 
étroitement, serrés dans les. bras> l'un de 
l'àutre, elle connoît leur amour et se doute 
bien de ce qui venoit de se passer. La 
reine irritée saisit sa fille par le bras, Tac- 
cable d'injures ; les deux amants sont sépa- 
rés , la jeune fille est étroitement renfermée, 
et le roi est invité de faire veiller de près 
sur la conduite de son fils. Queliest le cha- 
grin des jeunes gens! Le prince ne pouvant 
supporter l'absence de son amie , il prend 
en haine la maison paternelle et veut l'aban- 
donner. Dans ce dessein il va trouver le roi 
et lui parle en ces termes : Sire , je viens 
vous demander une grâce , et j'ose espérer 
que vous ne me la refuserez pas. Je veux 
être armé chevalier , je veux aller en pays 
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• L amour connut tout eaapeit, 
De coi It uns.à laifttreseEt, 
Mout tu dotante la Rome ; 
Par le puins saisist la Mesehine. 
Le Roi le Varlet gardera, 
En sa Court garder le fera , 
Ensi seront bien desevré; 
Esgardés te ce soit celé. 
A-'tant !ai9seilli le parieitaent ; 
Mai6 cil lii à àœl faiare enttni, 
Poe mile riens it w deinetnre , 
A sen père vint à eele eure, 
S'entendement met à raison. 
Sire, fait- il ^ je ^ier un don ; 
Se de rien me volés aidier. 
Que vous me faites Chevalier, 
Car. aler veul en autre terre 
En saadéesr potrr pris conqtfei-re. ' 
Trop ai gailié tâ chemâniJe , 
S*en saî mont mains fëri« d^espée/ 
Li Rpis pas ne l'en 0scondit , 
Toute sa requeste H fist ; 
Puis li a dit que il séjourt , 
Encore un an dedenz sa Court (a) ; 
Entretant sive les tomois , 



(a) Dedens vn an ens s» Court. 
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étranger, j'etitrerai au serviqe d'un prince 
pour remportér lé prix tîes arme^. Depuis 
trop long - temps f habité Votfe palais et je 
n'apprends point à me servir de mon epée. 
En lui accordant la faveur qu'il soUicUoit, 
le roi invita son fils à séjourner encore une 
année à sa cour , afin de sujrvrç les tour- 
nois, de gaivàjer les pa^ ^ai?mç^[, €t courir 
les aventures ^ <{iii: étoién4 assez '&éqaentes 
dans son royaume. Le dafttfoiéeati^fe rangeant 
à lavis du roi , profiltà dn couseiï' qu'il lui 
avoit donné , et il resta a la cour. JOe son 
côté sa jeune amie , ^ui demeut*oit avec sa 
mère, étoit chaque jpjj^r, injuriée^ b^^ue , 
maltraitée. Quel djiagrin^.devojt: éfMx>uver le 
prince , lorsqu'il eiHendoil lè bruit liôups 
donnés à son amie ^ èt lés cri^ iqifè ieà ar- 
rachoit la douleur ! Il toé «àk quel fidôy en 
employer pour empechèr céè mauvais trai- 
tements dont il est Tunique cause. Les cris 
de sa maîtresse faisoient son supplice ; il 
fondoit en larmes dès qu'il Jes e;ijj;endoit , 
et renfermé dans sa chambre , il employoit 
à pleurer , des journées entières. Malheu- 
reux! se disoit-il; comment ferai-jiej? c^ai' je; 
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Etgart les ,pàs les destrois (a). . 
Or avient soyent çn la t^rre 
, Aventure ki le va ^uer^. 
Li Damoisiaus li otroia , 
Qui esconjdire ne l'osa . 
En la Court réinest o son père , 
Ê là Meschlhe ô sa mère , ' 
Qui la laidi5t à celé fois-; 
Apriès Ta mis^ en ifrant èiTroi» , 
: Et le tiht en gmnd dtfsépline; . 
Mout su^fEr^ f^WP, la Meschine. 
Li Damoisiaus xffne^t dolens, . 
Qant il oï les^batemens ^ 
La désépline et le casti , 
Que sa mèré fasoit poir li. 
Ne ket qiie faÉhe ne que die, 
^ Biën set k enfin ele est traïe; - 
r 'Et ;i}ue il est del' tout trais ^ 1 
, Garde jtout.estràli'fallis.; . . n 
^ j . De s'A^ie fu ^i^issoiis y , ; i 
Et de Tuevre plus yçrgoignous; , 
D'une cambre n*ose iasir fors y 
A . duel faire livre sen cors. 
Aélafs /fait-il ^ qûésce ferai? 
sans li^ vivre ne porai ! 

> ^' 

" (il) ^xsyet la note sur le 'OVaiïd d'AWy , îii-8^, tom. tll , 
p. aSo ^ur lèft <f arment 
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ne puis vivre sans Tobjet de mes amours. 
Oui, si je ne peux l'obtenir, j'en mourrai 
de douleur. 



Pendant que les choses se passoient ainsi, 
la reine vint trouver son époux: Sire, dit-elle, 
je prends le plus grand soin dema fille, et veille 
à ce que votre fils soit éloigné d'elle , car il 
n'a pas d'autre désir quç de venir lui parler. 
Le malheureux prince restoit donc auprès 
du roi , comme son amie restoit auprès de 
sa mère. Ils étoient si étroitement sui^veillés , 
que, pendant un an, il leur fut impossible 
de pouvoir communiquer, soit par lettres , 
soit par messages. Ils étoient tenus si éloignés 
l'un de l'autre , qu'ils pouvaient à peine se 
voir et par conséquent s'adresser la parole. 



Au terme fixé et huit jours avant 1^ S^int*, 
Jean , le prince reçut la ^chevalerie. Le roi 
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Diex l quel cure, et quel péciës ! 
Gom folement me 5ui gaitiés ! 
Certes se je ne r ai m'Amie 
Bien por li ne perdrai la vie. 

Endementiers quel duel fait , 
La Roïne au Roi s'en vait , 
Ki jure et dit comme Roîne , 
E bien se garde la Mescbine 
Que il o ma fille ne voist , 
Gar attire cose ne U loist , 
C'a ma' fille ne voist parler , 
Pensés de votre fil garder ? 
En la Cort remçst o son père,^ 
Et la Mescliine o sa mère ; 
Mais endui si garde estbient 
Parler etisanbjjer «e pobrênt , 
jVe de rîens^ tt^ave^tiyt îoîsir, 
Ne d'iax véoir né di'iar oïr, : 
!Par mésage ne par s^rjaot. 
Tant ala la mort destrà^n^nt 
Huit jours devant le Saint Jelîan ^ 
En iViéîsme, en icél an 
C^on fist def Varlet Chevalier , 
Li Rois est venus de cachier. 
Car ot prise à grant fuison , 
Et volatile et venison ; 
Là tîuit quant vint après souper , 
L4^Rois V^rsîîAr poi* dépqrter , ^ • 
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alla le lendemain à la chaise, où il prit une 
quantité extraôrdinafre de gibier. Le soir, 
après le souper, entouré de ses chevaliers 
ét de son fils , il s'assied sur un tapis (i) 
placé au bas du trône, pour s'amuser à 
écouter les ménestriers. L'assemblée enten- 
dit d'abord le Lai d'Alix ou d'Adélaïde , qui 
fut chanté avec beaucoup de grâce par un 
Irlandois, lequel s'accompa^noit d'une vielle. 
Après l'avoir achevé, il en recommença un 
autre que la société écouta fort attentive- 
ment , ainsi que le Lai d'Orphée par lequel 
il termina. Les chevaliers parlèrent ensuite 
entre eux , ils racontèrent les aventures 
fameuses arrivées .dans la Bretagne, douteux^ 
ou leurs pères avoîent été les témoins ou 
les héros. Une jeune demoiselle rapporta 
que, chaque année, la veille de la Saint- 
Jean, il y avoit au gué de l'Épine, une aven- 
ture célèbre qui demandoitle plus grand cou- 
rage, et q\\e nul chevalier poltron n'a voit osé 
et n'oserort jamais entreprendre. Le jeune 

(x) Voici encore une preuve qu'on s*a$seyoit sur des 
tapis. Voyez la note sur le Lai de Graelekt. 
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Sor un tapis deTant le dois^ 
Ot lui maint Chevalier cortois^ 
Et ensanble a lui ses fis. 
Le Lais escoutent d'Aielis , . 
Que uns Yrois doucement note 
Mout le sonne éns sa rote. 
Apriès celi d autre eoihmenche , 
Nus d*iaus ni noise ne ni tenehe; 
Le Lai lor sone d'Orphéy ^ 
Et qant icel Lai ot feni;, 
Li Cheva^er après parlèrent; ; ; 
Les aventures racontèrenf: \ 
Que soventes fois sont venues 
Et par Bretaiigne sont véues. , 
Ëntr iaus avoit une Meschine ; 
Ele dist au gué de l*Espîfie. 
En la nuit àe la Sai^t Jehan , 
En avenoit plus eA tmit lan , 
Mais jà nus chouars CheYaliers , 
Cele nuit ni irqit gaitier. , > 
Li Damoisiaus ot et entent i 
Que mont ot en lui hardiement, / 

(a) Ces deux Lais étoient fort célèbres , car il cb est ques- 
tion dans plusieurs productions du, tenip^ 1)8 sopit,>inâIfaeli^ 
reusement perdus , car le Grand d'Aussy , M. de la Rue et 
moi n'ayons pu les retrouver. Ce dernier lai traduit en vieux 
anglois, a été publié dans lè fôm. II du Recueil de Ritson» 
et les notes sont tom. III, p. 333. 
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prince, rempli de courage, ayant entendu 
le récit qui venoit d'être fait , pense que, 
puisqu'il a ceint Tépée et qu'il n'a pas en- 
core eu l'occasion d'éprouver sa valeur , il 
doit tenter l'aventure et gagner ses éperons. 
Il se lève, demande la parole au roi et aux che- 
valiers et lesprévient de son projet. Seigneurs, 
dit-il, je me vante que, dans la nuit indiquée 
par la demoiselle , je me rendrai au gué de 
l'Épine et tenterai l'aventure , quelles qu'en 
puissent être les suites. Les chevaliers louent 
la résolution du prince , mais le roi fut très- 
alarmé de la demande de son fils. 11 essaie 
en vain de le détourner d'un projet aussi 
dangereux ; mais quand il vit que ses repré- 
sentations étoient inutiles, il l'exhorta au 
moins à se montrer preux et hardi , et pria 
Dieu de bénir son entreprise. 



Cette nouvelle, répandue dans le châteàu, 
parvint bientôt aux oreilles de la princesse. 
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Sor cho qyte pub qu'il çaint Tespae 

Not-il aventure trovée; 

Qr II estuet par hardieche 

Faire malvaistié ne proeche ^ 

Apriès le conte , et la Pucele , 

Le Roi et les Barons apiele , 

Et tuit loent petit et granL 

Signor , fait *- il , à vos nie vant 

Que la nuis, dîst la Mesoine, 

Gaiterai au Guë de TEspine , 

Et prendrai illuec aventuce , 

Quels - quele soit u povje u dure. 

Qant li Rois l^ot s en ot pesance , 

La parole tint à enfance. 

Biax Fils , fait -il , lais ta folie , 

Cil dit qu^il ne le laira mie , 

Mais toute voies i irai ; 

Qa«it illec voit qu'il nel' lairai ^ 

Ne l'en^olt ava»t faine vie. 

Or tost, fait* il , à Dieu coogie; 

£t si soies preus et séurs , 

Et Diex te doinse bons éures. 

Cele nuit alèrent cochier , 
Ensi sueffre le Chevalier ; 
Déssi qui fu au semé jor ; 
S'A mie fu en grant fréor ; 
Car bien ot oï noveler 
Que ses amis en dut afer. 
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Elle tremble pour son amant , dont elle 
désire partager les dangers / et ne songe 
plus qu'aux moyens de s'échapper pour se 
rendre à l'endroit désigné. Quand vint le 
soir , le prince , qu'enflamme la vaillance , 
étant armé de toutes armes , monte sur son 
bon cheval et se rend droit au ^gué de l'É- 
pine. Que fait pendant oe temps la pauvre 
jeune personne (i)? Elle descend au verger, 
dans le dessein dé prier le ciel d'être favo- 
rable à son amant , afin "qu'il revienne sain 
et sauf. Assise sur le tronc d'un arbre , elle 
soupire , pleure et se plaint. Ah ! Père cé- 
leste, qui avez été et serez toujours, daignez 
écouter ma prière ; aucune n'a été faite 
avec plus de ferveur, et même par l'être le 



(i) Le Grand d'Aussy, pour répandre phis d'intérêt 
sur son héroïne, a jugé à propos d'ajouter, en parlant 
de la jeune princesse : « ayee le secours de ses draps 
K qu'elle attacha le matin à sa fenêtre, tandis que les 
« surveillantes dormoient encore, elle descendit dans le 
« verger et se rendit au gué du Buisson. » On voit qu'il 
n'est rien de tout cela , et que la princesse ne se rend 
dans le verger que pour y faire sa prière. 
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Icele nuit fist à esirous , 
Gaitier au Gué Ayenturous j 
Et qant li jors trait vers le soir 
Li Chevaliers ot bon espoir ; 
De toutes armes est armés (a), 
Sor un bon cheval est montés , 
Droit au Gué de TEspine vait. 
Et la Dàmoisiele Le fait? 
Seule s'en entre en un vergier, 
Por son ami i molt proier , 
Que sains et saus Diex le ramaint > 
Giéte un soupir.et dont se plaint. 
Puis s'est assise sor une ente {if). 
A soi méisme se démente, 
Et donques dist : Père célestre , 
Se onques fu , ne jâ puet estré , 
Conques avenist oreinent , 
Et chou con prie à nule gent, 
Par coi niis hom fust deshaitiés , 
Biaux Sire , prenge t^en pitiés 
Que li miens Amis od moi fust , 
Et jou od lui s'estre péust. 
Eh Diex ! com seroie garie , 
Nus ne set com j'ai dure vie , 



(a) Le manuscrit porte estitmésy est amés , ce qui est évi- 
demment une faute. 

(Jb) Ente , pied d'arbre , tronc , souche. 
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plus infortuné. Beau sire Dieu , prêtiez pitié 
de moi; daignez permettre ique je trouve 
mon amant , qu'il soit avec môi et moi avec 
lui. Dieu! combien je serois heureuse! Nul 
ne peut concevoir les tourments que j'en- 
dure, à l'exception de celui qui aimeroit 
et qui ne pourroit pas objtenir l'objet de 
son amour. Ainsi parioit la jeune, personne 
qui étoit assise sur l'herbe nouvelle. On la 
cherche et on l'appelle vainement 'châ- 
teau , il est impossible de pouvoir la trou- 
ver. Enfoncée dans la*réflexîon , baignée de 
larmes, bourrelée de chagrins , tout exitière 
à son amour , la jeune personne, appuyée 
sur le tronc d'uii î^rbre , s'endort. Pendant 
son sommeil , la uuit semble ^feijfeipiace à 
l'aurore. Il n'y avoit pas long- tèmps qu'elle 
reposoit , lorsqu'elle se réveilla sursaut 
pour se rendormir ènsuite: Jé ne saurois 
vous expliquer comment il se fit que l'en- 
droit où elle s'étoit arrêtée , se tfrouv^ être 
le gué de l'Epine , lieu où son tendre. ainant 
s'étoit déjà rei^du- 1^ y 4toit d^pqijs^ p^u de 
temps ; venant près du buisson d'Épine , 
il voit la jeune personne qui , en ^'éveil- 
I' 36 
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Et nos savoir ne le poroit , 
• Fors sol îcfail ki ameroit j 
La riens qu*il n auroit à nul fuer. 
Mais cil le set trestout par «ruer. 
Ensi parloit la Damoisiele 
Et séoit sor lerbe noviele ; 
Assés fa quise et demandée , 
Mais ains ne pot estre Irovée. 
Qu'il ne li siet cose li vire 
Tant est à s amor entendre , 
Et à {^rer et à xloêl faire. 
|ja nuis en vait , li jors repaire ^ 
Et donqiies fu auques lassée, . , 
Desqus Vente fu akeutée. 
Li cuers un petit li tressant, 
niuec s endort grant bien li faut; (a) 
fïr ot pas dormi longeméiit ,* 
> Mfiji^ |é ne sai eonfaitement ' 
. \ Qui de desouft Fente fu prise, ' ' 
^ Et^u gujéi4§ l'£sf)^ne prise , 
^ . Là n 3es îunis çiers estoit, 30 
.Mais ne fu gaires Vil i soit , , . ; 
Car repairiés est à l'Espine. 
' ^ t)6rmaht i troeve la Meschine , 
J • ; ' pi,f ^réoi* céle s ésveïlè , 
i^N* set'ii cfn est^ s'en mervellfe. 

ce 
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lant , aperçoit un guerrier devant elle. 
Le saisissement, la frayeur, lui ôtent la pa- 
role et lui font couvrir le vï'sàge. Le che- 
valier s'empresse de la rassurer. Ne vous 
effrayez pas, madame , lui dit-il, je ne yeux 
point vous faire peur ; daignez m'apprendre 
comment il s^ fait qu'une personne de 
votre âge se trouve seule ^n ces lieuk et 
à pareille heure. Veuillez me raconter votre 
aventure, m'expliquér par quel moyen, 
par quelle adresse il vous a été possible de 
vous rendre ici. La jeune personne alloit 
répondre , mais la crainte s'empare d'elle 
en pensant qu'elle n'étoit plus daps le ver- 
ger du château. Pour s'en assurer ^ elle de- 
mande au chevalier. Où suis*je, lui dit-elle? 
Aimable damoiselle vous êtes au gué de 
l'Épine , lieu où il arrive des aventures tan- 
tôt agréables et tafitôt malheureuses. Ah 
Dieu! quel bonheur pour moi! Sire, j'ai été 
votre amie. Dieu a exaucé ma prière. Ce 
fut la première aventure, qu'il arriva ^pen- 
dant la nuit au chevalier. Il descend de 
cheval, court embrasser sa maîtresse, la 
prend entre ses bras, la couvre de baisers, 

36. 
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Son cief couvii grant paour 9 
Li Chevalier l'asséura. 
Diva, fait -il ^ por nient t'esfiroie$ 
Se est cose ki parler doies 
Séurement parole à moi, 
Por seul tant que ferme te voi , 
S'en Dieu as part soies sëure 
Mais que me dies t aveimiré , 
Par quel guise et confaitement , 
Tu venis chi si soutieument. 
La Meschine Taséur^ , 
Ses sans.li mut, se U membra 
Quele n'estoit pas el yergier; 
Dont apiele le Chevalier. 
U sui-ge ? dont fait la Meschine ? 
Damoisele , au Gué de TEspine , 
U il ayient maint aventure, 
Une foift bone , autre fois dure. 
Hé Diei^ ! çe ditt , com sui garie. 
Sire, jai esté votre Amie, 
Diex a oïe ma prière. 
Ce fu m'aventure première 
Que la nuit vint au Chevalier ^ 
S' Amie le court embracier , 
£t il après à pié descent, 
ISntre ses bras souef le prent , 
Par cent £Dis baise la Mesdhine , 
Et puis l'asiHet desous l'Sspiiie. 

I 
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puis la fait asseoir dessous le buisson d'É- 
pine, ^a princesse raconte à son amant 
comment elle étoit descendue au verger, 
où, après avoir marché long-temps, elle s'é- 
toit endormie jusqu'à Finstant où il Tavoit 
trouvée. Tandis qu'il écoutoit sa maîtresse , 
le prince jette les yeux de l'autre côté de la 
rivière, et voit venir un chevalier (i) qui, la 
lance levée , demaadoit le combat. Il étoit 
couvert d'armes vermeilles , et son cheval 
entièrement blanc , étoit étroit dessous le 
flanc et parfaitement bien fait. Il s'arrête, 
mais sans traverser la rivière. Le damoiseau 
prévient son amie qu'il va combattre et que, 
pendant le temps du combat, elle ne sorte 
point de sa place. La princesse pensoit que 
si elle pouvoit se procurer un cheval^ elle 
pourroit soutenir son ami et veiller à sa 
défense. Les deux rivaux , après avoir pris 
carrière et piqué leurs chevaux, courent 
l'un sur l'autre avec impétuosité. Ils se por- 



( i) On ne sait pourquoi Le Grand d'Ansfty a transformé 
ce chevalier en gémne qui^ au son du cor, défie tout ce 
que la Bretagne nounùsoitde brûves. 
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Cele li conte tout et dist 
Comment el vergier sendormist; 
Et comment il fu de-si là 
Et comment dormant le trova. 
Quant il ot trestout escouté. 
Un regart fist oltre le Gué, 
Et voit venir un Chevalier 
Lance levée por guerroier. 
Ses armes sont toutes vermelles , 
Et deF cheval les deus orelles ; 
Et li autres cors fu tous blans , 
Bien fu estrois desos les flans , 
Mais n a mie passé le Gué , 
De lautre part s'est arresté. 
Et li Dansiaus dist à s'Amie 
Que faire vient Chevalerie ; 
D'illuec se part , pas ne se mueve, 
S*autel cheval sa joste trueve, 
Mais primes pense à lui aidier ; 
De lautre part à Testrivier, 
Tant com cheval puet randir. 
Grant cols se vont entreférir 
Enson le vermés des escus , 
Qui tous les ont frais et fendus. 
Les hantes furent de quartier , 
Sans hhaI mètre et sans erapirier ^ 
Se se versent endui el sablon , 
Ni orent per ne eompaigno» , 
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tent de si terribles coups siir le haut des 
écus , qu'ils en sont bientôt fendus et brisés. 
A la seconde course, leui's lances sont rédui- 
tes en éclats , sans que l'un d'eux soit blessé ; 
mais tous deux , par la force du coup , sont 
renversés sur le sable. Ils n'avoient per- 
sonne pour les relever et leur aider à re- 
monter; mais enfin, à force de peine ^ ils 
parvinrent à se placer sur leurs chevaux. 
Dès qu'ils sont en selle, les combattants 
rapprochent leurs boucliers de la poitrine, 
et abaissent leurs lances de bois de fréne. 
Le damoiseau, honteux d'avoir été renversé 
devant sa maîtresse, songea se venger dans 
cette course , et à trîompher. A la première 
attaque, leurs lances volent en éclats. Ils 
se portent des* coups si terribles, que le 
chevalier aux armes vermeilles laisse tom- 
ber son bouclier. Encouragé par les regards 
de sa belle , le prince redouble d'efforts, 
renverse son ennemi , le contraint à videt* 
les étriers, et s'empare de son cheval, qu'il 
retient par la bride 
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. Qui le» aidaist à remôatér.. 
Or puest cascuns deF relever , 
Li graviers com plains et ingaus. 
Et qant il furent as chevaus , 
Les escus joingnent as poitrines. 
Et baiscent les lances fraisines 
Li Damoisiax ot honte <^ue 
Qù a tiere vint devapt sa Drue ; 
A cele jouste prémeratne 
Sel* f éri ^ si a le demaîne , 
Que de ïescu porte les hiés {i) , , 
Et cil refiert lui tont adiès. 
Des hanstes font les trons voler ^ 
Lequel que soit estuet verser. 
Ce sent cil à vermelles armes, 
De Tescu guerpi les énarmes 
Et del' corant destrier la siele 
( Yoiamt les iex à la Pueele) 
Ses amis Fespaint el gravier 
Par le règnc^ prent le destrier. 

Icil dui passèrent le Gué , 
Id Dansiaus en fu effréé, 
Por cho qu'il n'estoient pas per ; 
Mais ne 1 estuet pas douter , 
Jà nus n'aura de lautre aïe 
Se faire vient dè Chevalerie 

(a) Le manuscrit ^orte frainines. 
(è) Jaiès, attaches. 
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Tous deux passèrent le gué (î), et le damoi- 
seau ne vit pas sans émotion que son der- 
nier adversaire étoit beaucoup plus fort 
que lui, et qu'il seroit infailliblement battu, 
si tous deux venoient Tattaquer-à-la fois. 
Mais , en y réfléchissant, il ne peut supposer 
que l'un veuille porter du aecoUrs à l'autre. 
Si l'un d'eux désire jouter , il doit le faire 
d'une manière loyale, et pour lui même 
seulement. Etant remontés tous les trois sur 
leurs coursiers , ils traversent la rivière ; et 
dès qu'ils ont atteint l'autre bord, un défi 
est proposé et accepté. L'un des chevaliers 
se place pour mieux juger des coups , et les 
deux autres s'apprêtent en attendant le com- 
bat. Le chevalier est bien satisfait d'avoir 
à jouter contre Iç dâttnôiseau dont il estime 
le courage, qiiJ ,^e Son' côté, vtfyant les 
manières nobles de ses adversaires , est en- 
tièrement ràssuré au sujet des craintes qu'il 

'■^TT-^ — ' ' ■ -i ' ■ ' 

(i) n faut qu'il y àât liite hiculiè Aâns te tianuscrit ; 
car sitôt le combat tMttilié aVe<^ te cÙe^àliér âttX armes 
vermeilles, %^ ▼dlTiépHiicéise'ttiettreàft^ |^ avec 
un secoiid d<mtr«rilt^Vést point aimom^. 
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Faire le puet cortoîsement 
Et ca^cuns par soi siiTiplenient. 
Qanl à cheval furent tout troi 
Cortoisement et sans deisroi , 
Le Gué passent le prémerain ; 
Qant outre furent li ciertain 
Ne laraisone ne tant ne qant, 
Mais de jouster li font sanblant. 
Li uns d'iaus fu cois et riestîs, 
Li autres est es armes mis. 

Courtoisement latent et biel 
Por avoir joste del' Dansiel ; 
Qant cil les voit de tel mesure 
Isne-le-pas se raséure. 
Et entre -tant s'est porpensés 
Por cho vient- il gaitier au Gués 
Por pris et por honor conquerre. 
Le vassal es^ alés requerre , 
Lance baissié a l'escu pris , 
El gravier est contre lui mis. 
Andui por joindre ensanble meurent 
Es lances andui se rechéurent , 
Si que de lances font astieles. 
Mais ne widièrent pas les sieles. 
Tant furent fort li Chevalier 
Aquastroné sontli destrier. 
Et cascunsa mis pié à tiere . ^ 
Ot les bons brans se* vont requeite y 
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avoit conçues. Les deux chevaliers se dou- 
tent bien que le prince est venu garder le 
pas d'armes , pour donner des preuves de 
son courage, et remporter le prix décerné 
à la vaillance. Les combattants prennent 
leur écu, baissent la lance, et courent l'un 
sur Fautre. Dans cette attaque , leurs lances 
volent en e'clats ; mais ils ne quittèrent pas 
la selle, tant ils ëtoient bons chevaliers; 
seulement la force du coup ébranla si for- 
tement leurs chevaux, qu'ils furent ren- 
versés. Ils mettent pied à terre et recom- 
mei>cent un combat terrible à Tépée, qui dura 
jusqu'à ce que le prince eût blessé son ad- 
versaire. Le chevalier, qui se tenoit à l'écart, 
vint alors séparer les combattants et inter- 
rompre la bataille. Les deux rivaux mirent 
leur épée dans le fourreau ; puis le che- 
valier, s'adressant au prince, lui parla en 
ces termes : Ami , montez à cheval et rom- 
pons encore une lance ; puis ensuite nous 
partirons, car il ne sera plus besoin de 
demeurer. D'ailleurs vous devez encore 
garder le pas d'armes jusqu'à ce que le jour 
soit venu. Si par hasard , dan$ cette nouvelle 
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Jà fu li, caples commenciés 
Et si fust li uns d'iauft bléciés; 
Qant li' Chevaliers les départ, 
Ki Ions estoit à une part^ 
D'iax deuiL desoivre la mellée 
NI ot plus colp féru d espée. 
Puis a parlé au Damoisiel , 
Gortoisement li dist et bel , 
Amis , fait -il , car retornés 
Et une fois à m6i joustés ? 
Puis nous en porons bien aler , 
Ne caut de plus demorer. 
Car la paiifb de cest trespas 
Vous ne le soufferrés pas 
V Ains que li jours doit esclaircir 

Par toute la cité de Tir ; 
Et se vous estiés mal mis 
Et par mésaventure ocis , 
Vostre pris ariéâ-^vous perdu, 
Jà ne seriez amentéu ; 
Nus ne saroit vostre aventure , * 
Ains seroit à tous-jors oscure; 
Menée en seroit la Pucele , ^ 
Od le boin destiier de Castiele , 
Qui avoit conquis par proeche, 
Ains-mais ne vistes tel richece. 
Car tant le frain que li lairois 
Jà mkT que mangier li donroi^ , 
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joute , VOUS veniez à perdre la vie ou à être 
dangereusement blessé , cela ' seroit ' bien 
malheuveux ; outre le prix que vous auriez 
perdu , ou ne parleroit point de vos hauts 
faits. Personne ne connoîtroit votre aven- 
ttire qui resteroit ignorée à jamais. Votre 
belle amie seroit emmenée par le vainqueur 
avec le bon cheval castillan que vous avez 
conquis par votre courage. Outre la richesse 
de ses barnois , dont on n'a jamais vu de 
pareils, vous possédez le Coursier le plus 
beau , le mieux fait ; on ne pôurroit en ren- 
contrer un plus véloce à la course. Ne soyez 
point surpris de mon discours , je sais que 
vous êtes courageux et brave , j'aurois éga- 
lement pu perdre ce magnifique cheval. Le 
prince partagea l'opinion du chevalier qui 
parloit d'une manière si sensée. Il eût bien 
voulu aller parler à son amie, mais il pré- 
fère jouter avec son adversaire dont il lui 
tarde d'être séparé. Saisissant les rênes de son 
cheval, il prend une bonne lance de frêne, 
puis s'éloigne du chevalier pour prendre 
carrière. , , 

Les deux rivaux piquent dçs deux, poinr 
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Et tous-jors laroit cras et biel, 
^Aînc^mais ne veistes plus isniel; 
Mais ne soies ja esbabis , ^ 
Por cho qu'estes preus et hardis , 
Puisque le frain l'aurois tolu , 
Isnelement l aurois perdu. 
Li Damoisiax ot et entent 
Qu'il parole raisnablement ; 
Et se c'est voirs que li destine 43a 
Aler en Wet à la Mesohine. 
, Mais primer wet à lui jostep 
P^s biel pora de lui seyrer 
Avec les armes prent le règne 
Et prent une lanche de fraisne 
Eslongiés s'est del' Chevalier 
• Et prèndent le cors el gravier. 

Por asanblér ensanblè peignent , 
Les lances baissent et eslongnejnt ; ■ > 
. j Deaor les escus. à 'aident , > 4^*» 
^ S'entiîefièrent si fièrement^ i ■ : . 
j (^ç tous Içs ont frais et. £Qnd^s,^ , ♦ 
Mais les estrier^ n'ont pas peràus. j 
Èt ^ant se sont si bien tenu 
Si Ta Te Ûamoisiaus ferù ' 

(i) On aura dû remarquer que cette expression ils 
ne quittèrent pas la seUe , est plusieurs fois répétée. 
£n effet , le grand art de la joute ou du combat' à che- 
val, consistoit à savoh' opposer adroitement soh^écu 
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courir l'un sur l'autre; ils s'atteignent si ru- 
dement, que la force du coup Tait fendre 
leurs boucliers; aucun d'eux ne quitta les 
étriers , tant ils étoient bons cavaliers. Le 
prince porta un si terrible coup à son ad- 
versaire, qu'il eût été jeté. 4 terre ^ si, dans 
sa chûte , il ne s'étoit retenu au col du che- 
val. Il s'éloigne pour laisser le teïnps à son 
rival de se remettre en selle ; au retour il 
le trouve prêt à fournir une nouvelle car- 
rière. Les guerriers se couvrent de leurs écus, 
tirent leurs épées, iet se portent de si grands 
coups, que les boucliers Sjpn^misea pièces; 
mais aucun d'eux n'abandp|ijçi|e la selle (i). 



pour parer le coup, et sur-tbût 3e bien se tenir eh selle. 
Le cavalier désarçonné étoit enlevé, et jeté à l>uit ou 
dix pas au loin ; la pesanteur de rarmureFempéchant de 
pouvoir se relever, sitôt après sa cMte, rhomme ren- 
versé étoit à la merci du vainqueur, dans les combats à 
outrance. Soufvent rl arrivôît auxjouteurs habiles d'être 
renversés avec leurs tîhèvaux,^ et alors, si ce dernier 
Ae vidoit pas les ien^ns , il n'étoit pas cenSé vaincu. 
Aussi étoit-il sév^èmeût dé^ du de se faire attacher 
à la selle; et dans lés toutnob les hérauts étoient 
chargés de s'en assurer. ' 
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Que tous en fust venus à-val , 
Qant au col se pent del' cheval 
Et li Varlets outre s'en passe 
Son escu et sa lanche quasse> 
Son tour fait , cele part s'adrece , 
Et li Chevalie» se redrèce 
Au repairier tout prest le trueve 
Cascuns de son escu se cuevte ' - 
Et il ont traiter les espées. . 
Si se donnent mput grans colées , 
Qui de lor escus font asti^les 
Mais ne widièrentpas les sièles 

Mout fu la Mescine ellfrée, 
Qu adiès regarde la mellée ; 
Grant paor d Ae son ami , 
Au ChevàSer cric merchi , ' 
Qui à lui a jousté avant. 
Que il s en départist à-ta|ît. 

n fu corlois .et afaitiés, 
Cele part vint tous eslaiscié^ 
D'illuec départi se sont , 
Laighe passent si s'en reypnt^ 
Et li Dansiaus plus ne d^niieure , 
Od s'Amie vint; énès l'euirç, 
Papiu'euse est desori TEspine^ , 
Devant soi Uèvfç |a Me^chiue. 
Le boin cheval fin 4ei^re enmaine 
Or a achevié sa painne : 



\ 
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La jeune personne spectatrice du com- 
bat , étoit dans un grand effroi pour son 
ami. Dans. son désespoir, elle crie miséri- 
corde au chevalier , et le prie de cesser un 
combat qui lui porte la mort dans le cœur. 



Le chevalier , homme aimable et bien 
élevé , cessa aussitpt le combat et s'éloigna 
rapidement. Tous deux quittant la place, 
traversent la rivière, et le prince s'empresse 
de se rendre auprès de son amie qui étoit 
toute tremblante sous le Buisson d'Épine, 
La jeune personne voyant arriver son amant, 
se lève à son approche et monte sur le bon 
destrier de Castille qu'elle tenoitpar la bride. 
Le jour étoit prêt à paroître, le prince avoit 
terminé son entreprise ; alors les jeunes gens 
se mettent en marche pour retourner à la 
cour, où ils arrivèrent dans la journée. Le 
roi fit le plus grand accueil à son fils ; mais 
une chose l'étonnoit beaucoup , c'étoit de 
le voir revenir avec la fille de sa femme. 
l. 37 
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Tant a erré que vint au jor. 
Et vînt à la Cort son Signor. 
Li Rois le voit et fu moùlt liés, 
Mais de chou s est-il merveilliés, 
Et cil a prise la Mescine, 
Sire est endroit soi la Roïne. 

Cel jor si com } oï conter 
A fait li Rois sa Cort mander , 
Et ses Barons et autre gent , 
Por le droit d'un commandement 
De deux Barons qui se mêlèrent , 
Et devant le Roi s'accordèrent. 
Oïant toute cele asanblée 
Li fu l'aventure contée 
Comment avint au Chevalier 
Au Gué ù il ala gaitier 
Premièrement de la Meschine 
Qu'il l'a trouva desous l'Espine 
Pms des joustes et deF cheval 
Que il gaaigna au vassal. 

Li Chevaliers et près et loing 
Le mena puis en maint besoin 
Et richement garder le fist 
Et la Meschine à feme prist 
Tant garda et tint le destrier 
Que la Dame volt assaier. 

Ce c'est de cheval vérité , 
Que son Signor a tant gardée 
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Le jour méipe de FàTrivée de son fils , le 
monarque manda à sa cour ses barons et 
ses hommes 9 à ^occasion d'une contestation 
qui s'ëtoit élevée entre deux de ses vassaux , 
et qui fut terminée à l'amiable. Le roi pro- 
fita de la circonstance , pour raconter l'aven- 
ture du jeune prince , lequel avoit été gar- 
der le pas d'armes au gué du buisson d'épines; 
comment il y avoit trouvé là jeune per- 
sonne ; puis fit le détail des combats qu'il 
avoit soutenus et du bon cheval qu'il avoit 
conquis sur un des tenants. 

Le prince, de loin ou de près, eut tou- 
jours le plus grand soin de ce cheval qu'il 
commit à la garde de plusieurs écuyers ; il 
épousa peu de temps après sa tendre amie 
qui se servit toujours du bon destrier. Ils le 
conservèrent long- temps encore ; mais un 
jour que le prince lui ôta sa bride , il mou- 
rut sur-le-champ (i). 

(i) Je regrette bien de n*aToir pas déconrert un 
second manuscrit pour confronter. Car voilà un cheral 
à la consenration duquel on semble attacher une grande 
importance , et sur lequel le poëte dcToit avoir fourni 
des renseignements. ' 

37. 
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Le frain del' cief li a tolu , 
Ensi ot le cheval pierdu. 

De laventurç que dit ai;, 
Li Breton en firent un Lai 9 ; 
Pour chou qu ele vint au 6uë. . 
ISr'ont pas li Breton esgardé 
Que li lais rechëust son non , 
lîe fil se de lespine nbn, ' / 
Ne Vont pas des enfans hemé, 
Ains Vont de l'Espine apielé , 
Se a non li Lais de l'Espine , 
Qui bien commenche et biel define. 



FIN DU TOME PREMIER. 
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Les Bretons ont fait un Lai de l'aventure 
que je viens de raconter. Us n'ont pas regardé 
s'il falloit l'appeler le Lai du Gué , parce 
que l'action s'y passé, ni même des deux 
jeunes gens qui y jouent un si grand rôle. 
Ils Font simplement nommé le Laide V Épine 
qui commence fort bien et finit mieux 
encore. 



FIN DU TOME PREMIER. 
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